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I. Bhagavadghita, id est eEznFzioN MEik02, $ive almi Kri- 
shnœ et Arjunœ Coltoq/iium de rébus divines . Bharateœ epi^ 
lodium ; textum recensuit^ adnoîationes criticas et interpréta" 
iionem latinam adjecit Augustus Guilelmus à Schlegiu.^ m 
Acad. Borussicà Rbenanà prof.; tjpis regiiir , MDCCCXXIII, . 
xxvj et 169 p, în-8. 

. JLe Mahgavad-Guftd n'est qu*an épisode du Mahâbkéfnta^ 
grand poème épique dans lequel sont décrites les aventures etlea 
guerres des Kourous et des Paodous, deux brajiclies coUatérales 
d'une même famille, descendue en ligne droite, au secona de** 
(ré, de Vitchitravirga, leur ancêtre commun, par îéors pèrei 
;t«specli£i phritaràchra et Pandou , et Revenues ennemies irr^^ 
qonciliables par l'ambition de Douryodana^ le cbef des Kourotii^ 
qui, à force dlntrigaes et d'artifices, fit bannir d'HasIinapoura^ 
afors capitale de l'Indoustan, les Pandous par leur propre oncla 
phritaràchra qui, privé de la vue et peu capable de régner ^ se 
laissait gouverner par son fils ^d^e là une foule d'aventures aoj^ 
quelles donne lieu leur exil,- et .qui fournissent au poète la ma* 
tière d'un grand nombre d'épisodes dont quelques-uns présen- 
tent un grand intérêt , et entre autres celui de Nola^ que noua a 
fait connaître M. fiopp , dans lequel cet habile professeur à £û| 
preuve d'un véritable talent. 

^ C'est, en 1785 que le célèbre Wilkins fit connaîtra, le pre«» 
nier, en Europe, cet ouvrage remarquable, par l'excellente Ira* 
C.TombIV, I 
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doction ânglaite yi'îl en donna à cette ^poqae. Peu de tempv 
après, M. Parraud la reproduisît en français, mais dén^iiré* 
par une foale de contre^sens. Cependant, le texte même de Ton- 
▼rage u» été pobilé cjue depuis quelques années à Calcurta, et 
«nalgré 4e» soin» apportés par le Pandit char^iré d*en surveiller 
l'impression , il s'y est glissé un grand nombre de fautes ; fautes^ 
au reste, que la .plus légère conf. ontation avec de bons manu^- 
scritSy fait a'isémeni reconnaître, et qu'ainsi il est facile de cor-; 
riger; aussi ces fautes ont- elles disparu dans la nouvelle publica"- 
tien du texte ^ fort soignée, donné sur la fin de Tannée dernière,. 
-parM. de Schlégel , et que ce savant a accompagnée d'une tra- 
duction latine, aussi élégante qu'ont pu le lui permettre les en- 
traves qu'il s'est données de se tenir le plus près possible du 
texte; et de remarques dont la plupart se distinguent par une- 
sagacité peu commune. Cependant si, dans son interprétation 
nouvelle, l'habile professeur a heureusement corrigé M. Wd- 
kins en quelques endVoits, il nous semble que dans d'autres^ 
c'est à tort qu'il s'éloigne du sens adopté |)ar ce grand india* 
niste; et si une étude approfondie et soutenue de cet ouvrage^ 
nécessitée par l'explication que nous en avons faite il y a déjà 
plusieurs années, à notre cours, nous donne quelque droit 
d^émettre un jugement sur cette matière , nous nous basarde- 
•rons à proposer à M. de Schlégel nos doutes sur la manière donï 
^î a entendu quelques passages, en nous bornant à un petit nombre 
'S'ol^ervations; un plusgranddélail devenant superflu après la cri- 
'tîqué étendue qu'un de nos élèves les plus distingués , M. Lan- 
glois, a fait paraître de ce travail dans le Journal asiatique, 
(M. de Chézy , auteur deTarticIe, signale ici plusieurs^ passages 
traduits fautivement , et continue ainsi );Un peu moins d'impa* 
fiencede sa part et quelques légèrejs études de ]>lus les lui eussent 
fait éviter, du moins, si nous en jugeons par la s^igacité qu'il a 
. lâéployée dans l'interprétation de certains passages fort difficiles» 
^t qui n'avaient pa^^élé entendus par le célèbre Wilkins, à l'épo- 
que reculée où ce patriarche des indianistes a f.iit jouir le moii- 
de savant d'un ouvrage qui a passé alors , et qui passera à ja- 
fnâis,pour un des phénoifiènes littéraires les plus dignes d'admtr-^ 
Vafion. 

Nous pouvons donc espérer que 'M. de Schlégel s'acquittera 
|f!us heureusement encore de la nouvelle tâche qu'il s'est im- 
^di^e; nous voul'oas pairies du texte complet du RÀmâyana., eti 
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. .dWe tradaction Janine jde ce poëme, àccomfmgnée d& notes, 
. ^mt hi^tçHqtte.& que géographiques ^ urlliqueA et . pLÂlolagiques; 
jet sa jgloire en sera d autant plus grande que^ paur conduire à 
. lin une semblable entreprise ^ en Europe surtout, il ne serait pas 
, , trop. de&. dix têtes ^Ç^Râyapa. {JoifrnéU des samns ,JBn\. lëaS, 

2. Joseph UND Suleigha; histoaisch-romaictisches Gedicbt. 
Joseph et Souleîcha , poème persan de Meylaita Àbdôukkah- 
XAN DcRAMi; avec une traduction allemande et des notes, par 
Vinc. DE RosENSCHWEiG , in-f®. Vienne; i8a4; Schmid.^ ■ ^' 

Le poète persan qui a chanté Tayentnre de Joseph et de ré- 
ponse de Putiphar , avait soixante-dix ans quand il ât ce puéme , 
qui néanmoins annonce une imagination très-vive. M. de Rosen- 
' schweig en donne le texte corrigé sur les manuscrits qu'Ua exa* 
minés pendant son séjour en Orient; il y a joint une toduction 
et des notes philologiques et historiques. Jw 

'a '■• 

3. Fl71IX.ELNDE WaRDELSTERNB ZtJM LOBE i)ES BESTEll DEE Ge- 

8CHÔPFE. Étoiles brillantes , présentées à Fhonneur de la meil- 
leure des créatures ; poëme arabe du scheik £bou Abooullak 
. ^Mohammed, etc., dit Bussiri , avec une traduction et des no'tes 
par Vinc. UE Rosénscbcweig, in-f°.. Vienne; 1824, Schmed, 

L*élogé poétique du grayid prophète, composé par le scheik 
■ Ëbou AbdouIIah Mohammed, est très-çonnu dans l'Orient ; on en 
' grave très-fréquemment des passages sur les tombeaux des mu- 
sulmans. Il se compose de 17'i distiques, qui tons renferment 
' dans la rime finale la lettre M^ initiale du mot Mahomet. M. de 
Rosenschweig a traduit ce poëme en prose, et y a joint, comme 
pour l'ouvrage précédent, des notes instructives. Les deux ou- 
' vrages sortent de rimprimerie orientale qui a fourni plusieurs 
ouvrages en hébreu, ainsi que les grammaires arabe et syriaque, 
la chrestomathie arabe du professeur Oberleitner, et la gram- 
maire slave de Tabbé Dobrowsky. ïi, 

4* Dictionnaire persan. -r* M. de Hammer,.de Vienne, a 
reçu un dictionnaire persan et une grammaire de la même lan- 
gue, dont l'aulçur est le sultan d'A.ud. Cet ouvrage, «imprimé 
sous le titre des Sept Océans, caasiste en 7 voL.in-fblia,,^« 
1 5 pouces de hauteur, sur 11 pouces de largeur. Le sultan a 
donné plusieurs exemplaires de soi^ livre à la co^pagi^i^ 4«i 
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Indes onentaieft* M. de Hammer, qui se propose de donner ont 
notice détaillée sui; ce dictionnaire , assure que depuis Abul- 
feda , souTerain de Hama, mort Ters i33i de Tère Tulgaife, 
jamais ëmir , sultan , scbah an padischah , n'a rendu un si impor- 
tant senrice à la science que le sultan d'Aud , grammairien et 
lexicographe du plus grand mérite. La bibliothèque de Berlin 
et celles des universités de Prusse ont également reçu en présent 
des «zemplaires de ce dictionnaire. {^Rev, bibl, des Pays-Bas ^ 
i5 juin i8a5 , p. 240. ) 

5. De IXITEBPaETIBUS ET EXPLAKATOEIBUS EuCLIDIS A^ABIGISy 

Sihediasma hi&toricum; auctore J. C. GabtZ| philos, doct. 
' 42 p. in*4* Ha!ae ad Salam; 1823 ; Anton* 

« II est fort à regretter que parmi ceux qui savent l'arabe , 
personne n'ait le goût des mathématiques, et que parmi ceux 
qui pqiydent les mathématiques, personne n'ait le goût de la 
HttératWb arabe (i). >» En effet, à Texceplion d'un petit nombre, 
les personnes qui jusqu'ici se sont occupées de la langue arabe 9 
ont été étrangères aux sciences exactes. Aussi les meilleurs livres 
de mathématiques écrits en cet idiome reposent inconnus dans 
les rayons des bibliothèques ; et cependant le cercle des sciences 
mathématiques ne pourrait que s'étendre si nous connaissions 
tout ce que les Arabes ont écrit sur cette matière. Le D'. Gartx 
se propose de remplir le ^vide qu'ont baissé sur ce point les re* 
cherches de l'érudition, et <ie consacrer plusieurs opuscules à 
l'histoire des mathématiques chez les Arabes. Cette première dis» 
sertation a pour objet, ainsi que le titre l'annonce , de faire 
Connaître >es traducteurs et les commentateurs arabes d'Ëoclide. 
Après avoir indiqué la division des mathématiques , chez les 
Orientaux, en géométiie, arithmétique, musique et astronomie , 
l'auteur expose en peu de mots ce que les Arabes nous ont 
transmis sur Euclide et sur ses ouvrages; puis il s'étend sur ses 
traducteurs et &es commentateurs et sur leurs travaux , en ayant 
fcoin d'indiquer les bibliothèques d'Euiope où ils se trouvent, et 
les sources où il a puisé. Il a recueilli à ce sujet les données épar- 
ses çà et là sur ces ouvrages et sur leurs auteurs pour S4 ecrivams 
difiétens. On lira atec intérêt i'opuscule du D^ Gartz. Il est écrit 

(1) Epigraphe de Touvrage, tirée dit Montuc!a,i^.'ifoi/Y des màthéma" 
tiquas, t. 1, p. 383^ nouv. édit. 
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avec clarté et nkérhode ; et nous ne saurions trop engager l'aii^ 
teur à donner suite a ses travaux , et à remplir lesUcunes que les 
orientalistes ont laissées dans la partie de riiisfaire des sciences 
exactes chez les Arabes. G. T. 

6. ÉcRiTuass HIEROGLYPHIQUES. ( Extrait efune lettre de Rome * 

en date du ^ j'ui 8a5,) 

Au nombre des ornemens qui doiveot décorer la Villa Me. 
dici, lors de la fête que prépare l'ambassadeur de Finance, à TocGa» 
sîoh du sacre de son souverain , on remarque un obélisque de la 
liiiuteurdeprèsde4o pieds. Les inscriptions que pOtrte ce monument 
sont de la composition de fil. Champollion jeune ; et c'est bien la 
première fuis que !e nom et Téloge d*nn roi de France àe trou- 
vent eélébrés dans la langue des anciens Égyptiens. On distri- 
buera, le 1% «ie ce mois 9 jour de la solennité, la traduction et 
Terapreinte litbographiée des biéroghyphes. M. Champollion 
s'occnp(^ en ce moment de traduire plus exactement q^i'on ne 
l'a fait jusqu'à présent les hiéroglyphes inscrits sur les obé« 
iisqiies de la vilLs de Rome ; et il se propose d'en publier une 
véritable version. Tout le monde applaudit ici à ses travaux et à 
ses découvertes ; et les ^avans les plus distingués, de cette oapt- 
taleV au nombre d<^squels on remarque monsignor Mai, assistent 
aux lectures qu'il donne à ce sujet devant une assemblée choisie, 
chez M. le comte de Funchal , ambassadeur de Portugal. D'autres- 
savans romains, à la tête desquels se trouve Tabbé Lânci, se 
préparetit , de leur côté , à combattre en partie la doctrine 
philologique de M. Champollion. l^ar contre, le marquis de 
Mfichiori va faire insérer dans VAntoiogia , journal qui paraît 
à Florence, une notice apologétique de ce système, revue par 
M. Champollion lui-même, et destinée à en favoriser ia propH« 
gation dans taut le reste de l'Italie. ( Jllgem.Zeitung, Augsbourg^ 
ai juin.) • •... .i . 

' Note du- Réd-acieur^ La brocUure de Sil. l'abbé La^ici a paru à 
Rorae;-eUe traite deux points principaux, i^. Tuiphabet de 
M. Champollion, 'que iM. Lanci veut rectifier à sa manière, 
quand tous les monumens le confirment, M. Lanci voulant trop, 
soumettre les méthodes égyptiennes aux méthodes arabe et 
hébi'aïque ; 2^. Tutilité des découvertes de TJ.. Champollion 
relativement a la chronologie sacrée, M. Lauclles considéfiiit 
comme contraii;e«. au bvstèmc biblique. M* CliumpolUoià a r^ 
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po^dii au premier point daofr sa Lettre à M*** , u4 H relevé I<*#' 
epreqrs capitales de l*abbé Lanci. Quant au second point , oit 
peut s'en rapporter aux paroles de Sa Sainteté eI]e*méiD«, quia 
bien, voulu dire à M. Champolliou qu'elle considérait ses dé- 
couvertes comme un très-grand service rendu à la religion. Dè$ 
que les brochures publiées à Rome nous seront parvenues , nous 
en rendrons un compte plus détaillé. 

7. Barpogrationis Lexicon ciim annota tionibus interprelum» 
lectionibusque libri m.>s. Vratisluviensis ; a v6l. in-8'^^ 
Prix, 20 fr. Lipsiae. 

. Les principales éditions du lexique de ce rhéteur sont celle de 
Philippe de Maussac, publiée à Paris en 161 4, et celles qui ont été 
données à Leyde en i683 et 1696, Tune par Blancard, l'autre par 
Gronove. Ce <lernier avait rétabli Tordre du manuscrit troublé 
parBlancard) qui voulait que ce lexique concordât avec l'al- 
phabet grec dont il s'écarte parfois un peu. Cette édition de 
Gronove était de plus enrichie des notes de Henri de Valois, qui 
se trouvent aussi dans celle-ci. Il nefaut pas croire qu'elle n'est que 
la réimpression des précédentes, ni restreindre ses avantages 
à un format plus commode; car, outre la collation d'un manu- 
scrit de Breslau qu'on nous donne ici, il y a beaucoup de mérite 
dans' la disposition générale et dans le choix des morceaux qui 
- composent ces deux volumes : seulement on regrette de n'j pas 
voir les variantes du manuscrit de Darmstad , que l'on a impri- 
mées dans les Jeta Philos, Monac, to, III , pag. aSS-ayo. Pour 
former un ensemble complet de ce que la critique a de matériaux 
sur Harpocration , il faudrait avoir les leçons de l'Ëpitome Pala* 
tina dont le professeur Bekker fait mention dans ses notes , 
sur Démosthène; Dobrée parle aussi.de deux manuscrits de 
Cambridge. On voit qu'il reste encore quelque chose à faire aux 
éditeurs futurs ; en attendant qu'ils se présentent, jetons un 
ûoup d œil sur les volumes que nous possédons. On lit d'abord 
la savante préface de Gronove, puis celle de Mauss|ic, puis les 
variantes de Breslau; le texte tient 186 pages; il est suivi de 
y Index servato llterarurn ordine* Les notes de Gronove qui, dan» 
l'édition hollandaise, sont au bas du texte, occupent les 
. pages 2o3 à 297, et sont pourvues d'un index particulier. Enfin 
en trouve la dissertation sur Socrale par Henri Etienne, et 
\ Index scriptorum iiè\ qu'il est dans ledition de Blar^card. Lm 



livIttiJiiiiè Yvilbnue 'COnmyence pur une dSss^rtaiiâni oiifâqiHi! Mit 
Ffettippe de M ausftae^ elle ^sl sHivie de ^es notes qitî i»nnçnliî8fi 
pAges; celles de Henri de Va}oi«en remplissent 3^6.7 >aiilres>'Apfè# 
<?ciA on lit des mftes tmr les iiotes , par Pronsteau , ,e* ilne dédit 
entce de Grono^e au cbmred'Avttu»» Le* notes onit atowi:le^ç ' 
éneléâir rerUm eti^erbtfrum, Enfin, il y a de* adâenda\àmM^n^SA^ 
earappendice ad' Plmarchum de Jlutninibux, Les édhioittsid'Hatîr ' 
pocration étaient fort chères, et Tédîtenr a blcitîmérilé^.dd 
«ftvâtas qui dé^rent acquérir ce lexâ que. P. .iul GoLAÉRTi. . 

8. Traité iifioiT de Cevxaoius, 

1 

Xaé consrîllèr d¥tht- Thorlacius ai publié, poui^ le dttrnie» 
«nnirertaîre delà naissance dti roi de Danemark , tuie: broehure 
contenant uiY traiïé grec inédit snr la providence et le destin^, 
par ôennadius', premier pîitriarchc de Gonstanlinople après; U 
prisé de la vîHe par les Turcs. Cet écrivain ecclésiastique s^appe^ 
\kït d'abord George $cholarius , vivait à la conr impériale 6t 
avait une charge de juge en chef; il accompagna rempercur 
Jean Patéoiogne au» concile de Floren>ce; mais, désapprouvant 1* 
projet déruniof<*des églises latine et grecque , il écrivit contre 
cette déihfl relie , et ne pouvant l'empêcher,' il se retira dan&un 
trétovcnl aux environs de Constantinople, où il prédirait la chute 
^4 la capitalitf. Le sultan Mahomet, sachant que ce moine joûts^ 
•ait d'une grande autorité auprès des Grecs, lefobça d'accepter 
le pafria^rcat; mais , quelque temps après, Gennadius se retira 
de ïiouVfewM dans le couvent , où il écrivit entre autres ti^aijtés 
celui de la Providence, que Thorlacius publie maintenant sur l«l 
cnpie dedenx manuscrits de la Bibliothèque du Roi à Paris.Cette 
copie faisait partie des manuscrits que feu le conseiller de cou't 
férencfs Moldenhaver a donnés à la bibliothèque royale de Co- 
penhague. 2>^i/?j/-<? literaiur tidenàe ^ iSaS, «>. 7» 

. 9. TiB. Hemstkrhusii animadvehsvm VS LuGIAVtTM ftl4^E4rblX 
ex Schedis Mss. in bibl. Lugd. Bat* séxvatis , coiiegit, dispo- 
suit et edidit, Jacob. Geel, in-4^* de ^S p. 1825. 

H^msterhYiis était, comme tout le monde sait, une des colonnes 
de l'érudition hollandaise, et M. Geel s'écrie avec raison : QuiÊ'* 
HViein haie ejrimio virounqttnrn excidit vel excidere poiuit qurn- 
fTuditione. ac suavitate. dtlect^iret vel o/nnrno ntH'itate lectorent': 
gUUtertft? M.. Geel a bien Fa boa de s'exprimer avec cet entboi^ 
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tiatmc, lui qui vient de retrouver lei papiers de cet îllualr# 
•avant, qna géoéralement oa croyait perdus. Celte découverte^ 
nous promet de bonnes remarques sur Pollnx, sur Aristophane , 
sur Lucien, etc# Aujourd'hui on ne donne encore que ce qui. 

^ ^ regarde Lucien. L'éditeur a coordonné les fragmens épars dan» 
les cahiers de Hemsterhnisayec les remarques marginales tracée» 
de la main de cet érudit sur son Lucien ; il y a joint des extraits 
de lettres inédites, et dans tout ceci, M. Geel a eu quelques la- 
cunes & remplir, quelques citations à compléter et à rectifier, et. 
même des passages d'auteurs k ajouter aux exemples invoqués 
par Hemsterhuis; mais an milieu du texte de son auteur, tout ce 
qui est' de lui est distingué par des parenthèses ou. crochets. F*oor 
ne rien reproduire de ce que le public possède déjà , réditeur 
a soigneusement comparé les manuscrits avec les ouvrages im- 
primés. La disposition de ce supplément est tont-à-£iit conforme 
à la grande édition de Reiz, et pour le format, et pour le papier, 
et pour les caractères. Les notes sont marquées au coin du génie 
de Hemsterhuis : c'est la môme science du grec , c'est la même 
sagacité, la même précision que dans les autres écrits qui 
lui ont assuré parmi les philologues un rang si distingué. On voit 
partout que ce critique possédait entièrement ses auteurs, même 
ceux, qui sont le moins lus. Les passages édalrcis par celte nou-^ 
Telle publication sont très-nombreux et touchent des points 

- d'histoire et de grammaire très*imporliins. Au surplus, il ne 
s'agit pas du seul Lucien^ les remarques s'étendent à beaucoup 

. d autres auteurs, ^lon que le sujet donne lieu de discuter leur 
texte. C'est donc une chose importante que l'impression de ces 
observations inédites, et M. Gefl sans doute ne s'arrêtera 

pas là. P. UB GOLBÉ&T. 

lO.DiSCÔUBSD'xNTBODUCTlON AUCOUKS DE LITTÉRATURE G&EGQUi; 

aiODKRHB , prononcé à rAthénée de Paris, le 9 fév. i825, par 
; G. A, DE Maho. 

Dans ce discours , l'auteur plaide éioquemment la cause des 
lettres et de sa patrie; il ne pouvait donc manquer d'intéresser vive- 
rauditoiré devant lequel il parlait. Il nous parait s'être élevé à la 
h mteur d'un sujet qui est encore loiu d'être épuise. M. Mano 
annonce un ouvrage où figureront successivement les succès, 
aeurs pe.u connus de ces illustres et antiques écrivains qui n'ont 
point eu de modèles e^ n'ont laûksé aux générations Tururcsqu» 
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r^poir de les îniiter. L'auteur «divisera en trois parties son Cours 
de littérature grecque moderne, La' première sera consacrée a. 
prouver Taffinitë de la langue d'aujourd'hui avec celle du siècle 
de Périciès. Dans la seconde il traitera de la prononciation » sur. 
laquelle chaque nation s'est fait un système particuUer.il pense que 
la prononciation actuelle est U mérae que celle des premiers tehips 
du christianisme. La troisième partie de ce cours embrassera la ^ 
littérature grecque moderne en général, et • dans toutes ses vi* 
cissitudes. Nous souhaitons bien sincèrement un heureux suc- 
cès a l'ouvrage de M. Mano , et nous l'exhortons, dans sa com^ 
paraison du grec ancien avec le grec moderne, k éviter tout pa-^ 
rallâe entre les auteurs. 

II. PaOLUSIOITES KT OPUSCULà ACAOEMICA A&GTJMBNTI MAXIMi »HI- 

LOLociciy scripsit M. Bx&gerus Thorlacius; vol. 4 et 5. Haf* 
niae, 1821 , 2 vol. in-8. 

Le Bulletin a d^ fait connaître quelques-uns des opuscules 
qui composent la collection des Prolusiones du savant Thorla- 
cius. Nous .allons indiquer sommairement les autres. Le premier* 
morceau , tome lY , est une dissertation sur un manuscrit de 
l'université de Copenhague, qui contient le traité d'Aristote 
fTfpi frapai^cÇoiv à-zov^pàruv, et qui n'a été consulté par aucun 
éditeur. L'auteur le compare avec l'édition de ce même trai; 
téy publiée par Jos* Berkmann à Gottingue, et il en publie 
toutes les variantes 9 qui remplissent douze pages. La seconde 
dissertation traite v des vers homoeteleuti on finissant de même, 
>'iÎ7i^j à proprement parler, chez les Grecs et les Latins. L'auteur 
ne doute pas que ceux de ce genre qui se rencontrent dans les 
poètes y dans Homère même , n j soient placés à dessein.. Il en 
trouve aussi un exemple ^ns la XP. idylle de Théocrite, dont 
les vers ni et 28 finissent ran par ^x?Vt et l'autre par àvTJ /m, eJt 
ces deux finales sont précédées l'une et l'autre d^ mot Cirvo.;. 
Pope cite aussi des vers latins à rimes croisées, et M. Thorlacius 
conclut de ses recherches que les vers de ce genre furent, non 
pas inconnus aux anciens poètes , mais peu goûtés par eux. Il 
s'occupe ensuite de Marcellus Siditès , médecin et poète du se^ 
cond siècle de rère chrétienne, dont Suidas a parié, et après l'his- 
toire de sa vie, il donne celle de ses ouvrages selon les anciens. 
Cet écrivain grec traita des mcdicamrns que l'on peut tirer • 
de» poissons, et les fragmens de ses ouvrages oot été publics par 
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ffivèr!^ erîtiqù^i; C'est le métlie Marcellus SîJitës dont VUeoittt ijff 
itiit connaître et interprréfé \éê àén% inscriptions grecques diteè^ 
Itriopéé du mtisrée Bérgîa , et M. Thorlaciiis n'hésite p«s d »t- 
ttfbirèrau même écrivain ces inscriptions et le poëfrie sur laiiié- ' 
ététnt tjréedes poissons. Ces inscriptions d'nifHeurs ayaient été- 
<fbnnires de Casaubon! Dans le mémoire suivant, M. Thorlactus' 
traite du mythe de Pégase, comme mêlé à celai des muses, et il 
«iherehe, d après les m'onumens , quelles furent, à des époques* di- 
*vérà^s, les formes de cet être fantastique dont on retrouvé l«« 
foi^é sur les médailles de Gorinthe et dans une foule de pierres> 
gravées plcrâ ou moins célèbres. Une inscription lapine , remar* 
quable par ses singularités d'orthographe, occupe ensuite notre 
«rudiU Cette inscription est ainsi conçue : IN HIS PR^EDILS 
ÏNSULA SERTORIA.NA BOLO ESSE AVR. CYRIACETIS 
FlLIiE MEiE CINACVLA N. VI TABERNAS N. XI ET RE- 
POSSONE SYBISCALIRE FELICITER. M. thorlacins Tin 
lerprèie ainsi : Polo ut in insufâad œdificium pertinente^ quod 
jàiÀ poasidet Sertorias , filia ihea Jurelia Cyriacetis servata sibi^ 
haheaï VI cœnacuîa , XI tahernas et toculamenta insulœsuhs-' 
•calaria, Quod benèoertat ! Quelques discours latins, en prose 
ou en vers, et du même auteur, se trouvent aussi placés dans 
ces deux vblumés , et le premier est terminé par des recherches 
siir riiistolre déH'iA^a ,*rancîeh rOi dé Norvège, et sur les livret 
sibyllins, dont TauteUr cherche à rétabîir Tordre primitif par 
i*ordre des fdils, les considérant comme l'ouvrage d'écrivains 
chrétiens qiiî lés ont successivement eirrichis d'allusîohs aux cir- 
cottstances de l'histoire du christianisme. Le second voluihé 
i*ouvi^e par une suite à telle même dissertation sur les livréi^ 
sihylliiis considéï'cs comme exposant les doctrines des chrétiens, 
et Ton a vu , Bniietin du mois de nuMcinbre 1824 > «"^ analysé 
de cè^travail. M. Thorlacius examine ensuite jusqu'à quel point 
Jean de Sarisberj'', savartt du douzième s;ècle, porta ta connais- 
sance de h litlêralure classiqne grecque et romaine , et il le con- 
sidère comme un savant profond au milieu des disputeurs qui 
remplirent son époque. Il a laissé des ouvrages de philosophie, 
de logique et de grammaire, la .vie de deux évéques , Thomtis 
et Anselme , ses compatriotes , et une fOule de lettres d'érudition; 
Il voyagea aussi ^u Italie et en France, entendit Abailard à Paris^ 
en 1*1 37, et i'ctoû^na dans son pays dont il fut Tornement. fi 
rbietjire dçs Hommes iVI. Thoilacius mêle aussi Texpitcatioa 
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^ qHetqûies monmn'ens; I< diiqnièitfe' inéittotre* dll'âéôëWî^o'-- 
lumé traite en effet de qtielqdés piefre^ gravées que Tnàlfeiir 
désigbe'comme augut'ales et mystiqueâ^ : ce sont celles qbi repré- 
sentent des ofseatix' levant la tête vers le ciel et le bée ontertl II 
compare ensuite lé traité de Sé\ièque de Trati^UitlUaiè avec ce-. 
Ini de Pluiarque Trepl èuQufitttç, et fait rematqitef ce que le» 
deux ouvrages ont de semblable et de différent, et combien les 
t()ées du siècle de chacun des écrivains influèrent sur sa manière 
de considérer le même sujet. Ce parallèle ne manque pas d'un 
certain intérêt pour rhistoiï'e des variations des opinions humai- 
nes. Vient ensuite une longue dissertation sur les poèmes mythi- 
co- historiques composant VEdda sèemundina ; Tauteur en donne 
la liste coin|yarée, tirée de divers manaserits;- il' lie' doute pa>s' 
qu*il ne faille les attribuer à divers auteùi'S et il indique lé plan 
d*après lequel ces poèmes seront publiés par les soins de M. J.- 
Bûlow de San derumgaard; cette édition sera terminée par Un 
glossaire général auquel il est bien à désirer qu*on ajoute une 
gramîuaire.DerisIandeyle savant critique passe en Egypte pour a 
y traiter de^^ temples de Typhon et de leurs scènes symbolique» 
dans leurs rapports avec les idées des Égyptien^ sur rétaldeTâme 
aprèi» la mort. Il considère Typhon comme le génie du^mal, le. 
s^Jlibolc de Tun des deux principes admis par toute l'antiquité ,. 
et c'est sur les gravures de la Description* de TÉgypte qu'il fonde 
ses interprétations. Lâ-dessus, il donne un libre cou < sa ses spé- ■ 
culations : reste à savoir si Tensemble des faits relatifs à la reli- 
gion égyptienne les confirmera dans tous leurs points, Ce cin- 
quième volume est terminé par Tintcrprétation d'une inscrip- 
tion gr,ecque gravée sur une lame de plomb, que Tauteur 
considère comme un monument asiatique. Celte lame portait la 
6gure d'un vainqueur à la course à pied , un (;xâto^p6'j.oç oTrltraç , 
cl Ti'nscrlptidïi DCOx IkOC nodCOforcO 0HOC ©H qii^ir restitue' 
ainsi: OîON NIK02 nori 20fOY2 O 0HO2:0HKE signifiant séloii 
]ui:Quantiîm vlctoriae pedum celeritate obtentàé, monumen- 
tuniSophus', ex Tèo oriundus, sibi paravit. 

Ces deux volumes offriront ainsi aux philologues une grande* 
<aH^:lé de sujets et des documens nouveaui doiit: la critiqlîr 
pourra tirer qtkelques avantages : on peut donc retô'mmand^fir 
ces hotîvelles élucubràtlôns du Savant 'îhorla'éiùi â'Ietir'altcn-*- 
tion et à leurs suffrages. C/ F. 
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la» AiiAi.oai« 1.ATIV4B, ou développement 4ei analogies air 
moyen desquelles les parties de i'oraîsoa, dans la langae latine, 
dérivent les.ones des autres, auquel est annexé un vocabutair* 
établî d'après ces analogies j et adapté à l'usage des écoles 
particulières et publiques; par J. Jones. In-8^., pr. 3 s. 6 d. ^ 
cart. Londres ; lësS ; Longmann et Comp. 

|3. L'Enéide ue Virgile, traduction nouvelle avec le texte en 
regard; par J. N. M. de Gueele, publiée d'après les manu- 
scrits autogr iphes de l'auteur, et pré* cdée d'une notice biogra- 
phique et littéraire, par Ch. Heguîn de Gueele, prof, au 
collège de Louis-le-Grand. ( Prospectus, ) Paris ; Delalain. 

1 4* Essai d'uv nouveau commentaire sue les OEuvres de Vie. 
G ILE > par Mich. Araldi. ( Mem, deiV Util, del Regno lom- 
bard" peneto , tom. I; 1812 et ï8i'i; p. a5.) 

Dans ce premier volnme de nsémoires ou ne trouve qu'un 
extrait de l'ouvrage de M. Araidi. Ses observations sur Virgile 
annoncent un homme de goût et une oreille exercée ^ mais je re- 
grette qu'on ne nous ait pas fait cou naître la dissertation qui 
les précède, « et dans laquelle, dit l'analyste, l'auteur examine 
»' si le prix inestimable des vers de Virgile est plus l'effet de 
» l'inspiration que de l'étude. » Cette vue de Tesprit pouvait 
offrir des développemens plus cuf ieux qne les réflexions tou- 
jours un peu subtilfs sur l'harmonie d'une langue que nous ne 
parlons plus. Quoi qu'il en soit, voici un exemple delà manière 
de M. Araldi. Après avoir cité ces trois vers des Géorgiques, 

Ter sunt connu imponere Pelio Ossam 

Scilicetf atque Ossœ Jrontlo&um involvere Olympum^ 

Ttrpater ejtrudos disjecit fulmine montes^ 

il observe que les anciens critique» ont eu raison de remarquer 
la marche pesante des deux premiers vers, qui indique les efforts 
des géans, et la rapidité du troisième qui représente la facilité 
de Jupiter à détruire leurs travaux. Mais, .-ijoute M. Araldi, peut- 
être a-t-on oublié d'observer qu*il fallait plus d'efforts pour 
mettre roi y m pc sur Ossa, que celui-ci sur Pelion, ce que Vir- 
gile a probablement voulu faire sentir par le rapprochement 
heurté des mois Jrondosuin et Iwaipere. Cette critique me pa- 
rait minutieuse, et susceptible d'être contestée. 

A la sttite de ces considérations particulières, M. Araldi exa* 
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'fkiine Ja relation^ qni existe entre la mnsigue et' la poésie, et soa«* 
tient^avec'M.-Jnvenal Sacchi que les langues modernes ont une 
mesure aussi marquée que les langues grecque et latine. Je n'en-^ 
trerai pas daiis cette discussion, mais j'observerai que rautèûr 
me tremble avoir confonduJ'accent avec la mesure^ ce qui, sur- 
tout dans la langue grecque, sont, deux choses fort. différentes* 
Cet extrait se teraiine par quelques observations sur la rime 
dont M. Araldi se montre grand partisan. Il oppose aux détrac« 
teurs de la rime Texempledu Dante, de Pétrarque, et du Tasse. 
C'est aussi la raison que donne Voltaire quand il se plaint de 
la rime dans son épitre à Horace. 

La rime est nécessaire à nos jargons nouveaux , 
Enfans demi-polis des Normands et des Gotbsi 
Elle flatte Toreille , et souvent la cdsure 
Plott, je ne sais comment, en rompant la mesure.' 
Dt'S beaux vers pliins de sens le lecteur est charmé, 
' Corneille , Despréaux eiKacine octrimé.- 

i5. Les MxTHAiitbaPHosEs d'Ovide, traduction nouvelle, avec le 
texte latin et les notes géographiques, historiques, my;tbo- 
logiques et littéraires, précédées d*one vie d*Ovide; par M.Yiii> 
IKKAVE. a®, édition. Tome second. In-ia de 17 f. i/3. Pam; 
i8a5 ; Fournier-Favreux, 

t6. Faancisci OnioLi,doct. phys. ift archig. Bon., epistolje iir 
C. y. Catulum. In-8". ; Bonouiae; 1822; Nobili. {AntoL 
Giorn., décembre i8a4, p. 47.) 

M. François Orioli, dont les travaux multipliés attestent le 
plus heureux emploi de son temps, a publié en 182:^ des lettres 
sur Catule où l'on retrouve une grande érudition philologique 
et une connaissance profondé de la langue latine; il a fait d'heu- 
reuses corrections à fauteur ancien : en voici une des plus iiQ-f 
portantes sur un des passages des noces de Thétis et de Pél^. 
{V. 23.) . ' . • 

Heroês salt»et& y Deum genus ^ ô bona ntaUr : 
y os ego sœpè meo , wos carminé compellaho. 

M. Orîoli, qui a trouvé que dans le premier vers la pensée était 
tronquée. Ta i;orrigo d'après un scholiaste anonyme du huitième 
livre de Virgile publié par M. May , et écrit ainsi : 

Jleroës sulvete , Deiim genua , 6 honu mairujn 
Progenîes salt*ete iteritm , sali^ete Dedm gens , 
f^os ego sœpè meo , vos canin ne compeUabO. ^ 
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Jp<^ fetie mamère J'iavocai^oii n'est AObçe^sé^.^u'fmx Mros f«alr* 
. ^^, et non, à leur bonnfi mère^ c^r on ne;5«U.^a^re..ce ifàe 
. c]^ que celjle rnèrt des héros y et il n'est p^s trop poMÎbk d'eB« 
,Jle«tdr« par-là le navire Argo, comme Je propose Nujr^t 

17. Sua LE Fluctus oecuharus 017 DEciMtTs des poètes latins , 
et sur la tkigbimia ou TsazA ondata des écrivains grecs; par 
Sim. St&atico. ' ( ^^mor/e delt istut, del Regno lombardo^ 
venetOy vol. I, i8ia et i8i3 « p. ^45.) 

M. Sim. Stratico a fait une fort bonne dissertation sur ces ex- 
pressions \alines /luctus decumanus on ftuctus decùnusy^mplojée^ 
pour exprimer une grande vague , un flot impétueux, 11 observe 
d'abord que l'expression fluctus decumanus appartient aux pro- 
sateurs , eX fluctus decimus aux poètes ; il en cite plusieurs exem- 
ples, mais s'étonne avec raison que ni Lucrèce ni Virgile n'aient 
employé cette tournure de phrase. 

L'auteur du mémoire pense que le sens attribué à cet adjectif 
résuUe de ce que certains noms de nombre pris d'une manière 
.gén/é|>alç expriment la grandeur' ou la qnmtité i|»définie* Le»La- 
.tins donnèrent la même acception an mot sexcenta^Xn Grecs, an 
jpot pvptoc dix mille» Boccacea dit: « £ questo non una voUa il 
V mese, ma mille il giorno avvenirgU ». Il en est de même dans no- 
tre langue. 

Faut-il vous le rebaltre 

Aux oreilles cent fois et criur comme guatfe? ' 

yingt carrosses bientôt arrivant à la file 

Y 60Qt en moins de rien suivi de plus de mille* 

Après cela il n'était pas difficile de montrer l'analogie qni existe 
entre le decumanus ou decimus fluctus et le mot grec Tpixupi2, le 
troisième flot pris aussi dans le sens de flot impétueux , grande 
vague. Il n'est pas douteux que l'origine de ces mots ne soit la 

1 

même. • 

Je crois qu'il faut écrire Tricymia et non Trichimia ou Trichy'- 
miaj comme M. Stratico. Cette orthographe pèche contre toutes 

\ts règles de réiymologie. 

18. Disskrtatio caiTiCA DE Ulpiani fragmertis; auct. A. 

Schilling. In-8^ 16 gr. Yratislaviae; 1824; Max. 
L'objet de cette dissertation est de prouver que les fragmeos 
d'I/lpien appartiennent an liber sing, regularum du même auteur. 
^Journ, gén» de lit, étr., sept. i8a4 , p. %6ù.) 



ao.DB LA iPRééikiNEKCF/nts Mauvscbits n% la BIllLlon|ftQàKI»X 
Bambebc sub ckux de la bibliothèque botaxk iKB*pAiiii^cnr 
Dû Musée bbitankiqub, par M. Jakck. 

« Tant que Tâgé d'nii manuscrit n'est pas évidemmenl prouvé par 
,i^es caractères, on ue doit faire aucun c,as de» ifates vraisem- 
j blahles de tel ou tel siècle. A mon .départ pour la France etTAu- 
^gt^er,rf , il. ne m'était pas venu à l'idée que nous ayions k 
' .^mberg plusieurs roanusprtts datés ou portant des marques in-^> 
contestables de leur véritable ancienneté depuis le X^. jusqu'au 
.;X.ni*'. siècle : ce ne fut qu'après m'éfre convaincu de cette vérité- 
^ pendant, mon séjour à Paris, que j*y fis venir, pour en con- 
vaincre aussi les autres , ma collection àefac simile que, depuis 
plusieurs années/, j'ai fait exécuter à mes frais par le géomètre 
Sclmiitt. Mes 28 alphabets comprenant tontes les formes depuis^ 
j€ VII.!^. jusqu'au XI IP. siècle inclusivement , et qui sont tirés 
d.e sources encore existantes , ont d'autant plus excité l'éionne- 
pieuX , que Ton n'a plus sous les yeux toutes les sources où ont 
puisé le^ bénédictins de St.-A7aur , ainsi que les Anglais Hickes^ 
Çasfley et Astley, et que les miens sont très-différens des leurs, 
et de ceux qu'a donnés le palaeographe moderne Koch. 

D'après le catalogue imprimé en 1 vol. { 1739 — i7/|3 ) de» 
manuscrits latins^ voici ceux que la Bibliothèque de Paris poa> 
sède avec des dates : 

I ) \^ Siècle, année /,65 N^ 4568. 
a ) VI. _ — 564. N^ 4568. A. 
'3 ) IX. — .— 84a et 869. N°. 1 152.— 837. l^*. 1866- 
4 ) XII — — 11.14. Ko. i8i3. 
i5 j.XlII. — — laoa. N°. 2406. — 1210. N*. a4&S. 

.1219. N**. 606. — 1241. No. 2474. 
1253. N^ 5?.77. — 1272. N**. 835o. 
i3.oc. ]N^ 346. A. 

6 ) XIV lët XV*. siècles. Ici il y e» a non-seultoient; de presqq^' 
toufes les années , mais il s'en .trouve quelquefois 3. à . 4 daoj» M , 
même , tant sur papier qu« surpiarchemin \ c'est. c^ qui a ,f^|gt#t: 
^\i dans le ^Musée. britannique de Londres « où Ton t^^i^ve^^r/èfr 
^^^'de 'manuscrits datés. des premiers sièèles» t<)ndÂ4..9.M*âM€^^ 
Uraire 00 en voit b€«>v;coti.p.âc»;deux dôfutttrs^ 



i6 Philologie^ Ethnographie. 

Je ferai voir dans un oavrage iniitnlé , IMectut êpedihiiutm 
manuscriptorum Bamhergensium j à sceculo FUI usque ad XVi^ 
cum alphabetis indè deducti% tum tnajoribus , tum minoribus , 
en quoi les manvscrits^ de Bamberg se dbtinguent avantageuse- 
ment de ceux que possèdent ces deux éiabllssemens. Jaxk » 

bibliotfaéc. à fiamberg. {Isis^ iSaS, n^. 2.} 

* 

ai.FAEKOËISK.£QUAËDEE OM SlGURD FOFKE&SBAHE OO BANS AÈT. 

Chansons des ilcs Fœrœer sur Sîgurd Fofnersbane y et snr^sa 
race ; recueillies et traduites en danois par H. C. Ltngbte'; 
avec une introduction du prof. P. £. Mullée ; Sgi pag. in->S. 
Banders; 1822. 

-Dans les iles Fœrœer s'est conservé un dialecte particulier de 
Tancien Scandinave , et dans ce dialecte le peuple conserve plna 
de i5o chansons qui se chantent pour la plupart sur des airs de 
danse , et servent en effet à accompagner eellcs des paysans. 
M. Lyngbyea recueilli onze de ces chansons; elles ont un carac^ 
tère épique, et chantent Sigurd , héros célèbre dans tout le 
nord , et dans les romands allemands du moyen Agé. Les insu* 
laires des fies Faerœer chantent ces poésies dans leurs réunions^ 
et^se les transmettent oralement de père en fils; il est proba- 
ble qu'elles sant fort anciennes. Quoique le sujet ressemble à ce- 
. lui de divers passages de l'Ëdda , il ne parait pourtant pas 
qu'elles soient imitées de rislandaii» ; du moins T£dda n'a point 
cette forme de chanson sous laquelle le rdman de Sigurd est pré- 
senté dans les chants fœrœcriens; en Islande , en Norvège et tji 
Danemark y on n'a pas d'ailleurs la coutume d'accompagner la 
danse de vieilles chansons en petits vers tels que ceux de Fo^ 
rœer. Le style de ces poésies est simple et naïf; les images y sont 
moins hardies que dans les poésies islandaises; quelquefois on 
y trouve des comparaisons relatives à la nature locale de. cet 
archipel ; des yeux bleus y sont comparés avec le plumage des 
pigeons sauvages, qui sont de cette couleur aux Faerœer. M.Lyng* 
bye a fait de ces pnésies épiques une traduction en vers, et il a 
'expliqué dans les notes les termes qui pourraient être difficiles 
pour les Danois. Dans le supplémeilt l'éditeur a inséré d'autres 
chansons qui n'ont pas de rapport à Si|furd , et un vi&il air noté 
de ces lies. Il resterait maintenant à publier les autres chanson* 
des Faerœer, et peut-être aussi le vocabulaire fœrœérien faisant 
partie d'une description de cet archipel, composée vers 1782 pat 
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Id. Svaloe, et conservée en^ vol. tn*4^. parmi les manuscrits de 
la bibliothèque royale de Copenhague. D. D. 

aa. Narodne srpske pjesme skupio, ii naswijet izdâo, etc.Chan- ^ 
sons iiationatcs serviennes , recueillies et publiées par Wuk. 
Stephâvowitgh Kaeadshitgh. s vol. Leipzig; 1814 ;Breitkopf 
etHârtel. 

Les Sei^viens ont une foule de chansons nationales qui n'avaient 
jamais été recueillies , et dont un grand nombre n'avait peut- 
^tre jamais été mis par écrit , lorsque le savant servién Wuk eut 
Fheureuse idée d'en ûiire un recueil, qu'il a porté en Allemagne 
et qui y a été publié. C'est une nouveauté intéressante^ qui nous 
fait connaître la poésie d'un peuple dont la littérature , à la vérité 
peu riche , existait à l'insu de VEfivo^f, La première partie du 
recueil contient des centaines de petites pièces de vers, que 
l'auteur appelle chansons féminines , parce que les femmes en 
composent et chantent beaucoup dans leur çiénage. Ces pièces 
sont faites sans art, la plupart en vers blancs, et peut-être im^ , 
pro visées; elles sont généralement médiocres sous le rapport de 
la poésie. Il y «n a sur toutes sortes de sujets, sur l'amour, sur 
la moisson, sur les fêtes du pays; on y trouve même des .cha:n- 
sons magiques pour obtenir de la pluie , que chantent les jeunes 
filles en parcourant les villages. Par-ci, par-là on trouve des pen- 
sées d'un naturel agréable ou des comparai$ons originales ou sin* 
gulièrès. Les deux autres parties contiennent les chansons hé« ^ 
roïques qui abondent chez ce p^ple belliqueux. Ce sont des vers 
monotones , où les mêmes épithètes et les mêmes formules re- 
rânnent sans cesse. Quelquefois les aventures qu\:lles chantent 
ont de rîutérêt. Le héros ùlyoti des Scrviens , Marko ; fils d'un 
roi, y joue un grand rôle. Les batailles y sont pelotes avec une 
aorte de prédilection , surtout celle de 1^89 qui ôta llindépeu- 
dance à la Servie. D— o. 

a3. Die Kaiser Chronix. Chronique impériale, r-^ Une 
souscription est ouverte pour la publication de cet ouvrage, l'un 
des plus grands , des plus anciens et des plus beaux poèmes de 
l'Allemagne; par MAssniAiTir , de Leipzig. L'ouvrage sera divisé 
en a vol. grand in-8^. , ensemble de a4 feuilles d'impression , au 
moins. Le poème renferme au delà de 17,600 vers. Le premier 
volume ne contiendra que le texte, et le second , les recherches 
historiques et philologiques et l'appendix;^ le tout publié 
G. ToMÇ IV. , a 



•n 




>8 Philologie f Ethnographie. 

d'après divers iiianiiMnrit& et docameng aathentiqnes. Le prix de 
la souscription ne doit point dépasser 6 florins. i8!i5. 

a/|. Nouveau Dictioitvaire Fkauçais - Hollandais ; par Vaa 
MocK. ( Par sooscrîption, fl. 10.18; sans souscription , fl. i3.) 
Zutphen ; iSaS ; Thieme. 

Cet ouvrage, Iç plus complet, au jugement des érudits, de 
tous ceux qui jusqu'ici ont paru dans ce pays-ci, se recommande 
encore , par la correction du texte, la beauté du papier et la mo- 
dicité du prix. Il contient 1,390 pages^ sans le titre , Tavant- 
propos et la' liste des souscripteurs. Son format est celui Hc l'oc- 
tavo le plus grand et le plus large. La contenance de chaque 
page est de 76 doubles lignes; et le nombre total des mots prin- 
cipaux, de 56,988; avec toutes les explijcations et les différente» 
acceptions possibles. ( Jl/geni. Konst en Letter-Bode , aS mars 
1825, p. 191.) 

a5. OSSKATATIOKS ON SOME OY THE DlALBCTS OF THE WeST 

OF £ngland. Sur quelques • un» des dialectes de la partie 
occidentale de rAngl^eterre, particulièrement du Sommerset- 
shire; avec un DîctioDHaire des mots qui y sont en, usage, quel- 
ques poèmes et autres morceaux de littérature; par James Jen- 
NIN6S. In-8°. Prix , 7 sh. Londres; i8a5; Baldwin, Cradock 
et Joy. 

a6. DlZJONAEIO XTIHOLOGIGO-SCIENTiriCO DI TOCI CRE DEE1-» 

VANO DÂL Greco. Dictionnaire étymologico - scientifique des 
mots qui dérivent du grec; par Giulio Sandri. In- 16. Il a déjà 
paru 7 vol. de cet ouvrage. Vérone , Société typogr. 

127. CoREVspoNDANCE GRAifiiATiGALE , destiiiée À la solutioA 
des difïicultés de notre langue , à l'examen des principaux 
ouvrages de grammaire, et à l'exposition d'une méthode pour 
l'enseignement de la langue* française. (Ouvrage publié chaque 
trimestre ) par A. Boniface., instituteur. Chaque cahier est 
de trois feuilles in-8°., petit- romain. Prix de la souscri|itîon 
annuelle : 8 francs pour Paris , et 9 francs pour les déparr 
teniens. On souscrit à Paris, chez l'auteur, rue de Tournon^ 
n°. 33 î et chez Pillet aîné, rue Christine, n°. 5. 

« Cet ouvrage, qui peut être considéré comme un supplément 
«u Manuel des Amateurs de la langue françaisey dont l'auteur 



Philologie, Edinographîe. ig 

>i«nt de publier la seconde édition (i) , présentera trois parties 
distinctes. La première contiendra des solutions sur les difficul- 
tés de la langue française ; ce seront* en général .des réponses aux 
questions adressées par les souscripteurs. Les solutions seront 
appuyées de Tautorité des meilleurs écrivains et des grammai- 
riens les plufs recommandables ; elles auront pour objet la pro- 
noncfation, Torihographe, la classification dès mots, la syntaxe 
ëî la syntynymie. La deuxième partie sera consacrée â l'examen 
deft traités de grammaire. Il parait beaucoup d'ouvrages sur la 
langue française; et les journalistes , s'ils en rendent compte , 
n^en font généralement qu'une analyse trop succincte, et ne 
peuvent alors qu'en donner une connaissance insuffisante ; 
d'ailleurs sont -ce toujours Içs meilleurs qui obtiennent le plus 
de recommandation ? Moins restreints dans notre rédaction , 
et plus accoutumés à juger de tels ouvrages , nous en ferons 
une critique impartiale , dont le résultat cependant aura tou- 
jours pour but rinstruction des souscripteurs; et, s*il y a 
lien, nous en analyserons ce qui nous paraîtra le plus di^ne de 
rértiarque. 

» Beaucoup d'instituteurs et de parens tiri 'ayant témbîgiié le 
; deslr de connaître et de pratiquer la métbode que je siiîs dans 
mon Institut d'éducation pbiir renseignement des langues ,* 
et particulièrement de la langue française , j'ai cru devoir con- 
sacrer la troisième nartie de ma correspondance à une expo* 
i^ilion succincte de cette méthode; j'indiquerai la marche que 
j'ai adoptée pour instruire m'es élèves , et je donnerai un spe-' 
cimen des exercices qui les fortifient dans la pratique des règles. 
J'exposerai aussi mes vues sur renseignement .élémentaire de la 
langue latine, d'après les ménies principes que je dois au véné- 
rable Pestalozzi, ' 

*i) Quelques-uns demesartcien^ collaborateurs et plusieurs amis 
des enfans se joindront à moi pour la rédaction de cet ouvrage, 
qui ne pourra que s'améliorer d'après les besoins et les conseils. 
des souscripteurs. Je ne crois pas inutile de faire observer que 
la Correspondance grammaticale n'est point, comme l'était mon 
Manuel, spécialement destinée aux grammairiens et aux littéra- 
teurs; c'est aux parens et aux instituteurs que je la dédie, l'objet 
de toutes mes pensées étant aujourd'hui l'instruction et le bonheur 
de l'enfance. » À. Boniface. 



(i) Chez Pillât atné, imprimeur- libraire , rue Christine, n. 5. 
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MYTHOLOGIE. 

a8. FiTEs d'atkil et ob mai. 

Les Romams célébraient les Hilariesy à Téquinoxe dn prin* 
temps y en l'honneur de la mère des dieux. Cette fête dorait pla- 
sienrs jours , avec beaucoup de pompe et de réjouissances; elle 
commençait le huitième jour avant 'les calendes d'avril^ on le a5 
de mars. On promenait en procession la statue de Cjbèle,et, 
dans la multitude qui l'accompiignait, chacun prenait le rang, 
le caractère , l'habillement que lui inspirait sa fantaisie ; c'était 
une Téritable mascarade de l'enjouement et de la folie : au £iit , 
c'était la tçrre , sous le nom de Cjbèle , qui recevait les adora- 
tions au commencement de tette saison génératrice , lorsqu'elle 
reçoit les rayons vivifians du soleil , si fiivorables à la production 
des fleurs et des fruits. Comparons cette fête avec celle du houli 
que les Hindous célèbrent à la même époque de l'année. Les 
poètes romains donnent constamment au printemps l'épithète de 
pourpré » par allusion aux fleurs que la nature , dans son épa- 
nouissement joyeux , répand avec autant de variété que de pro- 
fusion. Les Hindous retracent la même idée par la poudre pour- 
prée (abir et dhouligoutchhaka ) , qju'ils se jettent les uns sur les 
autres avec les plus vives démonstrations de joie. Dans ces jojis 
de fête, leur culte s'adresse à la terre , et au llu, cette chaleur, vi- 
vifiante qui , dans «et heureux temps de l'année , pénètre toute 
la nature. La licence des chansons et desdanses, à cette époque, 
fut destinée a exprimer les effets de cette chaleur sur tous les 
êtres. 

Les Hindous ont aussi leurs processions masquées , dans les- 
^ quelles on représente les dieux et les déesses, les reines et les 
rois ; et les cérémonies se terminant en brûlant l'effigie de Tan 
écoulé , et en saluant le renouvellement de la nature. 

Les Gopas et autres Hindous qui entretiennent des troupeaux 
' de bêtes i cornes , soit pour leur usage y soit pour en trafiquer , 
célèbrent annuellement la fête de Bhovani vers la fin d'avril ou 
le commencement de mai. En 1785,1a fête coïncidait avec le i*^ 
de mai , jour qui , en Europe , est consacré à la plantation du 
mai et k {quelques autres cérémonies considérées comme des res- 
tés conservés d'anciennes superstitions qui paraissent apparte- 
nir égalemcfnt à FEurope et à TAsie. 
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BhoTani a encore une antre fête, mais qui n'est particulière 
. à^ aucune classe distincte des Hindous ; elle est constamment cé- 
lébrée le 9 du mois de baisack^ qui ne correspond pas toujours , 
arec notre i^^. de mai. Cette fête est une des plus anciennes de 
l'Inde. • 

î^endant la fête du houli , lorsque la joie et 1^ plaisirs ré- 
gnent parmi tous les Hindous , un des amusemens les plus com- 
muns est de donnera faire des courses dont lé résultat est une 
attrape pour la dupe , un yrâi poisson d'avril ^ qi|i excvte le rire 
et les plaisanteries de tous les assîstans. I«e houU tombe toujours 
en mars, et le dernier jour est celui de la plus grande festivité. 
Tous les Hindous qui, dans ce moment , se trouvent à 'Djagm- 
nath<^ ont droit à certaines distinctions auxquelles ils attachent 
la plus haute importance. L'origine du houli se perd dans la plus 
haute antiqwté. 

Si les rites de la fête du jour de mai offrent quelques rapports 
entre la religion ancienne de l'Europe et celle des Hindous du 
' temps actuel , la coutume de faire des fols d'avril , le i^*^. dé ce 
. mois, présente quelques traces du houli. Je n'ai jamais, pu rien 
apprendre de l'origine de cette coutume européenne ; mais elle 
est certainement très-ancienne et se conserve encore aujourd'hui 
même dans les grandes villes, quoiqu'elle y soit moins en faveur 
que dans les campagnes. On pousse, dans l'Inde, la chose si loin, 
qu'on envoie* des lettres de rendez^vous aux personnes qu'on sait 
positivement devoir être absentes de leur maison à l'heure fixée; 
• et les rires sont toujours proportionnés aux embarras dans, les- 
quels on a jeté Je fol d'avril. 

Le houli , appelé holaca ei pltafgoutsàua , est la fête du^prîn- 
temps, le nearous des Persans, les hilariœ des Romains, etc., etc; 
Manadetsava , un des noms sanscrits de cette fête , signifie litté- 
ralement fête du printemps , fête de l'amour. 

Dans la fête du houli on représente AmA/ia jouant des instru« 
mens et dansant avec, les OUis au nombre de neuf. Les Ollis ou^ 
Hotilis sont des espèces d'anges feoielles dont le Korana fait ses 
houris. A l'équinoxe du printemps, les Ollis chantent les lonan- 
' ges de Krishna, chef du chœur des neuf Ollis, vainqueur du 
grapd serpent, etc. Ici on reconnaît aisément le type d' Apollon,.' 
chef des neuf Muses, etc. 
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ARCH^OLOCfE, KUMISMATIQUF. 

29. Descbii'tion de l'Égyp^te, on recueil de» obseryations et de* 
.reqbi9rcJbe»qui oui éléfaUfa en^Égypte pendant Texpédition 
4js Tai^mée françabe^ %^, édil., iS4^, à x55*. livr. en un seul 
cahier iofo|i(> de 10 pi. Prix » 10 fr. Paris; Panckoucke. 

30. Iconog&aphia grfca. Iconogrnpliie grecque de Ennio Qui- 
rino ViscoNTi; traduite par le D'. Gio. Labus. £n deux éditions 
en italien et en français. In-8. Prix, lir. 4>€t in-4. Hr. 8; XII«. 
livr. Miiaii. On souscrit , pour l'édition italienne, à la société 
typographique des classiques italiens, et, pour .l'édition fran- 
çaise, chez Giégler. • / 

3j. pESÇRIVTIOff ET EXPLICATION p'uil VaSE OEEC ARTIQUE quî 

se trouve dans le muséum du monastère Grégorien de Saint- 
Martin en Sicile; par Tabbé Kiccolo Maogi»ee. {Giom^ dï 
sciemCf letterai, ed arti^ no. 8 , i8a3 , p. a57.) 

€e Tase sicilien, fond argile et à figures noires, a i palme 
II onces de hauteur. Les sujets qu'il représente ne sont pas 
communs s»r les, monumens de ce genre. Le sujet principal 
montre Hercule tenant dans ses mains un sanglier vivant , qu'il 
semble lancer sur un homme à moitié caché dans un grand vase 
de bronze; im guerrier armé suit ce héros , et Pallas, protectrice 
d«s travaux d'Hercule, est présente à la scène. On y reconnaît ce 
héros apportant le sanglier d*Érimante vivant à £urystée,.roî de 
Mjroène,caché dans sa cuve de bronze, où il se réfugiait lorsqu'il 
redoutaitla présence du fils d'Alcmène.La scètie peinte sur le coié 
opposé se compose de trois figures : une jeune femme, enveloppée 
dans un large peplura,est en présence d'un guerrier armé de deux 
lances et d'un bouclier; un autre personnage portant un arc et 
un casque temriné en cône recourbé, prend part à faction ; c'est , 
SîeloB l'abbé 14 iccolo Maggiore, le foi d'Arcadie Alcus ayant 
découvert la faute de sa fille Auge, devenue mère par Hercule/ 
Le rot, qui savait par l'orache que ses fils seraient tués par un fils 
de cette fille , l'avait consacrée aU service de Miilerve ; mais , dit 
le savant abbé, comme-rien ne résiste à l'amoui^, la jeune Auge 
céda à Hercule -qui, cherchant fortune par le monde, avait 
passé quelques jours chez le roi Aieus. La pose, contrite et hu- 
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fenilfée de la jeune femme,' la- fureur du guerrier et Pair soumis 
de son suimnt , qui est un esclave , justifient rexj)Iicatiori de ce 
sttjetf proposée par l'a rchaeologue dont nous analysons le mér 
moire. P^ous regrettons que les dessins du vase manquent un peu 
de correction , ou plutôt de fidélité, car on ne reconoalt4aBs U 
gravure ombrée aucune des traces du style habituel de. ces peip^ . 
tures antiques. C. F. 

32. Inscriptiok romaine de Kherson. — Une feuille russe 
publie une inscription trouvée il y a quelques niois dans les rui** 
nés de Tantique Kherson; sur une pierre sépulcrale de marbre 
on litrépitaphe suivante : 

!>. M. 

AVR. SALVIANVS. 

TVB. LEG. XI. CL. 

QVI MILITAVIT. 

AÏS NOS XIIIÏ. VI. 

' XIT ANNOS XXXVI. 

On volt que c'^st Tepitaphe d'un trompette de la 1 1«. légion, 
cantonnée en Mysie. On trouve peu d'iQscr;ptions de ce genre; 
Muratori n'en cite pas une seule. Gaspard Bartholin dit que 
chaque détachement de cavalerie , appelé Turtna , et composé 
d'environ trente hommes , avait au moins un trompette. A cha- 
que légion était joint uu petit corps de cavalerie; ainsi une lé- 
gion de 3ooo hommes d'infanterie avait ordinairement 3oo c.iva- 
liers. Certaines légions ont eu jusqu'à 6,200 hommes. Cette in> 
scription a été déposée au musée de la mer Noire, à Nicoïaïeff. 
(Ze G/o^e, 3o avril 1825.) 

33. Voyage ( historiqueet archceo logique) par le Volga a Casan 

ET AUX ruines DE LA VILLE DES BOLGARES, CU J 823. ( Mém. pU" 

triot. de Pétersbourg , ou Otietschesvennia Zapisskiy janvier 
1824 y pag< I «et avril , pag. 3.) 

Aucune ville de Russie ne saurait ^ dit TaïUeur» présenter plu^ 
d alimensà la curiosité du i^yageur^e la ville de Casau; aucune- 
autre ne pourrait exciter des souvenirs plus précieux pqur la 
gloire des Russes. Sous le rapport même du site» de la magnifi- 
cence des édifices, de la régularité* de» rues9.de la variété des 
établisseœens tant publies que particuliers» Casan doit passer. 
))«ur la première ville du gouvemeroeut de la Russie^. elle offca 
yoor ainsi dire l'aspect d'une capitale.. 
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Do belvédère de l'hôtel destiné poor la réunion de la société 
la noblesse , Pon aperçoit comme dans un fond très-resserré 
Casan avec tousses fanboorgs et les villages dépendans. Vous 
voyez cette ville entourée au couchant par une vaste prairie, la 
petite rivière Hchka et le majestueux Tolga; an nord , par la Gi- 
sanka ^ des pins et un grand nombre d'habitation^ ; à l'est et au 
sud par des montagnes peu élevées^ des ravins, des champs et 
des/oréts clair-semées. Une partie de la ville est située sur le pen- 
chant d'une montagne assez haute , et l'autre dans la plaine au 
pied de cette montagne. La ville a la figure d'un polygone ir- 
régulier embrassant z4 vçrstes de circonférence, a -^ de largeur 
et 4 verstes 3o sagènes de largeur depub le pont de Casan jus- 
qu'à la porte d'Orenborg. 

Voulez*vous en connaître d'une manière plus précise les 
charmans environs ? -**yoici le Mont^Ousslone qui s'élève sur la 
rive opposée du Volga, vis-à-vis de Bakald, avec son riche village \ 
ici Y amirauté zytc ses flèches et ses vastes magasins ; au delà, der- 
rière les arbres, s'élèvent les tours gothiques et majestueuses du 
célèbre monastère à*Ozilandef;\ii pittoresque Razanka qui; ser- 
pentant autour parmi des arbrisseaux , va baigner ensuite le vil- 
lage dTagodnoîé avec ses immenses étabUssemens; plus loin la 
Poudrière qui ressemble à un village chinois; plus à droite encore 
deux rues, la Grifka et la Kôzias,et sous l'ombrage d'un bouquet 
de sapins le couvent de Kizitchesk, entouré d'une sombre.forét. 
Au sud , vous apercevez des sites non moins enchanteurs. Le lac 
Kaban qui sépare la rue SoukonnaUa de la Tatankaîa; de vastes 
savonneries; la nouvelle rue Tatare avec ses mosquées à perte de 
vue : à gauche de cette dernière une plaine étendue baignée par 
un autre Kaban , et bornée au sud- est par un horizon parse- 
mé d^habitalions , et enfin par le magnifique monastère de Vol- 
ressf nsky , le palais archiépiscopal. 

Plus d'une fois , dit l'auteur , l'histoire de Karamsin en main , 
j*allai admirer ce panorama et vérifier comme sur une carte les 
hauts faits qui se sont passés lors de la prise de Casan par 
Ivan IV ; et en voyant devant moi le champ des Tsars^ celui d'Arsk , 
les poiles Proloranaïa , Boukal , de Tumen et Mousalrif, les tentes 
des Tiitars, le minaret de Sumbeka , les ruines du palais d'Édi- 
gée, les Tchérémisses,'les Mord viens, il me semblait assister à la 
chute du menaçant empire de Bâti , qui pendant plus de Soo 
ans avait rempli de terreur la Russie et TEurope. 
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- En 1441 » I21 noairelle Casan (1 ), riche de sa population et flo- 
rissante par son commerce avec TOrient qui y yersait d'abon- 
dantes richesses, sp rendit tout*à*£ait indépendante de la Horde 
d'Or, et devint par là méine la plus dangereuse voisine de la Russie. 
Les Casanais faisaient souvent des excursions sur le territoire 
russe 9 brûlant les villages, proûnant les autels, emmenant 
en captivité les femmes et les enfans ; plus d'une fob les caravane» 
moscovites avaient été pillées par ces hordes cruelles , et les né- 
gocialis russes y domiciliés à Casan , massacrés de la manière la 
plus barlpare, au mépris des traités les plus sacrés et du droit des 
gens* Les princes de Moscou avaient déjà,, mais toujours en vain, 
marché contre les séditieux Casanais : ils s'abandonnaient sans 
cesse à de nouvelles cruautés. 

Enfin en i5io, le prévoyant Ivan lY, afin de réunir Casan 
aux rives du Volga et d'anéantir ce foyer de rébellion et de per- 
fidie , alla lui-même à la tête de son armée y mettre le siège : 
pendant trois mois il menaça les murs de la ville; mais une- 
suite de désastres et de non-succès le forcèrent de regagner 

Moscou Les Casanais redoublèrent d'orgueil , ils crurent qu'ils 

avaient pour long-temps mis les Russes dans l'impossibilité de 
lutter avec eux ; mais le jeune Tsar ne dormait point , et dès l'an- 
née suivante il était de nouveau sous les murs de Casan avec une 
armée bien plus nombreuse et bien mieux approvisionnée. 

L'immense Volga fut couvert d'une innombrable quantité de , 
barques ezpédiéçs par le tzar de Moscou avec dé l'artillerie sous 
le commandement du vieux Morozof , également illustre comme 
ambassadeur et comme guerrier. Le côté de la plaine fut Qpcupé 
par de nombreuses troupes du Tsar Blanc ; et i5o mill^ûsses à 
genoux jurèrent à Dieu et à leur Tsar de prendre la ville rebelle 
ou de mourir jusqu'au dernier. Denrière d'épaisses murailles de 
pierre , un rempart en chêne et des fossés profonds , 3o,ooo 
Casanais désespérés et 2,700 Nogais brûlant de se venger 
et de se baigner dans le sang des Moscovites.... Nous renvoyons, 
dit l'auteur , au 8*^. vol. de l'histoire de M. Karamsin pour 



( 1 ) L'ancienne Casan fat fondëe par Bât , sar les raines du royaume 
des Bulgares, vers la moitié du XlII* siècle, sur les rives de la Kasanka , 
à ao ventes de l'endroit où elle se jette dans , le Volga , o^est-à-dire , 
\i verstes plus bas qu'auj^ard^hui. Elle fut détruite vers Tan iSgS 
par le, grand prince Wasljk, DemitriéTÎtch. 
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les oîroonstaiiceft de ce siège important; nous nous tnws- 
portonsdesuite au moment où le ▼oiévodeYorrtmsky envoie de^ 
mander au grand prince ce qu'il ireut que 1-on fasse des.Casanais* 
vaincus, de leur Tsiir, de se& trésors^ — ^A.lions remercier le Très*- 
Haut 9 répond Jean , puis il ordonna de chanter un Te Deum y 
et lui-roémcj la croix en main, il pose à la porte des Tsars la 
première pierre du premier temple chrétien {y). Ce fut là qu'É- 
diger, Tsar de Casan^ fléchit le genou devant le monarque mosoo-. 
Tite y et que les Russes remercièrent leur souveraînde les avoir 
délivrés du joug odieux des Tatars. Arrivés au palais, les boyards, 
les. voîévodes, offrent de liouvelles actions de grâce au vain* 
queur ; et celui-ci embrasse de nouveau ses. compagnons d'ar- 
mes, abandonne tous les trésors deCasan à sa valeureuse année , 
et ne réserve pour lui qu'Édiger e^&a coui*onne royale : Ma seule 
ambition , dit-ii , c'est le repos et la gloire de la Russie, Jean 
s'empresse ensuite de visiter les blessés , rassemble autour de lui 
ses guerriers, et prononce, ce discours : « Fils chéris de la patrie , 
» qui reposez au champ d'honneur, déjà vous brillez dans les 
» célestes demeures au faog des plus illustres ipartyrs de la foi 
» chrétienne. Cette récompense vous a été accordée par Dieu 

> lui-ménie ; notre devoir à nous, c'est de vous célébrer dans les. 
» siècles des siècles,, et d'inscrire vos noms sur une liste ss^crjée 
>» qui ^era conservée à. perpétuité dans l'église cathédrale des. 

> Apôtres. » 

rful doute qjue ce vœu solennel n'ait reçu sop entière exécu- 
tion du vivant de Jean le Terrible; mais l'accomplissement en 
fut négligé lors, des révolutions qui affligèrent depuis l'empire 
russe. MaU sous le règne d'Alexandre qui a fait revivre les ex- 
ploits de Miniuo et de Pojanki, un homme s'est trouvé qui a 
satisfait à cette dette de la patrie. En 18 1 1, Ambroise, archiman- 



Ci ) D'après les tëmoigoages les plus anciens, il est ëvliclent que Ca- 
san était alors défendue par Un profond fossé et entourée d'une double 
muraille faite de grosses poutres de chêne, remplie inte'rieurenrent de^ 
4 sagénes en largeur de sable et de pierre. Cette' muraille supporjtait 
la tours avec leurs portes et leurs bastions. Là porte du c6té du Bou- 
lak s'appelait De Nogaïs; celle de Crimée^ e'tait plus a gauche ; celle 
d'Arsk dans le champ d'Arsk; celles de Tuméne et d'Atakalof, à là 
porte de Moscou. Il faut supposer que le Kremlin de pierre exiêtait 
alors S0Û8 la même forme qu'il a aujourd'hui , et que la tour de Alou- 
ralct était où est maintenant la porte de Taïnitsk. 

\ 
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drlte du monaitère de Zîlantif, ayant trouré dafis les arcbiires 
de ce couvent le décret du tsar Jean Wassiliévitch qui prescrii- 
vait de chanter des litaiiies sur le lieu où se trouvaieat enterré» 
les guerriers fusses , demanda à Tévêque dîoçi%ain la permission 
d*éle|ver à cet endroit une colonue revêtue d'une inscription 
convenable, et d'y faire célébrer l'office divin tous les ans le jour 
.de l'anniversaire de la prise de Casan. Il offrait a cette occasion 
un don de 5ooo roubles qui fornijait tout son avoir. 

Ce projet patriotique étant parvenu à la connaissance de 
Tempereur Alexandre, S. M. confia à l'arcliitecte Alféricrf 
le soin de refaire le plan du monument , et en même temps 
elle ordonna.qu'une souscription serait ouverte à cet effet. En peu 
de temps on eut réalisé une somme de 160,640 roubles. A l'aide 
de ces secours, le respectable archimandrite parvint à surmonter 
tous les ob&tacles qui se présentèrent à lui, et il a maintenant 
terminé son entreprise. Le 3 o août 1823, anniversaire de l'em- 
pereur, le monument a été consacré par le vénérable Ambroise, 
/archevêque de Casan et de Simbirk, en présence d'une foule 
considérable de spectateurs. , 

Le monument a la forme d'une pyramide haute de 10 sagènes^ 
et de même largeur à sa base quadrangulaire. T* '■ chaque côté elle 
est ornée d'un beau portique à deux colonnes d'ordre dorique , 
et au sommet brille une croix dorée sur laquelle est représenté 
Foeil de la providence. La pyramide, de même que les portiques, 
sont extérieurement plaqués d'une pierre blanche , ce qui donne 
à cet édifice un aspect vraiment majestueux. La conslruciion en 
a été confiée et foit Je plus grand honneur aA talent de M. Schmit, 
architecte du gouvernement. L'intérieur consiste en une grande 
rotonde éclairée par des fenêtres demi- circulaires pratiquées aur 
dessus drs portiques. Dans les angles provenant de l'arrondisse- 
ment inférieur dii monument, on voit de jolies cellules, l'une 
pour le gardien, là seconde sert de sacristie, la troisième est 
réservée pour Tarehimandrite, et dansla quatrième on à construit 
un e&ealier qui conduit dans un caveau voûté creusé sous le maître- 
autel, et où sont conservés les -ossemens sacrés des héros qui ont 
péri lors de la prise de Casan. C'est là que se célèbre Tofficfe 
divin. Observons encore que de là on voit tout Cnsah , où plutôt 
le Kremlin de Casan, sous Taspect le plus pittoresque et baigné 
par les^ts de la limpide Casanka ; et le monument, qui s*é!ève 
•eul au milieu d'une plaine iioménse, rappelle faciieiiieftt à une 
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imagîiiatioii «zsltée les pyramides d*Égyple disséminées dtn» 
les vastes déserts de VAfnque»^( La suite au prochain cahier. ) 

34. RcPaisEKTATION d'uK DrAMS UX TÉ&XHGB ZN< LAirGUS LA- 
TINE. Extrait d'une lettre adressée par le rédacteur à Penza, en 
date du l^}dJiT\et i8a4- {Mem, patriot, , janv. i8a4< P* i4o.) 
n faut mettre au nombre des nouvelles les plus intéressantes 
pour le public même de St.«Pétersbourg , la représentation en 
.langue ojriginale de l'Andrienne de Térence. Cette pièce a été 
donnée le a6 décembre dernier , par les élèves de l'académie 
impériale de chirurgie , afin sans doute de les perfebtionner dans 
Télocution latine , car il est reconnu depuis long-temps que tel 
«est le meilleur moyen pour apprendre les langues mortes et vi- 
brantes. J'ajouterai même pour ma part que ces représentations 
'données plus fréquemment nous familiariseraient davantage avec 
la langue des Horace, des Cicéron, des Tacite. Je n'établirai point 
df jugemenfparticulier sur le jeu et la prononciation de MM. les 
acteurs; mais, s'il faut s'en rapporter à l'opinion des véritables 
connaisseurs et amis de la littérature classique, je puis vous as- 
surer que l'attente du public a parfaitement été satisfaite sous 
tous les rapports. 

Avant la pièce Un des élèves récita en latin un prologue ana- 
logue à la circonstance , et la comédie elle-même fut réduite a 
trois actes; on avait eu soin d'élaguer tout ce qui pouvait effa- 
Toucher la délicatesse d'un public scrupuleux , tout ce qui aurait 
contrarié les mœurs du jour , tout ce qui aurait offert un double 
aens scandaleux pour . la^ jeunesse , entre autres la scène de la 
«age-femme. 

La garde-rôbe du grand théâtre. impérial a fourni aux acteurs 
de superbes costnpies grecs, et l'orchestre très-nombreux et très- 
harmonieux n'était composé que des seuls élèves de l'Académie. 

35. Antiquités. — La Porte d'or à Wladimir sur la Kliazma. 
[Même journal ^ }m\\et 1824» pag. i.) 

En entrant à Wladimir par la porte de Moscou , on aperçoit 
à l'extrémité de la rue Dvoranskaîa (de la noblesse), la porte 
d'or qui s'élève sur le milieu d'un rempart en terre qui bornait 
l'ancienne ville. On ne. pouvait y entrer que par-là seulement, 
car le rempart aboutissait aux deux côtés de la j>orte. Sans doute, 
si l'on en juge par le goût actuel et la pompe de l'architecture 
moderne en Russie, cette porte ne saurait arrêter le voyageur 
par sa masse ni 'par sa magnificence; mais elle n'en doit pas moins 
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•ttirer l'atteiitioii de tous les Russes , domme monument de U 
gloire* et de la splendeur de Wladimir. Toute pwsonne un pea 
fjotmiliarisée-ayec l'ancienne architecture russe s'apercevra au 
premier coup d'œil que cette porte a subi de grands changemens. 
Il y a même . des Yieillards qui affirment qu'ayant l'incendie 
du 28 juillet 17789 elle était beaucoup. plus élevée, et que la 
flèche était ornée d'une vaste boule. Son abaissement provient 
naturellement de l'action du temps qui agit plus puissamment sur 
_les édifices mal assis sur leurs bases ; mais le principal change- 
^ ment consiste dans la construction de quatre tours gothiques aux 
* deux côtés y bâties par l'impératrice Catherine II , qui donna 
ordre aux autorités locales de veiller sévèrement à ce que ce 
précieux édifice fût préservé de la ruine qui lé menaçait. La 
porte d'or existe depuis environ 660 ans. Elle a été commencée 
en 1 1 58 et terminée en x 164 9 sous le règne de l'ancien Salomon 
dé la Russie , le sage André Tonrièvitch Bogoliibskjy premier 
prince de AVladimir. Elle a i5 sagènes de haut, sans' compter la 
croix. On ne saurait déterminer le motif qui a fait élever ce 
. monument , dont l'architecture parait être la même que celle de 
la porte d'or de Kief; mais il est à présumer qu'André en ordonna 
la construction pour rendre grâces à Dieu d'avoir triomphé de Ta- ' 
narchie dans ses États, et d^avoir victorieusement combattu le 
système des apanages. 

36. Yaesovis. — MfJSéK. Le baron dé KobyliDsky , président 
de la commission du palatinat de Plock,a offert au musée de cette 
capitale t45 pièces de monnaie ancienne, trouvées dans le village 
de Irgebunim , non loin de Plock. Ces monnaies datent du com- 
mencement du Xle. siècle et appartiennent à différens pays » 
principalement à l'Allemagne et à l'Angleterre. Il serait difficile 
d'expliquer comment les pièces anglaises ont pu s'introduire dans 
des temps aussi reculés. (JR«p.£izc^r/., avril x6a5.) 

37- Notice sua les antiquitjés na Jellings en Jutland ; par 
MM. Fin N Màghusen et Thomsek. {Antiquar, Jnn,^ Copenha* 
gue, i8i3,.t 4» cah. I.) \ 

Jellinge y village du canton de Ribe en Jutland , était la rési- 
dence des premiers rois de la monarchie danoise ; le roi Gorm- 
le-Vieux et la reine Thyra y ont été ensevelis au X«. siècle, sous 
deux tombelles que l'on voit encore des deux côtés de l'église du 
village. La tombelle de Thyra a été fouillée y il y a quelque temps^ 



\ 
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en prés€it«e d'iiii« eominisskm d« la seoiété dct «iitiqttftim ée 
Cv>p«nhogue. On y a trouvé «ne chambre tépvicrale carrée totM 
en planches et recoaverttf de poutres. De grosses pierres entou-» 
paient cette chambre. Les auteurs de in notice citent plnsîeiirs 
exemples de chambres sembkl»les trouvées dans diverses contrées 
dti Nord. On a trouvé de plus un gobelet en argent et diver» 
petits effets. Outre les deux tombelles , Jellinge a deux pierres 
avec des inscriptions runiques; on iesa déposées dans le €Mkt^ 
tière du village. L'une porte des roots islandais signifiant :' 
Haraldas rea^jussk parare tumuhim. huncce post Gormum pa* 
trern suum etpoH Thyram matrem suam„ Iste Baraldus qui ys- 
ravit vieil Daniam totam et Narvegiam , etc. L'autre pierre fait 
également mention du rai Corm çt de la tomb<*ile érigée à la 
reine Thyra ^ enfin une troisième pierre runique, conservéedana 
la contrée, contient le nom de celui qui a été chargé des travai»^ 
du monument. D — g. 

38. Bescheuvikg VAir itede&lanscbv Hi5Toiiic*PjEiririNGEir,etc. 
Description de médailles historiques néerlandaises, pour faire 
suite à l'ouvrage de M. Gérard van Loon. Publié par iâ 
deuxième classe de l'institut royal des Pays-Bas. ir. cah. atecr 
pi. Prix, i4 fl. Amsterdam ; 1814; Pieper et Ipenbuqr. 

39. Fouilles. — Il a été fait, dans l'ile de Havee, situéedans 
le Sund , sur l'ancien emplacement de l'observataire de Tycho- 
Brahé des fouilles ayant pour but d'exhumer des objets d'anti- 
quités que l'on espérait y trouver. Déjà on a découvert un édifice 
tout entier, dont les différentes parties se .trouvent aujourd'hui 
à ciel ouvert. {Gaz. de Copenh,^ 1824» oct. 19; JlertAa y yol. i» 
cah. 1 , i8a5 , p. 71.) 

40. Collection d'objets d'auts. — - Il va être formé à l'uni- 
versité de Giessen une galerie d'antiques ; cet établissement a 
pour objet de favoriser l'étude de Tarcbseologie. Le ministère a 
allané une certaine somme pour l'achat des modèles en fonte 
d'anciens monumens. La collection sera placée dans une salle 
disposée à cet effet dans le local de l'université. Le prof. Adrian 
est chargé de la surveillance de l'établissement ainsi que^des ac- 
quisitions à faire. [fFôcherUL Kunst.-Nachr,, 8 janv. j8a5. ) 

4i.OuvF.iSTuaE DU Hus^E ne Gotha. — A l'occasion de k 
fête du duc Frédéric IV, le nouveau muséum de Gotha fut ou- 
vert pour la première fois ; les deux tours du château y cmt été 
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llntOTpbrées. La 'bibliothèque ^oecufse 'la 'ch«rmb're et le 'salob dtt 
ént Ernest II, ainsi rpi'uiie dés tours; elle consiste en i$5,oèd 
Tolames ; le cabin«l des médailles $e trouve dans la mêartQ-totf)^4 
L-autretour réunit le cabinet de Chine, les plâtres d'à ol tiques et la 
galerie de peinture ; 800 tableaux sont déjà en place; d'autres, 
au nombre de 400, sont rassemblés dans un autre local. TotiS 
ceux qui se trouvaient dispersés dans les châteaux de plaisance 
du duc en font partie. Le conseiller de cour Kùhner est nom- 
mé directeur de rétablissement. Le cabinet des raretés est dans 
un troisième local ; il se compose de la collection Seezen et du 
cabinet des Itides orientales, fo^mé par le baron Anthing. Le 
conseiller privé von Schlotheim a la snrveillance de ce dernier. 
[fVôchentL Kunst jVachr, , Bamberg, i janv. 1825.) 

42. Tombeaux du Château d'Hastiwgs. — Des ouvriers em- 
ployés à des excavations dans Tintérieur de rancien château de 
Haslings découvrirent dernièrement dans une salle voûtée, trois 
- tombequx antiques en pierre. L*un de ces tombeaux , de sept 
pieds de longueur , était recouvert d'une pierre plate. On y trouva 
un squelette humain de la stature d'environ six pieds ^ et en ap- 
parence bien conservé; mais, exposé€|S au grand air,' les côtes 
tombèrent en poudre. Les os de la jambe , du bras , de la cuisse , 
quelques vertèbres , les ioaâchoîres, les dents, etc., étaient sains 
et intacts. On ne put découvrir de quel sexe était cet individu. 
Uneautre tombe, de la longueur d'environ 4 pieds, et placé près 
de ce tombeau , contenait évidemment la dépouille d'un enfant. 
Lé troisièm:e tombeau, de 7 pieds, ne sera ouvert qu'à l'arrivée 
prochaine du comte de Chichester. Les ouvriers continuent leurs 
fouilles. On croit qu'ils sont sur le point de pénétrer dans uU 
autre local qui , à en juger par la forme du passage qui y conduit 
doit avoir été une chapelle. Le château de Hastings occupait an- 
ciennement.six acres de terrain. Le comte de Chichester se pro- 
pose d'enclore ce domaine et (jL'y établir un concierge. On a dé- 
couvert aussi parmi les ruines une petite monnaie d'argent du 
règne de la reine Marie, portant la date de i557, et la moitié 
d'un éperon de forme antique, l'un et l'autre .très- corrodés. 
(ff^ee^lyRegîster; 11^ SiOÎLtiS^^.) 

43. Rome. — Acquisitions faites par I4A Bibliothèque et le 
^ Musée DU, Vatican. 

Le pape Léon XII a beaucoup enriehi cette bibliothèque par 
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Rachat de ceVle da chevalier Cicognaia ; elle> porté égalevéftl 
une attention sérieuse au musée des antiquités du Vatican, ^fÂ 
se trouve maintenant augmenté de plusieurs statues de la 
plus grande beauté et du plus haut intérêt. Le Vatican sera, en 
outre y enrichi de la^sup^rbe collection de Vejenti et de feu la 
duchesse de Chablais. {^Kevue encjclop,^ avril i8a5.) 

44; Lettres de M. F. Kever a MM. les membres de la So"* 

CIÉTÉ D'AGRICtILTtTREy SCIEITGES ET ARTS DU D^PARTEMEHT 

DE l'Eure , i®. relativement aux médailles de Ste.-Croix-sur- 
Aziers ; !&°. sur un météore lumineux observé dans l'arrondis- 
sement de Pont-Audemer, le 10 décembre dernier. In-8®. 
•d'une feuille i/4* Évreux , Ancelle. 

45. Catalogue des Antiquités, Armures, Armes, Drapeaux et 

' Guidons; Sculptures en bronze, en ivoire, ea marbre et en 

albâtre ; Tableaux , émaux et vitraux peints , qui composaient 

la collection de feu M. le Baron Pergt ; par L.*J.-J.- Dubois. 

In-8^., Paris, i8a5, Tilliard. 

La collection du baron Percy était connue comme Tune 
des plus curieuses dans son genre; la variété des armes de toute 
espèce et de toutes les époques lui avait acquis ube célébrité mé- 
ritée* On trouve dans le catalogue que nous annonçons et qui a 
été rédigé à l'occasion de la vente qu'on a faite de ce cabinet , 
toute l'exactitude et cette connaissance approfondie des arts an- 
ciens et modernes qui distinguent les travaux du même genre 
publiés par M. Dubois. Les sa vans et les amateurs connaissent 
la scrupuleuse fidélité de sa description, et^la sûreté de son 
^ût dans l'appréciation d'un objet d'art. C'est un grand avan- 
tage pour les possesseurs de collections comme pour les ama- 
teurs qui veulent en former une.- CF. 

46. Leben UNO Kunst der alten. Sur l'art des anciens; par 
Fr. Jacobs; in-^o. tome I, partie i et a. 3 rxd. i2gr.Gothà, 
1 1824, Ettinger. 

L'auteur divise son ouvrage en douze parties qui traitent des 
sujets suivans: Poésies sur les dieux, leurs attributions et leur 
culte. — Sur les héros de la fable et leurs actions. — Sur les 
poètes de l'antiquité. — Sur les philosophes, les grammairiens , 
les médecins, les astrologues, etc. — Poésies erotiques. — Élé- 
gies , ëpigrammes , etc. Cette anthologie est regardée comme 
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^ me des meilleures que possèdent les Allemandjk [Journ, gén. de 
ia Litt. étr.y, sept. 1 8a/|, p«gc 270.) 

-^7. NfcRLAUs Mawuél's ToDTEif taîiz. La Darnse des Morts; ta- 
bleau peint à Berne par Nicolas Mai^uel vers l'année i5ao, 
lithographie d'après les dessins de W. Stettler; recueil do 
5.5 lîthograpliies et de 4 ^*- <îc texte, in-K obL Berne ^'iSaST. 
Inst. lithogr. de Haag et comp. 

Nicoks Manuel, surnommé l'Allemand, né, en 14B4 et mort 
«n i53o, (*ralt peintre et poëtê célèbre; les Italiens l'ont nommé 
^mmanaélie TVci^^co. Le tableau était peint à fresque sur un mur 
du couvent des Dominicains, qui fut démoli en i56o;les con- 
naisseurs lui donnent la préférence sur celui que Holbein a peint 
à Bâie. ( Journ. génén de ia Litt, étr,^ fév. i8a5, p, 54* ) 

j^S. Dissertation sur un Tabliau qu'on dit représenter L4. 

BATAILLE DE FoRMiGNY ; par Mr Delaunet ; in~8. Repon&s a 

i.A dissertation de m. Delaunet; par M. £d. Lambert; 

în-8. de 23 p* 

Un ancien tableau cons^-^rvé aujourd'hui dans une des salies de 
la sous- préfecture -de Bayeux, est le sujet de ces deux disser^* 
tions. Dans un mémoire relatif à la bataille de Tormigny, livrée 
contre les Anglais le i5 avril 14^0, M. Lambert a annoncé que 
ce tableau en était I.1 représentation. M. pela un t'y n'y recon- 
naît, au contraire, ni les localités, ni les costumes, ni les armes de 
i'cpoqne , ni aucune des circonstances racontées par les histo" 
riens de ce siècle. M. Lambert soutient Sf s opinions par des ob- 
jections contre celles de* M. Delauney;et il résulte assez x^laire— 
ment de cette polémique, que si 4e tableau de Bayeux représente 
en effet cette action mémorable, ayant été peint long-temps 
après son époque, le peintre a sacrifié la fidélité topographique 
à Telfet qu'il voulait opérer par son ouvrage, et qu'il a été infi- 
dèle à la loi des costumes, ayant substituéà ceux du qtûnzième 
siècle, ceux des temps où il composa son tableau. - A* B^ 
49. Énumération des Sites, des Villes et Monnmens anciens du 

Ken tucky. (Ancient annals of Kentucky , etc., par C. S. Bavfi- 

NESQUB. Appendix.) (Voy. Buli.^ VIII*. section y t. III, n*** 
4o3.) Suireet fin de la Notice. 

6 — 8 (i). Caroline septentrionale, — Quelques retranchemens 



a-* 



(t) Le premier chiffre iQ(]tr{uc le nombre des Sites« et le second celui 
dffs Monument. 

G. Tome IV. | 
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prèft.4le Siiraw.Des villes sur la rivière HuUtoii. Surffs borcis de 
rÉnoe on trouva^ enI«ibouranl» un pilier de pierre QCtogone et un 
inorceau circulaire d'airain , avec deux inscriptions en caraclères 
inconnus, et dans le comté de ïlowon deux murs souterrains en 
pierre de fer ^ supposée , par erreur, élre du basalte. 

7a — i5o. Ohio. — Cet état contient» cojuioe celui de Ken- 
tucky, nombre de beaux monumens, dont une partie seulement 
;ji été décrite; j'eri ai examiné beaucoup qui ne le sont pas \ plu- 
sieurs sont à peine connus. 

Cincinnati. — ,Une grande ville , des cirques ^ det retranche- 
mens , etc. 

. Paint-Creek. -^ Trois villes ceintes de murs en pierre. Re- 
Iranchemens , téocallis » etc. 

A C embouchure du Scioto. -^ Une ville, des dromus, des 
r<' Iranchemens , etc. 

Circleville. — Un beau cirque et un retranchement. 

Près de Chillicothe, — Cinq villes avec temples, «vt^nues, etc. 

Comté de Belmont. — Un retranchement de 16. pieds où Tou 
n trouvé du fer et de l'argent. 

Sur le lac Érié, — Comté d*Ashtabula. Plusieurs villes avec re- 
Itanchemens, etc. 

Sur le petit Miami» — Plusieurs villes, forts en pierre, tem- 
ples en pierre, etc. On y a trouvé une pièce de monnaie avec 
i\cs caractères persans. 

jé Mtirietta. — Une ville, des retranchemç,ns, etc. On y a 
trouvé une coupe d'argmt. 

Près de Newarl\ — Deux villes avec avenues^ fosses , retran- 
cliemens , etc. 

Dans le comté de Perry, — Une ville avec un retranchement 

en pierre. 

Embouchure du Big- Miami. — Un fort en pierre. Une ville 
avec des fosses rondes , un retranchement et un fossé. Un léo- 
calli de forme elliptique de 55o pieds de développement sur aS 

de hauteur. 

^Embouchure de la Maumee, — Une ville *t un fort. 

Sur la Twin-Creek, — Deux téocallis elliptiques. Nombre 
d*autres monumens près de Granville , Franklington^ Worthing- 
ton , New- Athens y GaUipolis , etc. 

j5 — a8. jé Panis y comté du Ha ut -Missouri. — Plusieurs 
Villes fortifiées sur le Missouri, à l'embouchure de l'Osage , . 
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ChsLjenne et Laplate , de même que sur les rivières Zauzas , 

Liaplate» Yeliow Stone, Jacques, etc. Sur la Petit- ArkCreek, 

deux emplacemens de forme carrée de laoo pieds. XJae grande 

fosse de 2op pieds de longueur sur i3o de largeur et 3o de pro- 

blondeur» près de la Panis, etc» 

z5— 32. Pensylvame. — La. plupart de ces sites et monumens 
se trouvent à l'ouest. Près de Pittsburgh , retranphemeps et 
forts. Près de Meadville, «ept emplacemens de forme circulaire; 
retranchemens, etc. Plusieurs villes et forts sur la Mouougahela. 
Cochers sculptés. Sur l'AUeghany , quelques villes, etc, Une ville 
située sur une colline près de la rivière la Tyoga , avec un cir<* 
que , etc. 

I — 5. Caroline du sud^^^ Près de Gambden, dans le Wateree^ 
plusieurs monumens; un téocalli de 20 pieds de hauteur; Ujn 
mur ou parapet de trois milles de longueur ^ supposé à tort 
•voir été bâti par Soio , qui jamais ne fut dans ce district 

44-^74* Tennessee, "-^ Cet état était anciennenient ^éuni 
au K.entucky; ses monumens sont très-importans pour i¥)tre 
bistoîre. 

A. Tembrancfaernent méridional .de la rivière la Forcadeer^ 
plusieurs villes, téocallis, retranchemens. La plus belle des pj- 
ran»ides des États-Unis se trouve en cet endroit : £lle axSo pieds 
4e hauteur, laoo pieds de largeur à sa base^ et lao à son soqtir 
met; «lie est par£aitement carrée. Elle fut découverte en xSaa. 

Sur la rivière de Duck. — Un fort en pierre. 

Près de ClarksviUe y sur le Camberland. — ^Uue ville .ejt plu-» 
. «ieurs téocallis« — Près detPalmyra , et sur la mézoje rivière ^ ^u^ 
autre ville dans laquelle on a trouvé des buste^ 

Près de Néishville, sur la m^me rivière. -«-Plusieurs villes, 
.téocaJlis, statues, etc. 

Sur le Canyfork de Tennesee^XJu cirque où fut trouvé le vase 
Iriple. 

Presse Pulaski. -^Un mur souterrain en briquiçs. . 

Près de Càrthage, — Un fort, des tombeaux. 

Sur la rivière de Big Harpeth^--^ Plusieurs retranchen^ens « 
dont un de 40 pieds de hauteur. Une roche perpendiculaire 
de 70 pieds de hauteur, sur Tune des iacea de laquelle se trou- 
veut peints en jaune un soleil et une lune. 
. Sur un rocher vertical de 100 pi^ds d'élévation au-dessus du 
«(iveau de Teau— ^des peintures et des leilres» 
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Dans le comté dâ PFarren. — Vne ▼ille avec dcf momies, t\€. 

Prés de Brastowrv ^ Sût la Tennessee. — La Montagne «i- 

thantée avec des sculptures représentant des hommes et de» 

animaux. ., . 

3 Z.Dans le Texas. — A la source de la fWicrc la Sabine^ 

un téocalli clliplicpie de 6 pieds de hauteur. Un retranche- 
ment sur la rivière la Trinity , etc. 

i^^x, Vermont. — Aux rapides de Bellovr,sur le Connecticur, 

des rochers sculptés. 
3g^ iHa.fïV^/Vïtè^— Principalement sur l'Ôhio, le Kenhoway 

«t le HolstOD. 

Près d'Jbington, — Un cirque et un retranchement. 

Sur la rivière la CUnck. -^ Une ville de construction plus ré- 
tente , entourée d'un fossé. L. 

Sur VOhro. — Des rochers peints près de rembouchore de 
King's Creek et ornés de figures et de lettres. Tout près de là, 
des retranchemens. Des villes près de^Belleville, dès rapides 
de Letart, de Parkersburgh , de Parks Bottom, dç Gallipolis, e|c. 

Sur le KenkawanX'—io5 temples j yWUs, retranchemens et 
^c forme circulaire. L'un de ces derniers à 40 pieds de hauteur 
lur 4^0 de circonférence* 

J Big Grave Cre^A^. — Plusieurs retranchemens. Le plus grand 
M compose d*une pyramide de forme conique de 70 pieds de 
hauteur, sur 54o pieds de circonférence à sa base, et 180 à son 
sommet , entourée d'un fossé. 

A JÂttle Grave Creek. — Plusieurs retranchemens, le plus 
grand est semblable a celui de Big Grave, excepté la hauteur qui 

-n'est que de 75 pieds. ' ^ 

ji Buming Springs. — Des hiéroglyphes sculptés sur les ro- 
-«chers. Plusieurs retranchemens , etc. Sur le Guyandot et la rivière 
VElk. AShcnandoah, Monongahela, Fluvana, Rivanna, etc. L. 
Le nombre actuel des anciens sièges de population, ou site» 
tîéjà reconnus par moi, dans l'Amérique septentrionale, s'élève 
donc a 541, dont 893 se trouvent hors du Rentucky, et 148 
•dans l'intérieur decet état ; et le nombre des anciens monnmens 
trouvés dans ces sites , est de i83o dont 5o5 dans le Keniucky, 
-et i^iS hors de cet état. 

Si par mes recherches pendant 4 années , j'ai pu ainsi ajouter 
i la eonnaissance du nombre des sites et des monumehs ancien» 
«istans dans le seul éitat de Kcntucky, et cela dan» la propor- 
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tioo àt aS à i4d sites, et de loo à âo5i moDumensL, il est p>*o- 
babtle que si les autres états apportent autant de zèle et de discer- 
nement dans, cette opération^, en ce qui les concerne, ce nombre 
se trouvera plus que doublé, car je ne doute nullement qu'il 
n'existe encore looo sites et 4000 monumens dans le territoire 
des Etats-Unis,, non compris le Mexique, indépendamment des 
petits terriers, et de ceux qui ont été détruits. 

Aafinesqxjx. 

HISTOIRE. 

Io«TeATADO COMFLETO I>£ CoSMOOEAFHrA HISTO&ICA , PHTSIC4 & 
COMMERCIAL, ANTIOA E MODERITA, offcrecido àS. M. F. O S^If- 

BOi^ D. JoAO VI; par £. P. C. Casaoo Giealdes. Vol. i ; prix, 
aofr. Paris, 1825, Faut in. 

Nous reviendrons sur ce premier volume d*an ouvrage qui 
doit en avoir six. 

Si. Moeurs, institutions et çêrémoni es des peuples de l'Inde^ 
par M. Tabbé J. A. Dubois, ci-devant missionnaire dans le 
Méissour; des sociétés asiatiques de Londres et Paris , et de 
la société littéraire de Madras^ 2 vol. in-B**. Impr. royale ; Pa-. 
ris ; i825;Merlim 

Voici la relation d'un vénérable ecclésiastique français qui a 
vécu plus de trente années consécutives au milieu de toutes le$ 
castes de Tlnde. Poassé dans les contrées asiatiques par la fer* 
veur de son zèle religieux, et par les dangers dont le menaçaient 
les malheurs qui accablaient alors son pays/bi^o préparé d'ail* 
leurs par toutes les études qui pouvaient rendre ses observation^ 
plus fructueuses, M. l'at^bé Dubois s'élança sans méfiance dans ûa 
monde inconnu, et son caraetère btun^^in et tolérant excita i^iea- 
tôt Ta confiance des naturels; se gardant soigneusement d'une 
sévérité exclusive,.moyeji infaillible pour, ne rien apprendre et 
pour ne rien enseigner, il adopta de prime abord leur manière 
de vivre et de se vêtir; il étudia leurs habitudes, leitrs règles 
de vie et de conversations, afin de s'y eonforroer ; enfin il ne té- 
moigna aucune répugnance pour la plupart de leurs préjugés : 
une telle circonspection , qui est de lâ véritable sagesse , réussit 
avec les p«>u{3le.s comme avec les individus. M. l*abbé Dubois sa 
mêla aux horarnes de toutes les tribus qui liabiteni les provinces 
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nu sud de Krichnn; il vécut dans Imr intimité, oMint leur vs<^ 
ttme et leur respect , et l'ouvrage que nous annonçons est le frui^ . 
de tant de peines, de dangers, et de la plus consciencieuse per*' 
sévëraince a observer un pays où tout est original , mais sembla* 
ble depuis bien àt% siècles. 

Ce tableau varié des mœnrs , des institutions et des usages dea 
peuples de l'Inde , est divisé en trois parties principales. La pre-.' 
mière est relative à l'état général de la société, à ses castes et 
leurs diversités , leurs croyances et leurs préjuges. La seconde 
partie est comme une bistoire du Brahmanisme , considéré dana 
. les quatre conditions des Brahmes^ lears mœurs, leurs pratiques 
religieuses , leurs fonctions et leur influence. Le système reli- 
gieux et le culte des Lidieus est le sujet de la troisième partie^ 

Quant aux castes , on doit croire que dans un pays où. le 
principe de la division des hommes est nnc règle fondamentale 
de l'étal social^ et là où cette division existe de toute .antiquité , 
le temps et des caprices puissans ont dû multiplier ces distribua- 
fions déjà fort singulières, et pousser cet art jusqu'aux plus sin- 
guliers raffinemens; aussi les divisions et les subdivisions des cas** 
tes sont-elles très-nombreuses ; il y en a de particulières à certains 
pays; chacune a quelque usage et des signes extérieurs qui la distin? 
guent de toutes lesautres; des guerres sanglantes sont quelquefois 
. entreprises pour défendre d'absurdes prérogatives, et plus d'une 
ibis les tribus de la Main droite ont repoussé par des combats 
icruels les prétentions des tribus de la Main gOMche. Un savetier 
qui était de la main gauche, s'était avisé de porter à son turban 
' des fleurs Tôuges qui sont un privilège des parias de la main 
droite: les partisans opposés allaient s'égorger, quand les prin« 
cip^nx du pays réussirait à les séparer : l'adresse et les ijoénage*' 
mens fureut les «eti-ls moyens qu'on employa. Que pouvait lu 
toison sur des préjugés inflexibles ? 

Cependant la division par «astes parait à notre historien 
te chcf-d^euvre de la législation indienne ^ et la véritable source 
de tous les progrès des peuples de l'Inde dans les connaissances 
humaines; en un mot, leur véritiible préservatif contre les inr 
vasions de la batbarie. Il fonde cette opinion sur le caractère 
et IVtat physique et moval de ces peuples; et l'on eonçoit eut 
effet qtLc là où des circonstances impérieuses , provenant de l'é-. 
tat naturel des choses , s'opposent à ce que des vérités salataires 
ou des opinions du moii^s raisonnables, pénclrciil g^'nvral^n^i^t 
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clanîtle^ masses iî^l^Ci:nllM^cj>opUl;^ lion, siirto lit lor&qiriincMBf ri i« 
nftt'vc en est le principal camcrère, la sagesse du légisLiteur qui 
peut les dominer par ses Ibmièrcs, divisé ces niasses i»elon la valeur 
intellectnelle de chacune, et leur imposant des devoirs analogues^ 
d^s opinions ou des préjugés conformes à leur faiblesse, aHeîgné 
ainsi partout jusqu'à Tindividu. £n lui créant certains intérêts 
vrnis ou faux, mais qu'il peut comprendre , il lui donne l'exîs** 
lence sociale, et lui assigne ainsi une place dans Toniversalité que ce 
législateur s'est proposé d'organiser. Mais le mal commence dans 
rohligation qui enchaîne l'individu à cette place marquée par, nue 
inhumaine prévoyance. Homère, né porîa, aurait été forcé d'étrede 
1.1 Main gauche ou de la Main droite, et serait resté paria. L'tO'^ 
dolence caractéristique des Indiens, qui fait le succès de cette po«* 
licegénéralede^tribus, est- elle donc incorrigible, et d'autres tnté<* 
rets, ou p1ut6t quelqu-es intérêts réels ,, neponrraient*ils pas 
leur inculquer d'autres besoins ,- et cet»- ci les rendre à la vie 
d'homme, et les soustraire à l'injuste opprobre et à tous les mépris^ 
condition perpétuelle et conséquence, dirai^je prévue, de cette lé^ 
gislation qui d istribue symétriquement et pour touj ours l'honneur 
et la honte aux générations futures ? Si l'inventeur dë'ce mécanisme 
social fut un Indien , pourquoi n'en surgirait-il pus un autre, du 
troupeau même des parias, doué d'autant de génie et d'un peu plus 
d'humanité ? En remontant à la source, on découvrirait là l'intérêc 
habile à prévenir toutes les rivalités. Quoi qu'il en soit , il fnttt 
lire l'ouvrage de M. l'abbé Dubois , pour connaître l'état et l'o*- 
rigine de ces castes diverses ^ et la condition misérable de ^cl«- 
ques-unesi 

Au-dessus de tofites planent les Brahmes, corporation théo*- 
crattque, dont l'origine est enveloppée de fables , f t la plus ao^ 
créditée est celle qui les faîjt naître de la tête de Bràhma^ dont 
lis tirent leur nom. Comme ses premiers nés, ils se sont réservé 
ce titré, quuique par leur naissiince ils ne soient que de stm« 
plt'S Soutiras^ et qu'un Soutira n'entre dans la tribu dominante, 
que parie triple confo/i qui est la récompense de longues «preu- 
ves. On voit là une aptitude native aux fonctions du brahon- 
ntsme pour une caste seule, et l'élévation de l'individu dépen- 
dante du jugement de sa corporation. Leurs srpl pères sont 
dnns les sept étoiles de la glande ourse. Ceci regarde les Brah- 
mes des p.i y s méridionaux^ c e^t«à-dire ' les phv anciens, car 
dans les contrées qui sont au nord-est du Bengale ^ oo ite 6on^ 
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aaissaît nlBrahmes ni caste», il y » quatre ou.ciitq cents »n%p 
selon l'assertion de M. l'abbé Dubois; e^ quant à l'origine de» 
sept chefs de celte caste, le respectable écrivain n^est pas éloi- 
gné de la rapporter anx sept enfans de Japlict, plutôt qu'à Sem , 
comme d'antres l'ont pensé en désignant sons le* nom de Sé- 
mitiques des langues qui seraient au contraire Ja/jkrtiques ^ 
M. l'abbé Dubois rapportant à la longue chaîne du Caucase 
ces deux fameuses montagnes , le Grand M érou cft \t Moftr 
Maistm, si souvent nommées dans les livres liturgiques et lest 
cérémonies des Brahmes. 

La religion primitive des Brahmes parait à notre voyageur 
avoir été presqtie entièrement dénaiurée par lenrs successeurs^ 
L'unité de Dieu et le culte exdnsif qu'on lui doit se tronttot 
dans tous leurs livres , quand l'idolâtrie est dans toutes lei^ 
pratiques. On y parle en effet de < Dieu, auteiir et principe 
» de toutes choses; étemel, imbiatériel, présent partont, 

> indépendant , infiniment heureux , exempt de peines 'et ^e 
» soucis; la vérité pure, la source de toute justice; celui q^ui 
« gouverne tout, qui dispose de tout, qui règle tout; infînimeal 
)i éclairé^ pariaitemcnt sage; sans forme , sans figure , sans éteu;- 

> due, sans nature, sans nom , sans caste, sans parenté; d'unç 
% pureté qui exclut toute passion, toute inclination, toute coor- 

> position. » Tel est Parabrahma j Y être suprême, dans les li- 
■vres de^ Brahmes ; et le néophyte, dans la cérémonie de sa récep- 
tion, entend de la bouche de son père, ces pni^oles mystérien- 
ses ^ « Souviens- toi, mon fils, qu'il n'y a qu'un seul Dieu , mal- 
-» tre souverain et principe de toutes choses; que tout Brahme 
» doit l'adorer en pureté, mais sache anssi que c'est un mystère 
» qui ne doit jamais être révélé au stupide vulgaire ; si tu le 

> faisais, il i'arrivérait de grands malheurs.; » et ils laissent au 
stupide 'vulgaire l'absurde adoration d'une multitude d'êtres dé* 
goÂtans ou méprisables; 

De ces absurdités naquirent deux croyances nouvelles ,,1<! 

•THmourty- et le Bouddhisme .'^ telle est l'opinion de notre his« 

torien, et il accorde une égale antiquité a ces deux- croyances. 

'Elles se partagent inégalement la moitié de la race humaine; et 

'les Djeinnsy qui se prétendent les seuls et primitifs dépositaires 

^' des bonnes traditions, condamnent à la fois les Brahmes, le Tri- 

inourty et Bouddha>et ils portent aut premiers surtout une haine 

qui n'en est pas moins ardente t quoiqu'elle dure depuis à»\k\ 



i»u- trois mille ans; et, comme on doit &*y a t tendre, ces dcui sec- 
tes se maudissent mutuellement daos.leurs^ prières : ce sont dea 
hommes, cela explique tout. D'autres sectes existent encora 
paritii les BraUmes anciens, celles de Yichnou, de Sira, etc^^ * 
et c est encore leur haine mutuelle qui est leur principale occu- 
pation. ■-,''- 

' Les Gourous ou prêtres indiens sont , selon les livres reli- 
gieux, et non pas selon leur conduite réelle, des hommes à qui la 
pratitjue de toutes les vertus est familière , sans péché ^ de vrais - 
s^&^s , qui ont fait tous les pèlerinages , toutes les ablutions dans 
tous les fleuves sacrés , et qui sont versés dans toutes les scien- 
ces; ils* ont la police de toute la caste ;^ ils jugent, punissent^ ' 
excluent et réhabilitent; leur bénédiction remet tous. les péchés.» 
et leur malédiction est suivie d'effets redoutables;. elle peut tuer 
un Lomme ou le changer en pierre ; aussi le respect qu'on leiur 
rend est-ril porté jusqu'à l'exiraTagance. Le prince ou le roi va 
•e prosterner chaque jour aux piedide son gourou, et La hiérari 
chic les divise en haut et bas clergé. he^^Pouro/iiias , ou prêtres 
'offîcians dans les cérémonies publiques, ont le privilège de l'al- 
U)«nach indien ^ qui, comme tant d'autres dont on ne .'saurait 
•se passer, dit la marche des corps célestes, le quantième des 
mois, le jour de la semaine., les éclipses, annonce les jours 
heureux ou malheureux, et prédit l'avenir à tout le mond«, la 
paix uu la guerre, et si les pous et les sauterelles . seront bien 
•mcchans cette année. 

Pour ces ordres divers de pontifes, les obligations sont di« 
Tcrses aussi. Des livres sacrés ont réglé l'emploi de tous leurs x 
m'otneus, et les lois inévitables de lâ nature les exposent à des 
souillures dont ils doivent souvent se purifier. Il est vrai qu'il y 
a aussi dans l'Inde des philosophes qui se moquent de ces obli- ^ 
gâtions , qui tournent en ridicule eeux qui les remplissent avec 
un rigorisme qu'ils ne croient qu'apparent, et qui ont niéme 
écrit sur ce sujet avec une indépendance qui approche de la satire 
et du sarcasme^ Les livres de ces frondeurs , selon notre historien 
qui en a vu q\ielqu6S-uns, ne manquent ni d'esprit^ ni de discer* 
nenrent; l'un d'eux est même l'ouvrage d'un malheureux paria ; 
'mais res' Brahmes pourchassent ces écrits antireligieux, et dam- 
nent leurs auteurs ; les plus anciens ont disparu par leurs soitfs 
attentifs , et ils fulminent chaque jour contre ceux des temps» 
modernes. ' - 
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Les -quatre condition^ de ces Brahmes sont le sujet de Ut 
MConde partie de Tonyrage qni nons fournît cet extrait , et tout 
ee qttt touche à cette caste puissante j est exposé très- au long 
«t arec nitte précision dans les détails qu'on chercherait yaine-» 
ment ailleurs que dans les liyres indiens mêmes. L'£urope n*a 
connu jusqu'ici que des faits isolés recueillis à la dérobée : 
M. Fabbé Dubois nous révèle tout, parce qu'il a tout pu voir et 
bien Toir. Les quatre états successifs d'un Brahmc sont, i^« gar-* 
con, a», marié, 3°. en retraite dans les forêts avec sa femme» 
4*. solitaire et séparé entièrement du monde. Il faut lire dans 
l'ouTrage même tes détails de l'éducation d'un brahroe, des rè-^ 
gles qu'il doit suirrâ dans toutes les situations de sa vie , des 
droits qu'il acquiert successivement, des privilèges qui lui 
jiont conférés, tels que de faire travailler certains ouvriers gra«> 
tuitement, l'exemption des impôts les pins onéreux; enfin le texte 
même des règlemens que le brahme marié doit suivre tous les jours 
dans les actions même les ^s ordinaires de la vie ^ et les plus 
nécessaires, selon le rituel intitulé Nattii^Canna, 

Mais comparant ce qu'ordonnent les livres avec ce que font 
les brahmes, M. l'abbé Dubois les juge bien différens de ce qu'ils 
doivent être; il ne leur accorde qu'un peu de tolérance , qui pro*- 
vient moins de leurs lumières, que du peu de respect qu'ils por* 
tent intérieurement à leurs croyances , et toute leur vie n'est dn 
reste que dissimulation , incontinence , vice et corruptions. Çt 
comme c'est en eux que résident les connaissances et la domina- 
tion , c'est dans la* section de son ouvrage où se trouve leur .his- 
toire, que M. l'abbé Dubois a compris ce qni se rapporte aux 
moeurs et aux usages de la population en général. Cest là qu'on 
trouvera une foule d'observations curieuses qni intéressent à la 
fois l'état si divers de l'espèce humaine dans des climats oppo- 
sés , et re£fet des institution» variées qui la régissent* 

Par exemple, selon l'opinion de plusieurs économistes, le 
nombre desAIles est supérieur à celui des garçons dans les pays 
fhnuds ; Mé l'abbé Dubois croit que cette opinion est sans fon*- 
élément; et d'après les registres des baptêmes qu'il a faits, et ne 
perdant pas de vue ee moyen d'obseKation , il est constant que 
#iir six mille enfans, le nombre de ceux, d'un sexe ne dépasse 
pas de deux cents ceint de Tantre, 1} appuie encore sa concln- 
#ion 5ur ce qne les bralimc» n'ayant qu'une f<*mmc légitime, il 
rie reste presque jamais dans leur caste de nilcs û marier, même 
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ff tioîqiie difformes qo^lqvefoisv On paat objeeter t|oe l<et v«U¥es oe 
«e iwBSPient jamais^ tandis que lès vettfs se remarient ordinal^ 
refluent tma^ les filles s'unissent a Tàge de sept ans à des garèons 
qtii «Dont an moins, seize, et la loi delà mortalité démontre que 
]»lu& die filles parviennent à leur septième année que de garçons 
n*atteigneat à la seizième ; on doit dt>nc admettre une proportîeii 
très-ap^roxit^alivement égale dans les naissances des deux sexes 
en ee pays. On y rencontre , du reste, peu de boiteux ou «le 
bossus « mais beaucoup d'aveugles, ce qui parait provenir de 
l'impossibilité où «ont les pauvres, de «ouvrir leur tête. Les 
Njctalof^eê^ distingués par une peau et des cheveux tres^blaucs^ 
se rencontrent ^quelquefois ; mais ils sont un objet d'horreur \ 
leurs parens même les abandonnent , et, priTés>dc sépulture» ils 
sont jetés .k k voirie. On refuse aussi la sépulture aux Indiens 
qmi meurent de )a petite Térple , et en général de quelque ma^- 
l^dte cutanée^ 

ïl'éducation des femmes est expbsée très au long dans le cha^' 
pkre XVI^« et les deux suivans. L'obligation pour les veuves dti 
se brûler vivantes dans le bûcher de leur mari défunt s'affaiblit 
plus particii^èrement dans le midi que dans le nord , et sa pra^ 
tique est en général assez rare; l'auteur n'estime pas à plus de 
trente par an le nombre de ces Tcuves résignées , dans la^prési*^ 
deoce de Madras, qui compte trente millions d'habttans. 

L'état des sciences et des lettres chez les Indiens, leurs sys«» 
tèmes'^philosophiques, leur chronologie, leur poésie , leurs écri-* 
tures sont le sujet des chapitres suivans ; enfin, les funérailles des 
brakmes,kurs. pénitences et leurs purifications terminent cett« 
seoonde section. , 

La troisième traite spécialement de la religion des Indiens, et 
4e tout ce qui s'y rapporte; son origine et les cérémonies du culte; 
la métempsycose et sa comparaison» avec cdle des Grecs; \e^ 
fHes civiles et militaires; l'ordre des sacrifices ; les temples, pa- 
godes et pyramides ; leur architecture; les -danseuses et les mnw 
sicieBs attachés à leur service; enfin, ordre, nombre et hiérarchie 
des divinités adorées de mille manières diverses : tels sont Ics^ 
sujets intércssans que nous aurions encore è faire connaitre en 
substance. Mats les notions sur ces matières sont déjà répandné.<i 
tdans^^ d'autres ouvrages. Toutefois il est juste d'observer qu'ellesi 
ne le sont Tralle- part plus complètement^ et sous ce Rapport ini« 
portant le livre de M. Dubois sera cotisuUcavcc fmlt par les sa« 
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▼aiM «t l<ft.|Mri>Ucii|tci| eonme pajr les gens du monde. Cet qa^I 
ajout«> en tcnoiûiaiU, swr KadlninbtNtion de la justice et sur Je 
•jsiènie militaire des Indiens , offrira encore des faits nouTeaom 
«ttnial connus josqu^ici ; et quant à Fétat actnel de l'Inde, en 
général , nous ne devons pas oacheF aux lecteurs de ce journal' 
l'opinion>personnelle de M. l'abbé Dubois. Nous aUons Tëcouter 
Jui-méme : « Le pouvoir européen* niainte;nant établi dans Tlnde 

> n'est j à' proprement parler, étayé ni sur la force physique, ni 

> sur l'ascendant moral ; c'est une espèce de Taste machine com- 

> pliquée , mue par des ressorts qui y sont adaptés avec iadBS«> 

> trie..... S'il est possible que la oondition des Indiens soit amé* 
» lidrée , c'est à la réforme récemment opérée dans leur régim t 

> politique qu'ils devront ce résultat désirable..^. Mais , j'ose le 
» prédire , vainement on tentera de porter la condition- sociale 
X des Indiens à- un degré d'amélioration considérable. Leur ea- 
«» ractère , leurs principes , leurs mœurs , un attachement sans 
3» bornes et inaltérable à leurs antiques U6ages , y opposeront sans; 
» cesse des obstacles invincibles.... Toute réforme évidemment 

> Utile à leur bien-élre est repoussée par eux obstinément, pour 
3» peu qu'elle porte atteinte ou à leur manière de vivre, ou au- 
y» plus absurde de leurs préjugés , ou à la plus puérile de leurs^ 
» routines.... On a dit qu'un pouvoir colossal dont la base ne- 
» repose ni sur l'appareil de la force, ni sur l'affection et l'estime^ 
» des peuples, doit tôt ou tard s'écropler sous son propre-poids, 
% Je suis loin de partager cette opinion.... L'inconvénientle.pliia- 

. » a craindre, selon moi, c'est l'exiguïté des richesses du pays;. 
» c'^st la misère, et la nonchalance de ses babiians. Un gouver- 

> nement à qui son intérêt bien entendu conseille de n'être nk 

> inJ4iste. ni. oppresseur trouvera-t-il long- temps dans l^empire 
^ immense qu'il a fondé les ressources suffisantes pour faire faoe 
» aux. frais dispendieux, de son. administration? Dieu, seul, au 
» reste, connaît la. destinée future des États. )» Tel.est ie ^résultat 
des longues observations de notre auteur, sur l'état moral des 
peuples indotts ;. pour eux toute perfectibilitié semble tarie dans 
sa source ; mais est-ce bien un état naturel irrémédiable , ou bien 
la conséquence des institutions qui, pour ainsi dire, traquent 
chaque individu à sa venue daijs le monde,: et le clouent à per- 
pétuité dans le grand casier de la population indienne ?.A*t- on 
essayé ce que pouiTaitsur leur inertie actuelle une émulation 
Ifég^Ie qui , à certaines conditions , permettrait à des mérites djs^ 
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^annlnês darrhrer dans les^casteà supértettres?. Mais qpt tetTÎrait 
«iiiJDiird'hui au paria de vouloir acqHérir des ïamières oii des 
richesses ? la loi 4V frappé d'incapacité , et il iresté paria. 
L'exemple déjà cité de celai qui s'est moqué des brahmeS dans 
un livre satirique, condamne hautement cette loi : le frondeur 
des brabnieâ serait .peut-être devenu l'honneur de sa caste; 
-mais celui à qui la loi prohibe tout .mouvement ne peut pas 
désirer d'avoir des jambes $ il maudit , s'il le peut, celui qui a 
-fait cette loi. * 

C'est ainsi que l'abondance des renseîgnemens recueillis et 
{>ubliés par M*, l'abbé Dubors fait connaître à fond l'état réel 
de ces contrées sur lesquelles on a tant écrit, et l'ouvrage qui est 
le sujet de celte analyse, pour venir le dernier , n'arrive pas 
trop tard; c'est comme une encyclopédie indienne, où la naïveté 
de la narration t^olore agréablement cet intéressant tableau des 
origines et des mœurs actuelles d'un peuple célèbre dès la pri- 
mitive antiquité. On comprendra donc alors tout l'empressement 
que montra le gouvernement de la compagnie anglaise poui^ 
ol>tenir la communication des doci:|mens recueillis par le mis- 
' sionnaire français. Elle en fit l'acquisition, la considérant comme 
un recueil très-important de faits authentiques , qui devait lui 
servir à régler sa conduite à l'égard des naturels du pays. L'ou^ 
vrage fut imprimé en anglais et parut en 1816; c'est ce*méme 
ouvrage que le modeste auteur publie aujourd'hui en français, 
mais augmenté de toutes les observations nouvelles que son sé- 
jour prolongé au milieu des peuplades qu'il a étudiées , lui a 
permis de recueillir. On peut donc se dispenser de recomman- 
der ces deux volunies à l'attention du monde savant ( son sujet 
l'excitera au plus haut degré ) et à sa con6ance : elle est comman • 
dée par les vertus, le courage j la candeur et l'honorable carac- 
tère de l'historien. J. J. CHAHPotLioir Figsag. 

'Si. AiTTiGHiTA GREGHB. Antiquités grecques-; on tableau des 
coutumes, des usages et des institutions de la Grèce; traduit 
•de Tanglais du D^. John RoBinsoif , par le P. D. Gaétan 
Maria Monfo^tb* In-8^. Vol. Il, IIL Naples, i8a3. [BibL 
4ta/,^ Milan, sept. x8a49p« 4o5. ) 

Le second rolume de cet ouvrage dont la Bibliothèque ita- 
lienne a déjà rendu compte , contient trois livres sur les antiqui- 
tés grecques , le premier traite de (a religion des Grecs ,^ le le-* 
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cond des féteft d« là Grèce , le troUième de l'irt militaire ches les 
'Grecs mêmes. Le troisième Tolume renferme dans un seul livre 
•la vie pi^tyëe de ce peuple dont le premier chapitre commence 
^ar les fiméraHles et se continue sar tin sujet si lugubre, jus- 
qu'au 9^.| où Ton traite du mariage pour s'occuper dans les der- 
niers chapitres de la naissance et de Fédocation. II existe dans 
•cette traduction des négligences de langue, de fréquentes erreurs 
de typographie ; elle ne donne d'autres explications des textes 
grecs sinon de mettre des lettres latines à la place des leltres 
grecques, ce qni est absolument substituer Tincounn à Tihconnu. 
Oh aurait désiré une version de ce texie en latin ou bien éa. 
■ italien. A. M. 

53. AaxiNius. -r- Conjectures, sur le véritable emplacement 
oa Arminius déEt les légions de Vams. ^^ M« W. Mui.i'Em.y 
ingén.- major au service de Hanovre, a iiuliqué avec beaucoup 
de précision, au moyen d*uae carte spéciale de la principauté 

,de Lippe, et des environs de Hameln,de Herford, de Hoxter» de 

Lipp-S^iring, de Pyrinont , etc., le yérilable site oil eut lieu eçt 

.important événement. In-4^* ^ feuilles avec carte. Hanovre y 

54. AiriTALEs ISLAMIQUES. Il Vient de paraître chez Gyldendal, 
libraire à Copenhague , un ouvrage ayant pour titre : Akvalks 

astAMiSMi, sive tabuUe synchronistico-chronologicae cbalifornm 
et regum orientîs et occidentis , accedénte historià Turcamm , 
Karamanorum , Selgiukidamm Asia& "minoris , AkkuviaH et 
Karakuviali , Gladeritarum , Ramadhanitamm , Derbenditarôm , 
SuHorum Persiœ, tJzbeci et Jeschbeci khan. £ codd. mss. Ara- 
bieis bibl. Regiae Havn. composuit , latine vertit > ecKdit HaS'- 

-irussEW , prof. LL. 00. 

55.UEBER DEN IsL^MisHUs, das Turkcuthum ^ dann die Sache 
der Griechen, nnd Ëuropcns Plichten dabei. Sur l'islamisme et 
l'empire turc, et considérations sur les albires delà Guèce, et 
sur les devoirs de r£urope à cet égard ; par le eoiiseiller d e« 
tat Hazsi. Ib»i a, XIZ, 21^ Manicl^ ^ 1 %%% ; FieischuMnn. 

Il est bien naturel que l'Europe, pleine des souvenirs de 

l'ancienne Grèce , voie avee pla-istr les destcendans 4es anciens 

. Hellènes secouer le joug qui pèse sur eux. Mais ce sentirnent 

qu'on, ne savraift blÂmery ne doit. pas n^oarendce jinj^stes envers 



•le peupîe franc et belliqueux qui se reûdit malti'e dé la Grèce il 
y a près de 5 siècles. Ouvrons les écrits ^^& voyageurs, ils dépo- 
sent tous en faveur des bounes qualités des Ottomans , et ce 
peuple n'est point ce que nous répètent chaque jour des gens 
qui ne le connaissent 'pas^ 

L'ouvrage dont le titre précède tombe , comme tons ceux* du 
même genre, dans cette exagération d'expressions qui remplace 
ordinairement \e^ pteuves. On pourra s'en faire une idée par Ik 
phrase suivante prise au hasard dans la préface : « Quel est celui 
. q^i, dans le miroir que lui présentent le présent et le passé, n'ac- 
querra pas la pleine conviction que, aussi long-temps qu'une 
domination turque exercera ses ravages dans l'Europe, cette 
contrée languira dans une maladie dangereuse, que dis-je ! mor- 
telle, et qu'elle trouvera seulement une guérison prompte, une 
santé parfaite etnn plein élan quand cette Porte nommée sublime 
sera renversée dans les décombres. » 

' Du reste cet ouvrage n'est pas dénué dlntérét, et ce qui doit 
inspirer de la confiance au lecteur , c'est que Tauteur a voyagé 
eu Turquie et a pu prendre des informations sur les lieux. Nous 
devons ajouter qu'il avait été employé auprès de l'armée française 
en l'an IX y. comme commissaire des routes et qu'il y fut de la 
plus grande utilité. 

L'ouvrage est diyisé en 8 chapitres* Le i^*^. traite du kalifat^f 
le a^ de l'empire turc ou de la Porte ottomane; le 3«. des temp» 
modernes , ou des motifs qu'ont les Grec» de secouer le joug 
ture ; le 4** de la nécessité inévitable de mettre fin à la puissance 
turque en Europe ; le 5e. des devoirs que l'humanité prescrit à 
ce sujet; le 6e. des devoirs de la sainte alliance à cet égard; le 
7*. expose que la sûreté des états européens , celle de leur civi- 
lisation et l'affermissement de leur prospérité exigent le renver- 
sement de la puissance ottomane ; le 8 • donne les résultats ou 
le résumé de l'ouvrage. ^fi.1. 

SS.Cheokique dx Nsstoe d'après la plus ancienne copie de Lau- 
rent Mny](.h , publiée par le prof. Tixxowsxt , et imprimée 
«QX frais de la Société de l'histoire et des antiquités rnsbesi^, 
Moscou, i%ik,{^rchi¥es du nord»Siévemi Jrkkîf^ juillet id34> 
p. 65.) 

Dès l'année 1767, l'immortel Schlôzer commença à parler aux 
Kusses de l'indispensable besoin qu'ils avaient d'une édition cri* 
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tique de lettrs annales , et Ini-niéme il 7eur donim IViemplc eit 
publiant )a Chrônicpie de Nicon; mais à cette époque Schlôzer n^ 
lut pas éçonté. 

Il attendit trente-cinq ans, et ne répondit à tontes les contrn- 
dictions , et même à tontes les injures de ses ennemis qne par \x 
brillante exécution de son projet. Le monde savant vitavec étonne* 
ment les annales russes disposées dans un ordre nouveau éclairé 
par la critiqne. 

£n dédiant son important ouTragc à Femperenr Alexandre 
Schlôzer mérita Tattention particulière dn monarque, rt oe fu^t 
à cette occasion que S. M. fonda à Moscou la Société de C histoire 
fit des antiquités russes m 

Nous ignorons les causes qui ont pu engager la société à soî- 
Tre dans ses investigations un autre plan qne celui de Schlôzer ,- 
ce qu*il y a de certain c*est qu'elle ne s'est exclusivement occupée 
que d'une édition de la très-ancienne copie de la chronique de 
INestor connue sous le nom de copie de Pouchkin ou de Laurent. 
Cependant ses efforts ont été assez infructueux, et en idiji 
il n'avait encore paru que dix feuilles de cet intéressant monu- 
ment historique. A cotte époque, et par des causes également igno- 
rées du public , ces dix feuilles disparurent, et l'impression ref- 
commença sons l'inspection dn prof. Timkoiysky. 

Le respectable éditeur fit également fort peu de cas dupbn pro« 
posé par Schlôzer , et publia pourtant la copie de Pouchkin avec 
un zèle tout particulier et la plus scrupuleuse exactitude, ne s^ 
permettant de corriger que les erreurs reconnues pour telles d'a- 
près les chroniques de Kônigsberg, le Voskressensky et lo Nicon- 

La campagne de 18 la ayant mis un terme à l'impression , le 
prof. Tiinkowsky étant mort , 3o feuilles imprimées de Ja copie 
de Pouchkin furent et demeurent jusqu'à présent le seul "té- 
moignage des travaux de la Société des annales russes , qni a or- 
donné la publication de ces 3o feuilles échappées à l'incendie Ae 
Moscou. Quoique le public ait lieu de regretter que ce travail n'ait 
pas «té achevé , on ne peut s'empêcher de la remercier de ses ef- 
forts, et d'espérer que le président de la société ne négligera rien 
jpûurla terminer; il serait mértie à désirer qu'elle suivit le plan de 
Schlôzer, et qne, annonçant an public des chroniques partiellea, 
elle fît parait re un corps d'histoire de Russie , entreprise près- 
qne impossible-^our un seul homme. 
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S7.I.E Palais dé CAtHRiiiNENHOF(iJ, à'iitiédeml*HeaedèSaint- 
, .. Pétersbonrg. {Mémoires patriotiques» Otietsch, ZapitAi,px\\ltt 

1824, p. 109 ) 

Ce, palais fiit fondé en 1711 par Pierre le Grand à roccasîon 
de l'heureuse issue de la guerre contre la Suède; c'est aussi a 
compter de cetre époque que date la promenade qui a lieu 
tous les ans en cet endroit. L'empereur fit présent de ce château 
. à son épouse Catherine , et lui donna en son honneur le nom de 
Catherinenhof. 

Ce palais est en bois , mais beaucoup plus vaste aujourd'hui 
qu'il ne l'était sous Pierre le Grand ; on y compte vingt et une 
chambres dans les deux étapes. Celui d'en bas est remarquable 
en ce que l'ameublement y est encore tel que dans le principe, 
et que tout y répond à la simplicité des goûts du Tsar. Les appar- 
temens supérieurs sont décorés dWnemens chinois et autres em- 
prunt es au garde<«meuble de la cour. 

On conserve dans une des armoires l'habit de parade du Tsar ; 
il est bleu et la broderie en or est magnifique ; cm présume qu'elle 
eçt l'ouvrage de Catherine F*. On voit dans la chambre à cou- 
cher le lit du vainqueur de Pûltava. Il est en bôi^ de sapin très- 
dur ejt dépouillé de toute espèce d'omemens. Plusieurs prétendent 
que ce lit a été fait par l'empereur lui-même ; on y trouve aussi 
quelques tasses et autres vases de porcelaine «hinoîse. On re- 
marque dans la salle à manger une table ronde appelée table du 
banquet , sur laquelle sont peintes des manières d'arabesques. On 
ainde à se rappeler que Pierre et Catherine conversaient à cette 
table avec les Dolgorouki et les Mentchikof. 

Le cabinet à cheminée terminait le premier étage du palais. 
C'est là qu'il donnait audienre et qu'il recevait la liftte dés vais- 



(1) Le comte Milorado?itch , gouverneur militaire de St.-Pétcrs- 
bourg , avait tâche, tout en lui conservant son air d*antiquitë, de 
donner une nouvelle existence a ce palais qu*il serait au reste plus con- 
venable d^appeler maison de plaisance. Une promenade magnifique , 
ornée d^éle'gans édifices et de kiosques à la chinoise ; une hibriôthéqua 
choisie, un restaurant, des jeux et des divertissemens de toute es- 
pèce, devaient y attirer en foule les habitans de la capitale pendant la 
helle saison. L'inondation du mois de novembire' dernier a malheuren« 
seraent exercé les plus grands ravages kar le bord de la mer où le 
palais de Katherînenhof est situé , de sorte qu'il est à pn^umer due 
cette maison aura entiércmeut été couvei te par les eaux. ) • 

G. ToMR IV. ^ 4 
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seau qui jK>rUieiit da port de Cronttadt. Sur la cheminée «• 
troare une grande boussole avec un indicateur des vents : c'est 
celui dont le Tsar se serrait 

Aux panneaux du cabinet du coin, au second étage, sont sus- 
pendues dans des cadres noirs, cinq planches en cuivre représen- 
tant cinq des actions les plus n&émorables du Tsar ; i°. la prise dé 
Schliisselbourg; a^. la fondation de Pétersbourg ; 3**. la conquête 
de Narva ; 4«. la bataille de Kalisch ; 5^ la reddition des Suédois 
à Pérévolotcbna , avec Tinscription Lœvenhaupt , 1709. 

A. l'autre angle de l'étage supérieur se trouve uue chambre ri- 
chement ornée où l'on conserve une tabatière de bois, sortie des 
mains de Pierre lui-même , avec l'inscription suivante : « travaillé 
et donné par Sa Majesté elle-même à Joseph Boton, Jieatenant 
de la flotte. » On y remarque surtout une magnifique pendule 
anglaise à musique j dont on peut voir toute l'organisation à la 
faveur d'un verre , et sur le balancier de laquelle est peint le por- 
trait en miniature du Tsar, à l'âge de vingt-quatre ans. Cette pen- 
dule, ouvrage de Henri Thornton, joue douze airs différens qui 
sont tous indiqués sur un cercle en acier. On peut supposer que 
c'est un présent fait à Pierre I^'. lors de son voyage à Londres 
en 1698. 

Ce château renferme en outre une bibliothèque de plus de cent 
Tolun^es, tous concernant les faits et gestes du régénérateur de 
la Russie. Voici la liste de ces livres , dont nous crpyons utile 
de faire connaître les titres, la plupart étant peu connus hors de 
la Russie. 

i"^. Le livre deMarsof, 1 7 66. St.-Pétersbourg, a«. édition; la 
première est de x 7 13. 

a**. Règlement militaire. St.-Pétersbourg , 1799, 4^- édition. 

3o. Oukases de Pierre I*^'^. depuis 1714 jusqu'à 1 72S. 

4^« Règlementgénéral,^^ édition, 1735. 

5^. Règlement ecclésiastique. Moscou, i8oa (l'^ édit., 1721.) 

6*^. , Règlement de l'amirauté. S^.-Pétersbourg , 1795 , 6e. édit. 

7°.. Tableau hiérarchique des rangs et grades. 

8^. Lettres et oukases de Pierre au vice-amiral Navum Sinia« 
wîn, 1786, édit. in-4®. - ^ 

90. Lettres de Pierraé Schérémétief , 1774 9 in-foHo. 
10^. Lettres de Pierre à son frère le Tsar Jean Âlexélévitch et 
au patriarche Adrien. St.-Pétersbourg , 1 788. 
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* 1 1*. Lettres da comte Schérémétief àHerrél^^ ; 4 vol. b-8^., 

Ï779- 
. ta?. Droît/dc la volonté monarchique , 1 747 . 

i3^. Opinions sur les causes légitimes qui forcèrent Pierre le 

Grand decombsencerla guerre contreCharles Xtl ; par Schafirof, 

1722. St.-Pétersbourgr 

^, i4^. Évènemens mémorables depuis la naissance jusqu'à la 

mort de Pierre; par Guirakof. 

i5**. Anecdotes cnrieoses et intéressantes sur Pierre le Grand; 
parSt^hlin, 1787. St.-Pétersbonrg. 

16"*, Journal de Pierre 1er. depuis 1698 jusqu'à la conclusion 
de la paix de Neuschlott, 1770 — 177a, imprimé d'après le ma- 
nuscrit qui se trouve au cabinet des archives. 

1 7«. . Esprit de Pierre le Grand ; par Bélirief. 

18^. Faits et gestes de Pierre-le-Grand avec un supplément; 
par Golikof. 3o toI., 1788 — 1797. 

19". Faits et gestes des généraux de Pierre le Grand . a vol. , 
par Bantisch-Kamensky. 

20°. Vie de Pierre le Grand ; par Halera. 3 voK, ijia — 18?3. 

aI^ Exposé complet des actions de Pierre le Grand; par 
Feodor Tonmoncky, 1 788 ; St.-Pétersbourg. ^ 

a'a®. Vie de Pierre-le-Grand , traduite du grec; par Katîfor. 
Venise, 1788. t 

à3*. Récit abrégé des actions de Pierre I•^; par KreksChin, 
1808, 4«. édition. . 

' a4**r Sur la naissance et l'éducation de Pierre le Grand; par 
Voroblefsky. 

a 5**. Recueil de mémoires sur Pierre-le-Grand, 10 vol.; par 
Tôuraanskj, 1787 — 1798. 

a6o. Parallèle de Pierre le Grand avec Charles- Quint , 1809; 
traduit de l'allemand. 

a7®. Je/. , av^c Constantin le Grand; par Golokof^ Moscou, 
23io. 

a8*». Panégyrique dé Pierre le Grand; par Lomonossof. Satnt- 
Pélersbourg , 1755. 
'- 29°. Id.; par Zoubtchaninof, 181 a. 

3oo. Sur le commerce du temps de Pierre le Grand , par 
Mchoulkofl ai voï. 1781 — 1788. Moscou. 

3i®. Campagne du boyard et voiévode Schein contre A jn>f^ 
St.'-Pétcrsbourg, 1773. ^ 
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32*. Récit de b mort de Pierre ie Grand ; par TrokoporitdL; 
édît. de 1819. 

33^. Liste des généraux qui ont commandé les armées russes 
depuis Pierre I**^. jusqu'à Catherine II 9 1809. 

34<*. Anecdotes sur Pierre 1^ Grand; a toL ^ i8ao. 

35^ Id.; par Staehlin , 1801 ; 3*. édition. 

36^ Id.; par Golikof. Moscou, 1798. 

37^ Histoire de Pierre le Grand depuis sa naissance jnsqa'à 
la bataille de Pultava ; par ProkopoTitch , 1788. 

38o. Première réyolte des Strélitz ; par Soumarokof^ 1768. 

39^. Mémoires sur Pierre le Grand pendant les années 1703, 
1705 et 1706(1774). 

400, Actions mémorables de Pierre le Grand sur la Dyma ; 
Moscou ; 1 783 ; par Noyikof. 

Quelques-uns de ces livres ont été publiés sous les auspices 
de Pierre I*'. lui-même. J. 

58. ExT&AiT dVne letteb du peince Alex. Kozlowsxt au Ré- 
dacteur des Mémoires patriotiques, {Mém, patriot, deSt.-Pé- 
tersbourg , janv. 1824 9 p. 108. ) 

« En 1 608 , les Polonais ayant rompu la trère qui avait été 
conclue y ravagèreni^>]usieurs villes russes, et entre autres le co- 
lonel Lissbwsky, do^Ie corps avait dévasté Souldar et Schonîa, 
prit d'assaut la ville de Kineschma , le a6 mai , veille de l'Ascen- 
sion. Rien n'échappa à la fureur de nos ennemis , qui égorgèrent 
tout sans distinction d'âge ni de sexe. Dès' que les Polonais se 
furent retirés , le peu d'habitans qui n'avaient pas succombé 
enterrèrent avec honneur les corps de leurs malheureux con- 
citoyens , et firent ériger sur le lieu.méme de leur sépjulture une 
chapelle en pierre en mémoire de ce terrible événement. 

Les habitans de la ville de Kineschma et des villages environ- 
nans ne manquent pas, jusqu'à présent, de rendre tous les ans 
un hommage solennel à ces infortunées victimes. Le mercredi 
qui précède le jour de l'Ascension , tout le peuple^ précédé du 
clergé se précipite en foule à la chapelle dont je viens de par- 
ler , et intercède pour le repos de l'âme des héros morts pour 
la patrie. » 
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59. Acte signï du Tsae F^dok Alvxrïévitch (i). [Archives 

. du Nord, Siéyemi ArcHif^ août i8î»4 > P» 97- ) 

Nons, parla grâce de dieu, grand tsar et grand prince Féodor 
A lexéîévitch, autocrate de la Grande et de la Petite Russie, ainsi 
que de la Russie Blanche; 

, En raison des grands et fréquens services rendus à nous et 
au Tsar notre père, par le casanais Mikiphoro Alexéîf,âls de 
Trétiakof, autorisons ledit Mîkiforo à exercer le commerce dans 
tous les pays dé notre domination , et ordonnons à nos boyards 
et autres ofBciers à lui donner le titre de négociant (gost) dans 
tous les actes qni pourraient être dressés à cette occasion ; lui 
permettons en outre de se transporter avec ses marchandises dans 
les états circonvoisins avec lequels nous ept retenons des relations 
de paix et d'amitié ; lui, ses enfans ou ses commissionnaires joui- 
ront également des droits de se faire transporter en traîneaux ou 
chariots ou bateaux , sans aucune espèce de rétribution*, il est 
enjoint de les laisser librement passer lors des voyages qu'ils 
exécutent dans toutes les villes, de la Sibérie, sur la Lena, à.Ca- 
san , à Astracan. Tout individu qui se rendrait coupable de 
quelques vexations à leur égard sera disgracié par nous , et tenu 
de payer So roubles à lui Mikiphoro et ao à chacun de ses 
eufan^i. Donné dans notre ville capitale de MOsSCou, le i5 sep- 
tembre de l'année 7190 de la création dti monde. 

Signé Féodob Almi^ïévitch. — Contresigné Ivàchxer 
Grigorief, 

60. De la forme du Serment ek Rixssie, depuis les temps du 
paganisme jusqu'au règne de Pierre le Grand; par M. Féodo- 
ROF. [Mém, patriotiques. Otietsch, zap, ^ mars. 1824» P» 3&7.) 

Avant rintroduclion du christianisme en Russie, la céré- 
monie du serment portait le nom de Rôta, Lors de la conclusion 
delà paix entre Igor et les Grecs, cette cérémonie consista en ce 
que les Russes déposèrent leurs armes, leur bouclier et leur or 
aux pieds de leurs idoles. Les habitans du Nord avaient la même 
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yéiiéi^tion pour l'or que pour kuifft. arnes; aussi tel ëlail \^ set'" 
ment des Slaves: Si Je transgresse Ma parole, que mon visage 
devienne Jaune comme cet or. Chaci^i jure ordinairement par ce 
qu'il a de plus cher. Le serinent actuel du sauvage Toungouz est 
ainsi conçu ; Sife manque à ma promesse , puisse le bonheur fn'a-^ 
bandonneràla chasse et à la pèche l On voit parle traité d*Oleg, 
que devant les tribunaux le demandeur ne pouvaitpas]urer;que ce 
droit était exclusivement réservé au défendeur, et que chacun 
pouvait prêter serment selon sa religion ; les épreuves de l'eau 
et du feu étaient également pratiquées comme dans tout le reste 
de l'Europe; cet usage nous était venu de' la Scandinavie. Oans' 
les affaires graves le serment était souvent remplacé par le duel^ 
et cette coutume fut observée non-seulement avant Tintroduction 
de la religion chrétienne, mais dans les temps mêmes de la che- 
valerie. Ceux qui se réconciliaient sur le champ de bataille 
étaient tenus de payer une amende au profit des oificlers du 
prince et des juges. Cependant, dès que. les Russes eurent em- 
brassé le christianisme, on commença à jurer par la cfoix\\e 
mot Rata tomba en désuétude, et Ton ne prêta'plus serment qu'eiT 
baisant le saint crucifix. Se parjurer se rendait par celle expres- 
^loWybaiser la croix de travers. Quoique jusqu'au règne de Pierrç 
le Grand , le serment n'ait pas eu de forme bien stable, il est ce- 
pendant facile de voir par les chroniques, que celui qui jurait a])^ 
pelait sur lui, en cas de parjure, la malédiction de Dieu, de la 
saînie-vierge et de tous les saints. A I avènement d'un souverain 
au trône, grands et petits prêtaient tous le même serment; il y 
9ivait seulement une formalité additionnelle pour les officiers de 
la cour du prince et les fonctionnaires publics. 

Jbes. boyards et membres du conseil. Je jure de ne rien faire 
de mon propre chef, de toujours consulter mon souverain, et de 
ne rien communiquer à personne des secrets du Conseil ni de ceux 
des boyards. ' ; 

Les trésoriers et secrétaires. Je m'engage à n'exercer aucune 
malversation en administrant les deniers publics, et je promets, 
au "contraire , de gérer avec la plus stricte probité. 

Les secrétaires d'état ^ je jure en baisant le saint crucifix de 
ne dévoiler le secret de l'état ni aux Russes ni aux étrangers, et 
de gouverner selon la justice. 

Les officiers de la table* Jfe promet?, au nom de la sainte eroiji,' 
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et Ht mêler qiioî'4|iie et- soit de pemkieiu dans le boira et le 
manger du prince. 

Les chambellans. Je ne nettrai rien de dafhgerenz ^ aucune 
herbe y aucune racine vénéneuse, soit dans les habits, soit d&ni le 
lit ou les oreillers dn grand prince. 

Les écuyers. Je jure de ne tromper en rien le grand prince , 
de n'employer aucune pratiqué de magie en soignant les cbeTauz, 
de n'ensorceler ni leur crinière, ni leur queue, ni^ki bride, ni la 
selle , non plus que les traîneaux et autres équipages. Je promets 
en outre de ne glisser aucune espèce de racine dans les*tapis. 

On ne pouvait prêter serment qu'avant le dîner; le soir il était 
défendu de baiser le saint crucifix , et l'on ne pouvait le baiser 
plus de trois fois dans telle affaire que ce fût. 

Lorsque, sur la réquisition d'un étranger, ua Russe;. ne^ vou- 
lait pas jurer ^ on tirait au sort, et le plus heureux , après avoir 
baisé la croix , avait le droit de prendre ce qui lui appartenait. 

Nous trouvons dans les archives de l'Etat un serment particu- 
lier pour les Tatars et les Ostiaks , institué sou» le règne de 
Vassili Schonisky. Il était enjoint d'observer la cérémonie 
suivante lorsque les Mahométans et les païens étaient admis à 
prêter serment : on tenait suspendus au-dessus de leurs têtes des 
«abres nus, puis, après la lecture de l'engagement qu'ils de- 
vaient contracter , on leur présentait un morceau de pain à la. 
pointe d'un couteau , ensuite de quoi ils étaient traités â« nom 
et aux frais du tsar. lU promettaient de servir^jusqu^à' la mort^^ 
d'après leur religion et leur serment, et ils ajoutaient: et si /e ne 
sers pas mon souverain et grand prince 'Vassili Schonisiiy ainsi, 
qu'il est écrit ici^ que le glaive de Jeu du Três-Haut soit suspendu 
sur moi y que le pain et le^ sel flu tsar m'empoisonnent ^ et- que 
ma tête soit détachée de mon corps par le sabre que je^ vais ici. 
levé sur moi. 

Pierre le Grand introduisit une nouvelle forme de serment, 
usitée jusqu'à présent; ce n'est, au reste, qu'une cérémonie imitée 
des anciens usages; elle n'en diffère quen ce que le serment est 
conçu pins brièvement. 

6i. Paix ns 3o ans goitclue entes la Russie et la Porte 
^Ottomane le -pj juillet 1700 , à Constantinople. ( Pétersb. 
TieiLschr. ,.janv. i823 , p. 3.) 

C'est le texte même du traité qui n'est pas susceptible d'analyse, ' 
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< 6a. AvscDOTBs cHoisMis t>s PifeEmv LK Grakd. traduilesilu ru9se\ 
par le Prince Parfenij Eitcalitschew. In-8. , p. 1 1 2. Pr. 3 roub. 
Pétersbonrg, i8a3; imprimerie (jn département de l'instruc- 
tion publique; Saint^Florent et Hauer. — L'ouvrage entier 
contient 44 anecdotes de la TÎe de Pierre le Grand. 

63. HuNGARjE GBKTis ATiTUM coGKOMEH , orîgo genuina, sedesque 
priscae> ducentilras grsecis scriptoribas cosevis detectae a Greg. 
DAifKOYsx.Y9 lit.^grsec. prof. Posonii; iSaS; Landes. 

64. Chbonique danoise. •— Le professeur Molbech s'occupe 
d'une édition de la Chronique danoise riméeymonnmeniremtir'' 
quable du temps , et d'un grand prix pour ^ qui regarde la 
langue; en outre il se propose de publier , lé* un Yocabulaiee 
danois complet, qui présentera la langue danoise comme on la 
parle et' récrit maintenant, montrera aussi par des définitions 
et des exemples les usages et les différentes significations de 
chaque nmot. Cet ouvrage, d*enTiron 5oo pages , paraîtra en- 
core celte année aux dépens de la librairie de Gyidendal , et 
ne sera nullement rendu superflu par le dictionnaire de l'aca- 
démie des sciences; 2*^. YoGABULAiBE dcs dialeçtcs et provincialis- 
mes du Danemark. Ce livre sera d'une très-grande utilité. Les 
mots et les expressions qui ne sont pas communs à tout le pays, 
qui ont été exclus de la langue cultivée, et qui ne sont en u$«ige 
qu'en des lieux particuliers, sont très-importans à l'égard de 
rétymologie et derhîstoire de la langue; 3^un GlossaiHe danois, 
OD recueil de mots anciens et tombés en désuétude. C'est pour 
<^e but que M. Molbech a parcouru tous les manuscrits et livres 
danois d'une époque antérieure au 16*^. siècle, toutes les anciennes 
lois, ordonnances et diplômes. Par ces recherches M. Molbech 
a tronvé'3ooo mots anciens; mais il a déclaré qu'il lui reste en- 
core beaucoup à faire avant qu'il puisse prétendre à les avoir 
tous r.ecueillis. [Messager français du Nord, i8a5,n». 3 , p. 36.) 

65. Stobia d^Olanda e dei Paesi-Bassi. Histoire de la Hollande 
et des Pays-Bas depuis le temps de Jules -César jusqu*à Tavè- 
nementau trône du roi Guillaume-Frédéric, aujourd'hui ré- 
gnant; par l'abbé Léonardo Sanvitali, en continuation de 
l'abrégé de l'histoire universelle du comte de Ségur. Vol. 3, 
iu-18, avec 9 tableaux. Prix , I. 6. Milan ; 1824. \ 



65. Anitali d'Italia. Annales d'Italie, depuis Tannée 1750; par 
A. Coppi ; tora. I, depuis 1760 'jusqu'en 1796; in-S"*. 
Rome, i8a4 ; Komaais. 

L'anteur s'occupe peu des évèneinens particuliers de Tltalle 
dans les périodes qu'il parcourt; il embrasse l'état politique de 
toute l'Europe^ les différens des cabinets et les traites conclu» 
dans lesquels l'Italie n'a pris aucune part. Il parle de la guerre 
de l'indépendance d'Amérique, de celle entre l'Espagne et 
l'Angleterre, entre Je Portugal et l'Espagne', des affaires de la 
Corse, du démembrement de la Pologne, des traités contractés 
par l'Autriche et la Prusse^ des armes françaises unies aux armes 
espagnoles contre l'Angleterre. Ainsi les évèneinens concernant 
ritalie, les vicissitudes de ses divers états, ses progrès dans la 
civilisation et les sciences et les lettres, la mort de plusieurs 
princes et de personnages illustres et considérables, ont été sou« 
vent passés sous silence. L'auteur se montre surtout contraire 
aux réformes religieuses faites par l'empereur Joseph II, et dans 
la Toscane par le grand-duc Léopold. 

L'auteur croit trouver la cause de la révolution française dans 
les ouvrages des écrivains dont les uns sont tombés dans l'oubli j 
et les autres sont restés comme étant des modèles de goût et les 
meilleures sources du droit public. Dans cette paftie de son 
ouvrage, il ne nous entretient pas mieux de l'Italie. On observe 
seulement que s'il a bien tracé le portrait de l'homme extraordi"- 
naire qui a changé la face politique de ce pays , il ne connaît pas 
sufBsamn^ent le caractère de sa nation^ quand il lui attribue un 
amour de nouveauté et de changement qui n!existe pas chez elle. 

On remarque néanmoins que, dans divers passages de ces 
annales, l'auteur fait preuve d'une impartialité peu commune, 
ou tout au moins de celle dont il a pu faire usage dans le pays 
où son livre a été composé ; son style n'a pas toujours la correc-* 
tion convenable, il n'est pas exempt de néologisme; on ne ]>cut 
cependanjt pas di^e qu'il manque de la facilité ni de cette clarté 
qui rendent la Icctnre agréable; quelques évèncmens y scnt^ 
même rzicontés avec élégance. 

67. Le duc de Gutse a Naples, ou Mémoires S'.ir les Révolu- 
tions de ce royaume en 1647 et 1648» In -8. de 20 f. ^. Ta- 
ris; iS'iS; Ladvocat. 
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68. SroaiA si Milaho. Histoire de Milan ^ pur le eomte Pixr< 
TAO Ykeei. Tom. IL Iii-$. pp. 3o3. lir. 4* x^* ^tsl. MUan ^ 
i8a4; Destefanis. 

69. ACTA ECCLKSIJB mOlOLANENSIS A S. CaEOLO BOEEOViBp 
GAEDUCALI AEGHIEPISCOPO , ESUSQUE SCCCESSOEIBUS CONDITA , 
ET TEXPOEUH SEEIE AD HANG VSQDÂ iSTATEM EELATA. 

Celte ëdit. d'un ancien ouvrage paraîtra par mois et par 
cahiers chacun de 10 feuilles d'impre&sion in-folio: 80 cah.^ 
divisés en 4 ▼oU composeront tout l'ouvrage^ qui sera- im- 
primé sur beau papier et en caractèrea neufs. Le prix es( fixé 
à raison de 1 4 cent. d'Autr. par feuille d'impr. , payables à 
la réception de chaque cahier. Les exemplaires sur papier vé- 
lin coûteront le double. 

70. HiSTOiEE d'Itaiie. Sîr Richard Coït Hoare Bart. a fait 
don dernièrement au muséum britannique de son niagnifi.que 
recueil de livres snr l'histoire et la topographie de l'Italie» 
formé dans l'intervalle des années 1785 à 1791 » pendant deux 
voyages successifs faits dans ce pays. Cette collection se com- 
pose de 1733 ouvrages^ classés suivant l'ancienne circonscrip- 
tion de l'Italie ) savoir : Histoire générale de l'Italie , ville de 
Kome, etc. États ecclésiastiques, Piémont, Savoie, Sardaigne » 
Lombardie, Miliinais, Mantoue^ Parme, Plaisaiice, etc. Étals 
vénitiens, république de Gènes, république de St.-Marin, ré- 
publique de Lucques; Étruri^t Toscane; royaume de Naples; 
île de Sicile; montagnes de l'Etna et du Vésuve. Trois dona- 
tions de la plus haute importance ont eu lieu depuis en faveur 
du muséum britannique, savoir : une collection de tableaux 
d'un grand prix, par sir George Beaumont; une collection de 
monnaies, de médailles, de bronzes, de pierres précieuses et de 
dessins, de la valeur de plus de cinquante mille livres sterling , 
par M. R. P. Knîght ; et enfin la bibliothèque entière d'ouvrages 
sul! l'histoire de Tltalie, celle dont il s'agit ici, par sir Richard 
Hoare. [Lond, litèr. Gaz.f 12 fév. 182 5.) 

71. Résume de l'histoire de Portugal depuis les premiers 
temps de la monarchie jusqu'en i8a3; par A. Rabbe , avec 
une introduction, parR.J. Châtelain. In- 18 de i3 feuilles -J. 
Paris; 1824 ;Lecoiute el Durey. 
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7a. Rj^stJiifi BB'L*aistoin£ B'S^Fraxvce iusqo'a nos j^has, saivl 
de principes et m oral i lés politique» applicables à l^istoire; 
par Félix Bodik. Ëdit. revue. In-i8. de 8 feuilles^, y cofa- 
pris une pi. Pak'is; i8a4; Lecointe et purey. . t 

73. Méuoiees inédits du p. GAMAGHE.-^Lo'rftqiieBeorîette 
de France.9 fillQ d*Henri IV , fut donnée en niiiri»ge à Chorlt'» 
I*%roi d'Angleterre, le cardinal die Riehelieu plaça auprès dVlle 
]«?. Cyprien Gjunacbe,avec ):e titre de confesseur. On arait ignoré 
jusqu'à ce jour que le P. Cyprien eût écrit des mémoire^ de ton» 
re qui se passa en Angl^erre à cette époque mémorable. Ce sont 
ces mémoires autographes qui viennent, dit on, d etreretrouités-; 
ils renfermeat des détails précieux sur Thorrible révolution qui 
conduisit Charles 1^^, à Téchafaud y et sur les derniei^s momèns 
de cet in£iirtijné monarque. Cette relation /adressée au cardinal 
deB-ichelieu, ne peut manquer d*exciter le plus vif intérêt. Le 
propriétaire consentirait à s'en défaire, et il a déposé le ma-' 
nuscrit chez M. Tastu,- imprimeur, rue de Vaugirard, n°. 36 , à 
Uni Ton peut s'adresser. {Journal des Débats ,2*6 mai i825.) 

74* Collection des mémoires EEiAtiFs a l'Histoire de Fiq^ance, 
' depuis la fondation de la monarchie française jusqu'au '4 3^* 

siècle, avec ^une introduction, des supplémens, .des notices ~ 
. et des notes ; par M. Guxzot. IX*. livr. a vol. ih-8. , ensemble 

de 54 f. i. Prix, la fr.; pap. vélin, a4 fr. Par .'s; i8a5 ; 'Brière. 

75. Voyage bibliographique, archéologique et pittoresque en 
France, par le rév. Xh. Frognall Dibdin; traduit de l'anglais, 
avec des notes, par MM. Théo(i. LiCqhet, bibliolhécaire de 
la ville de Rouen', Ch. Botta et Q. À. Crapelet , imprimeur. 
4 vol. in-8., avec fîg. et fac-similé, gravés par Thompson. 
Le 1*'. vol. de cet ouvrage a paru et on souscrit chez Re- 
nouard, librairp. Prix, zjS fr. 

76. TAEFREL.EN VAN DE STAATS01I1V7ENTRLINC IN FraNERIJE, 

itihoudende de belangrijks.te gebcurtenissen , etc. Tableau de 
la révolution française, comprenant lesévènemcns les plitsim- 
portans qui:>e sont passés depuis le commencement dé la mo- 
narchie, i**^. vol. i".part.4n-8. Zall-Bommel; i8a4;Noniaii. 

77. MÉMOIRES POUR SERVIE A l'HiSTOIRE DE FrANCE SOUS te 

gouvernement de Napolcori Bdonaparte, et pendant Tabsence 
de la maison de Bourbon. Contenant des anecdotes parti- 
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culières sarles principaux, personnages de ce temps; par J. Bi 
Salgues. s yoI. in-8. Deotu. 

Cet ouvrage est proposé par souscription ; prix , 60 fr.— -*7^ fr^ 
L'éditeur dit, dans soi;i prospectus : MM. le comte de Las- 
Cases, les généraux de Montfaolon et Gourgaud devaient un 
hommage à l'homme qui les avait comblés de ses' faveurs ; ils le 
lui ont rendu, et personne ne songerai les en blâmer; mais 
l'histoire ne vit point de sentimens ; elle est impassible et froide 
comme la glace dans laquelle se réfléchissent les évènemens. 
Les Souvenirs de Samif-Hélène ne sont donc pas des monu- 
mens historiques ; ce caractère était réservé aux mémoires dont 
il s'ftgtt ici; fes faits qui restent à raconter sont les pins curieux 
«t les plus importans du règne de Napoléon. On connaît l'opi^ 
aion et le style de M. Saignes ; l'éditeur assure que cet écrivain 
s'exprime avec une rare indépendance. {Journ, génér, de la Liit-^ 
J'rûMçaise ^ mars iSiS, p. 75.) 

78. Coup d'oeil sur l'ëxpéditioit de Napoléon Bo5AfAaTC.Kir 
Russie. Fragment. ( Istoritcheskoi , Statistitkcheskoï , Geogra- 
phitckeskoï journal y Journal Hist., Statist. et Géogr. de Mos- 
cou, janvier et février 1824.) 

Napoléon , dont toutes les idées tendaient à établir la monar- 
chie universelle, avait résoin d^anéantir la Russie, comme \a 
dernière barrière qui s'offrit à son ambition; c'est pourquoi il 
l'avait pour ainsi dire environnée de se^ alliés , et lui préparait la 
guerre au sein de la paix. Dès-lors l'attention générale se porta 
sur Alexandre I".; car tout annonçait une lutte d'autant plus im- 
portante , qu'elle devait décider du sort des rois et des peuples. 
L'Europe connaissait la puissance de la Russie, la sagesse et la 
fermeté du caractère du monarque qui la gouvernait , mais elle 
connaissait également les forces dévastatrices de Napoléon ^ ainsi 
que les moyens immenses dont il pouvait disposer. D'après ce'a , 
les esprits s'abandonnaient aux plus sombres réflexions, et, sous 
l'apparence du calme, ils étaient tous dévorés d'inquiétude. En- 
fin l'époque mystérieuse s'écoula , et tout à coup des millions de 
soldats agitèrent leurs masses. Napoléon entreprit contre la Rus- 
sie une expédition qui eût frappé d'étonnement Bàtou et Mamàï, 
et dont l'Europe n'avait pas vu d'exemple depuis les Xerxès et 
les Attila. Soutenu pur vingt alliés et à la téie de 5do,ooo houi- 
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mes (i) et d'une imrombrable artillerie , il pdsse le Niémen sans 
'aucune déclaration de guerre, dans l'intention d'anéantir là 
Russie entraînée, disait-il, à sa perte, par un ^ sort inévitable* 
L'armée russe destinée à faire face à ces masses s'élevait à peine 
à aoo,ooo hommes; mats l'amour éprouvé des Russes pour leur 
patrie, leur inviolable attachement au trône, l'esprit religieux 
qui les anime en toutes circonstances , le dessein si sagement com* 
3)iné de se TCtirer dans l'intérieur de l'empire , sous l'égide de 
Barklai dé ToQi, le Fabius de notre patrie, et de l'illustre Ba- 
gralioB ; enfin la fermeté d'âme d'Alexandre, et son inébranlable 
résolution de ne point déposer les armes, tant qu'il resterait un 
seul ennemi sur le sol de la patrie, tout devait présager à Na- 
poléon que la Russie serait le tombeau de ses légions. Cepen» 
daiit, taradts que les Autrichiens, commandés par Schwartxem- 
berg, agissaient en Yolhynie, et que les Prussiens faisaient le 
siège de Riga, Napoléon s'était. emparé de Wilna, et, après die 
nombreux combats avec l'arrière-garde russe, il avait dé}à' passé 
les gouvernem^ns de Minsk, de Vitepsk et de Mohilef; il avait 
traversé le Dnieper et s'était montré devant Smolensk. Ce fut 
dans un de «es combats, à Kliastitsi, que périt Koulnief, le De- 
cius de la Russie. Les armées russes, dans leur retraité, se réu- 
nkent également à Smolensk^ et le commandement en fut confié 
à Barklai de ToUi. Les généraux Raïewiky , Niévérowsky , Ko- 
aovnitzin, Dokhtourof , et bien , d'autres encore, se montrèrent 
les dignes rivaux des héros Spartiates, en luttant avec peu de 
forces contre les innombrables bataillons de l'ennemi. Enfin une 
bataille générale et sanglante fut livrée sous les murs de Smo- 
lensk : I io^ooo Russes résistèrent à 2o5,ooo Français ; en deux 
jour 1 4,000 périrent , mais notre perte fut également sensible : 
7,000 braves restèrent sur le champ de bataille, et de plus Sâio- 
lens]^ fut rédiiite en cendreâ et ruinée de fond en comble. L'ar- 



(i) Cette arinee de Napoléon , Te'Iite de TEurope , e'tait composée 
dé Français , Italiens , Suisses, Be1p;e8, Autrichiens, Hongrois, Bava- 
rois , Wurt'embergcois , Saxons, Westphaliens , des peuples à% la con- 
fédération du Rhin , de- Prussiens, Polonais, lUy riens. Portugais , de 
prisooniert espagnols et de mamelucks. Les troupes autrichiennes de- 
vaient former Paile droite dans les gouvernemens S. 0. de la Kussie , 
et les Pri4p>siens Taile gauche en Couriande. 11 ne manquait dans cette 
armée, dit Heeren , qu*un Dëmarute , mais le nouveau Xerxès n'eût 
l^oint suivi ses conseils. 
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IBBitée rnue se relira syr le eWmUi de MtfsoMi , et i travers inHk! 
p))stacles, ayant sans cesse l'eimeaii; à eômbattre, eHe ^^a: 
Dprobouge; eafinj protégée psr son arriére-gatde , elle se re- 
tira derrière Viasmi. 

. A celte ^pnqve, le conuDandement en chef de l'aniiée fîit 
^nfié'au prioce Koatonzof. Un dérouement sans bornes pour 
son sonyerain et pour sa patrie, cette profofideur, cette péivétra- 
Sion qui n'appartiennent qu'à un capitaine babile et expérimenté, 
de l'intrépidité et de la présence d'esprit dans les plus grand» 
dangers, le don précieux de deviner tous les projets et les plans 
de l'enBemi pour les déjouer et les annihiler , telles sont les prin-- 
cipales qualités qui caractérisaient ce grand homme. Cependant, 
tandis que l'arrière- garde russe, sons les ordres du général Ko- 
novnitsin , repoussait courageusement les avant-gardes enneitiies, 
le général en chef ayant rassemblé 108,000 korames, se fortifia 
près du bourg de Borodino , dans l'intention d'y livrer un com-^ 
bat général. L'armée ennemie, qui s'élevait à tdoyOoo hommes, 
s'avança pareillement dans cette direction , et là , dans les plaines 
de Borodino , s'engagea la plus sanglante des batailles : deux raillé 
bouches a feu faisaient au loin trembler la terre, des fleuves de 
feu semblaient serpenter dans les airs , le carnage dura tout le 
jour, et, à la fia de l'affaire, l'ennemi n'avait rien gagné; on 
peut même dire qu'il y perdit beaucoup , puisqu'il eut tout le 
l^mps d'éprouver en cette occasion le caractère et le courage des 
' Russes, ainsi que l'esprit qui les animait. La patrie eut à regret* 
ter 10,000 braves qui succombèrent dans cette funeste journée | 
et 14,000 blessés; mais la perte la plus sensible fut celle de Ba- 
gration. Ce nouvel Ëpaminondas, l'honneur et la gloire de la 
Kussie , terrible à Napoléon lui-même, fut blessé mortellement , 
et termina bientôt après une vie qu'il avait illustrée par les hauts^ 
-faits les plusbriUans. L'ennemi perdit 40,000 hommes « au nombre 
desquels tant d'officiers supérieurs, que la bataille. de Borodino 
fut appelée la bataille des généraux. 

Le commandant en chef, qui calculait tous les évènemens , crut 
nécessaire de se retirer et de laisser entrer l'ennemi dans Moscou, 
d'où il avait eu soin de faire sortir la plus grande partie des ha- 
bitans. Lui-même il disposa ses troupes sur les chemins de Toula , 
d*Orel et de Kalouga, et s'approcha de la route de Mojaïsk , 
pour mieux agir sur les derrières de l'ennemi. NapoléSn fit son 
entrée dans Moscou : il était loin de prévoir que cette citéele/t* 
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draii ses bras sur ses épaules^ et que Je KremUn, ce lieo sacré 
pattr les Russes, où il avait établi son séjour^ serait le terme de 
ses campagnes et le tombeau de sa grandeur. Les légions de Ifa- 
poléon se précipitèrent avec avidité dans Moscou : là, selou les 
paroles de leur chef, elles devaient s'enrichir et trouver le repos 
et Tabondauce après toutes leurs fatigues ; mais à peine ont-èlles 
mis le pied dans cette capitale de Tempire , que tout à coi^ des 
torrens de flamme l'environnent de tous côtés, et que cette ville 
immense est convertie en une nuée de feu. Jusqu'ici l'incendie 
de Moscou est encore une énigme; mais quel honneur. pour lea 
Busses, si ce sont eux qui l'ont allumé! Moscou succomba, comme 
une grande victime : la guerre nationale , allumée dans le gouver* 
nement de Smolensk , était dans toute sa force. 

Pendant que toutes les provinces de la Russie se levaient ea 
masse , et que l'armée russe grossissait de jour en jour , un nouvdl 
orage se ^mait sur les bords de l'Oural et du Don , et dans les 
.contrées inhospitalières de la Sibérie : les Cosaques, le^ Bachkira 
et les Kalmoucks sortent dé leurs déserts et se montrent à la tète 
de l'armée russe. 

De l'autre côté du théâtre de la guerre, des évènemens non 
moins importans , non mpins heureux, décidèrent du sort des' 
Russes. Le comte Wittgcnstein , le héros de cette époque , et 
dont le beuillant enthousiasme rappeUe les temps de la chevale* 
rie, couvrait Pétersbonrg, et arrêtait i'impétaosité du maréchal 
Oudinot. L'armée russe du Danube, qui venait de forcer les 
Turcs 9 signer la paix , rentra en Russie sous le commandement 
de l'amiral Tchitohagof , et obligea les ^autrichiens à se retirer. 
Alors les généraux russes et toules les divisions reçurent l'ordre 
de mettre à exécution le plan tracé par l'empereur Alexandre 
lui-même. 

Le général en chef, pr4^mu à la dignité de feld-maréchal, qui 
s'était fortifié à Taroutino pour organiser son armée, reçut 
l'ordre de commencer les hostilités. En conséquence , ii résolal 
d'attaquer le corps du roi de Naples , qui se trouvait dans le 
voisinage. Les généraux Beningsen , Milloradovitch , Orlof-^De^ 
nissof , Ouvarof , Dokhtourof , remportèrent une victoire com- 
plète À Taroutino. Cette Journée fut la dernière du brave eC 
valeureux Baggavput. 

Cette bataille inspira de l'effroi à celui qui voulait asservir 
V£urope , et le força a douter de ses forces et de la foriune, qui 
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n'avait cessé île lai sourire jusqu'alors. Ses espérances frustrétss^ 
le manque de vivres, la défaite continuelle de ses légions dans \t^ 
i^virons de Moscou et les gouvernemens environnans , la famine 
et les maladies , qui chaque jour lui enlevaient une quantité de 
soldats , tout le fit songer à la retraite. Il fait sauter les murailles 

/ du Kremlin et quitte Moscou , dans l'intention de se porter sur 
les provinces méridionalei de la Russie , mais le pénétrant féld- 
maréchal prit des mesures pour déjouer ce projet. Après avoir 
assuré la défense de Toula, de Kalouga et d'Orel , il donna ordre 
au général Dokhtourof de prendre position laux environs de 

. IVIalo-Yaroslavetz. Un combat des plus opiniâtres s'engage : les 
troupes de Napoléon s'y défendent en désespérées ; mais les Rus- 
ses , soutenus par le corps de l'intrépide général Raïewsky , dé- 
font complètement l'ennemi et le forcent à se retirer par le 
chemin qu'il avait dévasté lui-même en marchant sur Moscou. 
Cette victoire était décisive et pouvait servir commMe présage 
à la perte de Napoléon. Si l'ennemi eût été victorieux, il aurait 
pu facilement pénétrer dans le midi de la Russie , ce qui aurait 
entraîné les suites les plus funestes pour nous. Le feld-maréchal 
se porta sur Yiasma > le général Miloradovitch marcha entre la 
grande-armée et le chemin de Mojaïsk, et les intrépides partisans 
russes Davoouidof, Seslavin, Figner, le prince Koudachef, et 
l'ange exterminateur des ennemis de la Russie, le terrible 
Platof , ne laissaient aucun relâche à l'ennemi. Platof , bat les 
Français au monastère de Kolotsky; Miloradovitch à Yiasma , 
OrIof*Denissof partout où il les rencontre. Platof remporte 
une victoire décisive sur le vice-roi d'Italie, dont le corps s'a- 
vançait de Dorogobouge surDoukhovstchin. Sur ces entrefaites, 
le comte de Wittgenstein , à la tête de la milice de St.-^Péters- 
bourg, emporte Polotsk d'assaut, poursuit l'ennemi et le bat à 
Tcl^schniky.^ De la sorte, presque toute la Russie Blanche et 
le gouvernement dd Minsk se trouvèrent délivrés de la pré- 
sence de Fennemi, ce qui donna lieu à l'armée de la Dwina, 
commandée par Wittgenstein , de se réunir à celle de Volbynie , 
qui se trouvait sous les ordres de Tchitchagofé v 

' Le principal corps de l'armée française entra dans Smo- 
lensk, où il ittit tout à feu et à saug. L'armée russe s'arrêta 
à Krasnoi, où se livra eucure une bataille des plus terribles. Leî 
maréchal Davoust fut complètement battu'; il perdit lin nombre 
infini de monde, 70 canoi^s et son bâton de mirréchal. Le ma- 
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réfîha! Nej, qui ^tait sorti de Smol^osk^ /ut également défait ps^r 
te gépéral Miloradovitch , et ne repassa le Dnieper qu'avec fort 
peu de troupes. £n mémoire des hauts faits d'armes accomplis 
dans ]e gouvernement de Smolensk , l'empereur conféra au, 
Itfld-roaréchfil le titre de prince de Smolensk. 

L'armée ..eï^ncmie 9 poursuivie , harcelée et continuelleiment 
battue par les généraux Plalof, Yermolof , Volkonsk,y et Kou» 
touzpff, arrive enfin dans l'état le plus déplorable au bord de la 
Bérézina. Le passage de cette rivière fut l'événement le plus fu<. 
jieste pour Napoléon. A la nouvelle du désastre de son maître , 
IJ^acdonald, qui se tenait avec son corps aux envirpnjs de Riga , 
opère également sa retraite en laissant au pouvoir des Russes un 
grand nombre d'honimes et de bouches à feu. Les troupes prus* 
siennes commandées parle général York le quiltèpent en atten* 
dant des ordres ultérieurs de leur roL Le 17 décembre, toutes 
les villes russes étaient affranchies de la présence des Français. 
Bientôt après les troupes russes passèrent le Niémen, et paru-» 
rent sur les bords de la Yistule. A la voix du monarque russe 
le même sentiment s'empara de tous les cœurs; il semblait que 
les croisades eussent recommencé en Europe : tous n'avaient 
qu'une pensée, qu'un désir, celui d'exterminer l'ennemi com- 
mun, et de rétablir l'indépendance générale. Le roi de Prusse 
réunit ses bataillons aux troupes russes. L'Angleterre s'engagea 
à« fournir des subsides pécuniaires aux alliés. 

A cette.époque le feld-maréchal prince Koutonzof mourut et 
le commandement général des troupes fut confié au général Bar- 
klai de Tolli : les Rtisses parurent bientôt sur les bords de l'Oder 
et de l'Elbe. Malgré tout , les mesures que prenait Napoléon îq^ 
diquaient trop qu'il n'avait aucune envie de renoncer à ses am* 
liitienses prétentions. L'Allemagne devint le théâtre des hosti- 
lités. Les Russes et les Prussiens s'emparent de Dresde, et s'a- 
vancent jusqu'à Lutzen y où se livra une sanglante bataille en 
présence de l'empereur Alexaridre et du roi de Prusse. Napo- 
léon lui-même commandait son armée : les alliés emportèrent la 
position; cependant, par prudence et non par crainte, ils jui^è- 
rent à propos de se retirer en bon ordre dans la Silésie. Napo- 
léon les poursuivit jusqu'à Bautzen. Mais il fut arrête par Barklai 
de Tolli et Blucher. Le sort des villes de rAllema|;ne fut réelle* 
ment déplorable à cette époque. 

Les choses étaient dan cet état^ lorsque l'attention générait 
GToKH IV. 5 
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fto pofta sur rAutrkbé. Cette pttîs&atiee aftttâit av^ la pmF 
^andeàctiviré, et cependant elle restait lonjôttr^dans l^inaction^. 
Ckifin feApereUr François , reletin sans doate par de» liens d4? 
Afliillé , pf6pôsa sa médiation pottf conclure tme paix générale. 
En conséquence , Un armistice fut proclamé , et des ministre^ 
pténipotehtiaires se réunirent à Prague pour entamer les négo- 
ciations. On fit des propositions à "Napoléon. Sa réponse outra- 
geante pour la dignité des monarques fit fermer le congrès , et 
l'empereur François , immolant ses sentimens dé père au bon- 
beur généralise joignît aux alliés et déclara la ^erré à ÏA France. 
Les souverains coalisés s*unircnt intimement, et ce fit fut pas 
)à politique, mais l'amitié qui présida à cette réunion. Barllal 
dé Tolli, Schivartzenberg et Bliicher, n'ayant plus qn*une seules 
àihe , agissaient d*après le même plan. 

Après un armistice de deux mois, la guerre se raDuma atec 
plus de force que jamais. La moitié de l'Europe marcha Contre 
l'aufrè, et depuis l'établissement des troupes régulières, jamais- 
cfiicore oh n'avait tu autant de soldats réunis : d'un c6té , c*était 
^a Russie , FAn triche , la Prusse , la Suède et l'Angleterre ; dè^ 
l'îiutre, la France, llialie et les alliés de Napoléon, le Danè- 
mark, la Saxe et les membres de la confédération du Rhin, 
que la crainte retenait dans son parti. Bientôt on yit une noii- 

. Telle preuve de la faveur toute particulière du ciel envers la Rqs-> 
sie : son empereur demeura sain et sauf au moment où \t géné- 
ral Moreau venait d'être mortellement blessé par ulk bottilet 
français. Les alliés se retirèrent. Napoléon , afin de porter un èoup 
funeste à l'Autriche, détacha 3o,ooo h. sur la Bohème , sous les oIN 
dréà du général Vandamme. 8000 soldats de la garde Irtipérialte 
russe rencontrèrent le corps ennemi , et nouveaux Spartiates, 

' ils acquièrent à Kulm la même gloire que ceux-ci aux Thermopy- 
)es^ comtanandés par leur Léonidasy le comte Osterman-Tolstoî,' 
soutenus par le prudent et intrépide général Aibî^cb, ils résis- 
tent courageusement à toutes les attaques de renneinl, et sà'u- 
vetit de la sorte l'honneur de toute l'Europe. Enfin , les trou- 
peà russe$ et autrichiennes, arrivées a temps , battent lës' 
Français; et les Prussiens, sous les ordres du général Kleist, 
al*hèvent leur défaite k Nollendor^, 011 YaAdamme lui-même 
elt fait prisonnier.— Sur ces entrefaites filûcber avait battu Maè- 
donald à Katsbacb ; le prince héréditaire de Suède venait de* 
nsÉiporter une vicaire "sur Oùàinot à Gross-Beliren , et souteàtt 
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>f^t\e géflâral pnuuen Bnlow , il avait complèt«a€iit déMcHey 
à Dennëvitx. Les combats se succédaient .«vet; t^nt d« rapicfUé, 
•(fiie leur ëfiumération occupemt trc^ de place dait9 l'Iiisiptre 
tic celte guerre. A la même époque, la guerr-e exerçait égaleiueiift 
«es ravages dttns la péninsi^e ftu-delà des Pyrénées. 

La sagesse et TexpérieDce présidcreiit à toutes le^ démarokei 
des alliés. Napoléon voulait -il engager un combat, ils Tévitatent^; 
avait-il Tintention d'éviter une .bataille, ils le lorçaîent^à i« -li- 
<7rer; par œo-môy-en « leurs troupes se trouvèrent bientôtoi- état 
d*agir snr les derrières de ren»€mi : le brave Tcbernrchef, k \êl 
tête des intrépides Cosaques, chassa le i^oi de Westpha4ie -deGa«- 
sel , et déclara son royaume anéanlL Ce fut alors que les roi<<âe; 
"Bavière et de Wurtemberg^ de même que le grand-duc de Baâ<;, 
se détachèrent de Napoléon pour.se réunir aux alliés. Entraîné 
^r' ces circonstances, Napoléon sortit de Dresde, emmentfift 
avec lui le roi, de Saxe. A latêle de ses meilleurs généraux et àe 
170VOOO; hommes, il s'avança sur Leipzig, vdans Tîntention -de 
donner une bataille décisive. Elle dura trois jours de suite avee le 
plus (cruel aolMtvnenieDt , car du gain ou de la perte dépendait 
le âort de TEurope *: la devise dés deux armiées remblai têtr^ tout 
ou rien. Cetle. bataille est appeléeà juste titre la bataitte des^na* 
tmns\ car,«urun.«spac3e d'un mille carré, Sii^^ooo solda ts.c«m« 
battaient avec fureur, et les éohos répétaient au loin les expiosuiias 
de aooo bouches à feu. La victoire, Jong-«iemp^ incertaine, se^dé- 
cida enfin ea faveur des alliés. La perte de Napoléon fut immense, 
elle s*éieva à ôo^oao'honunes tant tués que bles&és, déserteure^au 
faits prisonniers; Je roi dç Saxe , ao généraux , une énomie 
quantité «de canons , de caissons ej: de< drapeaux ^tombèrent au 
pouvoir des vainqueurs. Napoléon opéra sa retiaite vers le Rliin , 
où il fut encore battu à Hauau par les troupes austro-'bava- 
voises, sous les ordres du général Wrede. Hambourg , Magdc- 
bourg, Ërfarth et Wurtzfbourg,.seulementySe trouvaient /eneone 
•sous ïa domination de Napoléon. 

D*ua autre c&té, la Hollande ' se déclara indépendante; An^ 
sterdam d^nne le signal d une>rè«rolte générale contre rennemî 
commun : elle brise lé joug de ISap^léon et -reconnaît k puis» 
'aance de Guillaume , prince d*Orange. <Péndaal que cette avtne 
parue de l'empire de Napoléon se. détachait de lui , la guerre $9 
poursuivait «u. Italie avec des chances^ égales j et Murât 9 ne^se 
fijmt pllis.a la forlani&de son l>eatt*-frèrey' songeait méme^à IV 
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bandonner pour passer du côté des alli^ La poittaneé db» 
Français, «i long -temps incertaine en Espagne, venait enfin àm 
disparaître entièrement. Le généralissime des troupes anglaiaea 
triomphait partout; enfin , la fameuse bataille de Yittoria devint 
le garant de la liberté et de Tindépend^ihce de toute la pcninsu- 
Je. Le rai d'Espagne» Joseph , frère de Napoléon y et les gêné- 
raox français Jourdan et Soult, furent obligés de regagner Ia. 
France avec les débris de leurs traupf s. 

^ Cependant la France demeurait encore intacte an milien de» 
.décombres de la monarchie universelle. UEurope entière deman^ 
dait ce qu allaient faire les alliés, parvenus aux bords du Rhin. 
•Cette énigmf fut bientôt résolue. Les trois souverains coalisé» 
publièrent une proclamation d:jns laquelle ils déclarèrent qtto 
ce n'était point à la France qnil» disaient la gnerre , mais à. Na- 
poléon seul , dont la trop grande puissance portait ombra^ 

• à toute TEnrope et était préjudiciable à la Fiance elle^-méme; 

• qu'ils étaient prêts à faire ^la paix avec Tempereur des Français, 
fs'il^oolait assurer le repos et l'indépendance de l'Europe; qoo 

non moins jaloux du bonheur de la France que du leur propre, 
' ils consentaient à ce qu'elle eût pour limites le Rhin, les Py- 
rénées et les Alpes; mais que les monarques alliés ne dépose* 
-ratent les armes qu'après avoir donné à l'Enrope une paix fon* 
f dée sur l'équilibre. politique et l'indépendance de l'Europe , etc. 
L'occident qui, jusqu'alors, n'avait lu que les orgueilleuses et 
.offensantes proclamations de Napoléon , resta frappé d'éton— 
nement en entendant des monarques victorieux parler le lan- 
- g^g^ <^^ la modération et de la grandeur d*â-ne. Napoléon, mé- 
'Content de ces propositions, tarda trop d'y répondre^ et dès- 
lors il fut reconnu que le sort de l'Europe ne pouvait être décidé 
que dans Paris méme^ — Le sort en fut donc jeté , et les troupes 
alliées commencèrent à passer le Rhiu dans différentes direc- 
tions et à marcher sur Brienne. Cette ville, berceau de la gran* 
deur et de la gloire militaire de Napoléon , devint le théâtre de 
sa. chute et confirma le néant des promesses qu'il avait faites : il 
fut complètement battu à Larotière, et cependant ce fut après 
le gain de cette bataille que, d'après la médiation de l'empe- 
reur Françou, où entama des négociations de paix à Cliàlillon. 
Cette circonstance avait bien lieu d'étonner l'Europe. Sea craintes 
lurent bientôt dissipées. Napoléon se monti^a si exigeant que 
^ks monarques n'auraient pu condescendre à ce qu'il: demftndâk. 
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)B:mi from promettre leur digniié. En conséquence , lé congrès de 
Cbètillon fiit dissous , et tous demeurèrent bien convaincus que 
les armes seules pou^vaient mettre à la raison cet aveugle ambi- 
fieux. J^ Rnss'e, rAutriche, la Prusse et l'Angleterre conclurent 
kl plus étroite alliance : on sait quelle en fut la suite, t 

79. Liste mpmikativs de tous les auteurs profanes, Russes depuis 
B.urikjusqu'à nos jours.Tiré des nouveautés.Jitteraires, n". ao, ^ 
de ri n valide russe. (iS.r/'e/erf 6. ZeUsc/w., décembre 1 823 , 
pag.a88.) ^ 

Cette liste comprend 369 écrivains, dont i appartient au 11*. 
tiède, 3 au 12*., i au i3*., 4 au 16*., ^2 au 17* et 348 au 18% ^ 
On y reiiiarque les noms de Pierre I***. et de Catherine II. 

A. P. 

80. Notice sua un Caporal aussB devenu Toptschi-Basclii du 
Kan de Bucharie ( A/^//t./7â/r/o^y Oliétchestvennïa zapisski^, 
sept. 1821, tS.-PcfV.Z^tV^cy^r., sept. i8a3, p. 337.) , 

Ce caporal russe*, devenu Topschi-Basdii, se nomme Andret- 
Rodikow. Il faisait . partie delà garnison d'Orenbourgy.et il: 
fut pris, il y a 40 ans» près de cette ville par les Kir^uis ^ 
^ui le gardèrent long- temps, dans leur stcppje et le vendirent 
ensuite dans la B^cliarie. Le kan remploya dans sa caip- 
pagne contre les Perses , et lui confia son artillerie. Depuis ce, 
temps là Rodikow commande tous les canonniers buchariens. U 
a fait partie des expéditions contre les Afghans et les Chiwinizes. 
La dignité de Topschi-Baschi rend Rodikow citoyen dcBuchara; 
ii reçoit un traitement , et est reçu à la cour du kan. Malgré la 
liberté et la considérai ion dont il jouit dans la Bucharie, et mal- 
gré ses 70 ans , Rodikow désirerait revoir encore sa patrie. 

3l. ÉpHÉMÉRIBBS HISTOaiQCES ET POLITIQUKS DU ReGNB DB 

Louis XVIII, depuis la restauration; par Cyprien Desmarais. 
1 voLin-8o.de XLVIIIet 367 p. sur pap. fin sat^et orné d'une, 
grav. dessinée et grav. par Couché fils , d*après la coupole de 
S te. -Geneviève , peinte par le baron Gros. Prix, 7 fr. Puris; 
i8a5; Maurice. 

Ces épliémorides sont précédées, t*^. d'une introduction; 2?. de 
fiagmens politiques sur le règne de Loui^ xviii; 3^. d*un Précis 
chronologique, des évènemens du règne de ce monarque depuis 
•ou avèueinent au trône jusqu'à l'époque de la re^tauratioa» 
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C«tte dernière ymtixt a très-peu de dèireloppeineiil et ne cois* 
prend qu'environ einq page^. Elle» conimencent av la mer» 
x8t4«.et offrent,. à partir de cette époque el ponr chaque jour d» 
ifiôis, le tableau des principaux éTènemens qui -ont signalé le 
règne de Louis XVIIl jusqu'au 1 6 septembre» jour de aa mort. 
Une table analytique des matières par ordre alphabétique très- 
détailFéc, et indispensable dans un ouvrage de cette nature, ter* 
mtne ces éphémérides dont l'utiltté ne pent manquer dfétre ap- 
préciée par tontes les classes de lecteurs 

8a. Lovis XYIII : sa tik^ ses nsaiiiB&SMoiiBNssTtAMO&T; par 
H» E. M. de 8. H. In-8*'«de 3i4 p* Paris; s8a5; Peytienx. 

L'auteur après un court arant-propos donne un précis auc- 
eincty en 54 pages, de la vie du Monarque dont la France 
déplore la perte récente. Ses derniers momens et sa mort sont 
suivis du détail de ses funémilîes. Un recueil intéressa nt d'anec* 
dotes relatives à Louis XVIII ^ une suite de ses lettres , et enfin 
un choix de àes poésies déjà connues on encore inédites , ter- 
mittent ce petit ouvrage. 

83. Du sAcmt des iots dePsaitce, de sonorigine et de la sainte 
ampoule, suivi du détail des cérémonies usitées au couron- 
itement d^ nos rots dans féglîse métropolitaine de Reims ; par 
FiLix Lacoiitts ; în-8". de lo f. ï/4. Prix, 5 fr.Parîs. Baliard. 

84. Cérémonial DU Sacre et du Codronnement dë)s roisetrcioes 
de France, précédé d'un discours préliminaire démontrant 
l'ancienneté et les motifs de cet acte de religion , et le majes- 
tueux appareil avec lequel il est célébré; suivi de la traduction 
de toutes les prières de cette auguste cérémonie , et d^une 
table chronologique et historique des sacres et des couronne- 
mens des rois de France, de la a*, et de la 3^. races; par* 
JAjé A. UE M. if édit. in-80. de a3^5 p. Paris; i8%5; Dentu. ' 

L'antein* s'est fixé pour la description sur le cérémonial ob- 
serré aux sacres de Louis xv et de Louis xvi. 

85. Sur l'origine des peuples de l'Armorique'et du pats de 
Galles; par P. F. M. Ursin. In-. 8". d'une feuille 7» Nantes^ 
i8a5; Meliinet-Malassis. 

86. Voyage pittoresque dans les Pyrénées françaises et lei 
nÉPARTEMENs ADJACF.NS ^ OU collectioii (le 72 grav. représen- 
tant les sites , les moQumeos et les étabiissemens les plus re- 



niarquftbles dit My$ des Basques^ de la Navarre , duBéarii, dut 
fiigorre , du Conunînges , du Comté de Foîx et du Rpiussillon^ 
avec un texte explicatif; par Meliing^ peintre paysagiste de la. 
, ^i^mhre et du cabinet de S^ M., auteur du Voyage pif^r^sque^ 
de Cunataiilinople et des rires du Bosphore, ete, , etjçVi^^ç. 
( Prospectus. ) i% livraismu^ de ô grav. cbacuoe tt^ du pril^. 4^ 
aS fr^ y conapds lé texte» . 

m. MeÙing y avantageusentent ccwira par sou grand ouvragé 
sur Constantinople y fait observer avec raison qu'à l'exception- 
de quelques parties des Pyrénées^ l'ensemble des sites et monu-~ 
snens des pays des Basques , de la Navarre > dm Béam, du Bi* 
gorre, du ttoussillon et du pays de Foix n'a point été décrite 
L'auteur a lui-même dessiné ces objets^ 

86* Notices m^Toaifi^DEs et statistiques svh le Dauy9inx# 
fermant aujourd'bui les troi$ départemens de l'isipre,^ de 
la Dr^e çt dç9 Hantes->À)pej^» Prospectuii^ et plan de l'ou-^ 
yrage ^ ia-8'. Pwi^ î l9*5l| Lebel, 

Ce prospectus très-.reœarquable par la génér»Hlé des tom et 
la manière dont le sujet de l'ouvrage annoiieé.y est eoBsidiM»^ 
promet de botisea recfaerebes sur une région dé la Fra;iise dont 
de grands souvenirs ont Ulustré ie nom ; et nous savons qu'uno 
réunion de savani et de gens de lettres nés dans cette contrée, 
on qui Tbabitent^ doivent concourir à Fexécutioni de ces noficefi 
^m. seront une statistique complèjte de ces trois départemena. l^ 
Chef d'une fsmMlletrès-dîstiaguée par des services, pabliea de tou3' 
les genres , dirigera l'entrepirise que son z^le éelairé veut lOOnsAr 
orer à la gloire et au bien de son piiya : tel est le but unique qu'oib 
s'est proposé dana l'exécution d» cet ouvrage qui se eomposuvyi ^ 
de 4 vd. in- a*. C F. , 

8B. MlillOIRSS POUB. SERV1& K L*niSTOIRS BE LA VILLE DE LtOI^ 

PENDANT LA EÏvomTioir ; par M, fabbé Aimé Guillok dk.^ 
MovTLioN. Tom. 2, in-8**. de %i f, et demie , plus % pi. Prix ^^ 
.6 fr. Pari^; i8a4i Baudoin' {rères. 

8i9* R^inâ nu l'uistoibik née ËvAss^UsiS d'Av^que ». par- 
€.. O* Baebarouse» avocat; »^. éd. .îa*i8 dk lo>jL^. Prix^ 
% f«. 5d. fu Paris ; Lecointe et Ducey.. 
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90» Société ^otalk bim Ahtiqiïaiaes db FaAirce, Séance du 
^yjuin i8i4* *-^ M. Bottin entretient la société d'une excursion 
archéologique qfi'il vient de faire dans les montagnes des Vosges, 
et promet un compte plus détaillé sur des monumens qu'il ^ 
TÎsités dans les départ emens de la Meuse , de la Meurthe , des 
Vosges > du Bas-Rhin , de la Haute-Marne , et sur Tétat où en 
sont les recherches des antiquaires dans ces contrées , état qui 
en général est satisfaisant. M. le prof. Schweighâuser de Stras- 
bourg adresse un mémoire intitulé : Description de l'enceinte 
antique y construite en quartiers de rochers liés par des tenons en 
boiSf qui environne là partie supérieure de la montagne de Sainte^ 
Odile et des montagnes adjacentes ilans le département du Bas- 
Rhin» M. Goubeau de la Bilennerie, de Marennes, envoie la 
parabole de Tenfant prodigue traduite en patois saintongeois'y 
par un vieillard du pays , et des observations du même sur ce 
patois'. M. Goubeau parle, dans sa lettre, d'nne église des envi- 
rons de Saintes , sur le portail de laquelle on remarque un zo- 
diaque, et promet une notice prochaine sur le seul .monument 
druidique qu'on ait remarqué dans rarrondissementdeMarnmes. 
— M. Leglay de Cambrai fait hommage de la notice qu'il vient 
de publier sur ffermoniacum, station romaine qu'il place entre 
Cambrai et Bavay. Il y a joint la parabole de l'enfant prodigue 
qull a lui-même traduite en patois cambrésien. ' — La société de 
Cambrai fait hommage d'un exemplaire du volume de ses Mé- 
moires publiés en iBaS.On présente 4 nouveaux cahiers sur les 
'antiquités de Lyon et de ses environs. La séance est terminée 
par la lecture d'une dissertation critique de M. Jorand , sur un 
^bas-relief qui existe dans la ville de Clermont en Auvergne. . 

9 juillet, — M# Magon dé la Lande adresse un mémoire sur 
la position du Gennabum des anciens , qu'il place à pien , dépar- 
tement du Loiret. M. de la Doucette présente ses deux notices 
sur le mont Seleucus et le mont Viso , qu'il vient de faire réim- 
primer à la suite d'un ouvrage sur ses troirbadonrs. M. Jouannetf , 
de Bordeaux , envoie sa notice sûr des armes antiques en silex 
et en bronze trouvées dans les départemens de la Dordogne et 
de la Gironde. 

i^ juillet, — M.Dulaure communique une note indicative de 
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pluslenrs moniinielis draidit[ues qui ont éié obserrés dans qtieU- 
ques départ emens ide \a France, par M. Pasturenu-Devaux, et 
remet, de Ja part de M. Tailhan , la nomenclature de 40 mé- 
dailles romaines en argent , trouvées en 1824 , dans les décom? 
bres d*un ancien château sur les bords de la Fioule, arrondisse-r 
went de Riom. M. lielapilaye promet de nombreux dessins <i^ 
monumens druidiques , romains et du moyen âge. MM. Mar7 
quis, prof, d'hist. natur. à Rouen; Van Atpen , président du 
consistoire de Stolberg en Prusse; et Scrrois , vicaire général a 
Cambrai, sont élus correspondans. M. Depping termine la séance 
par la lecture de son mémoire sur les Cahoursins (banquiers du 
moyen âge. ) 

29 juillet, — Le b<iron de Gaujal, premier président de la 
cour royale de Limoges , fait hommage à la. Société du premier 
Yol. de ses Essais sur îe Rouergue* On présente une plancha 
lilhographiée d'inscriptions sur poterie trouvées dans les ruinef 
de Durovaria^ en À.ngleterre9 que publie M. Artis , antiquaire 
anglais. ^ . 

9 ao2/^. — -M. d'Herbes, d'Ay , envoie une notice sur la pro- 
cession de la grande Rorofeon Rueroye^ qui a eu lieu à Ay jus-^ 
qu'en 1789. On annonce Inorganisation do la Société drs Anti- 
quaires de Normandie. M. Boileau de Matilaville Ut une notice 
sur le, château de Creil sur Oise, et M. Tcissier, sous-préfet 
à Thionville , adresse une notice imprimée sur une mosaïque 
dccouYer!e à Audun , dans le département de la Moselle; 
M. Drojaty avocat à Paris, est nommé membre de la Société^ 
et M, de Abbate , corresp. étranger. 

Une.leltre de M. Traullé , de Sedan, rend un comptesoin- 
maire de deux découvertes d'antiquités qui ont été faites récem- 
ment dans le département des Ardennes, Tune au village de 
Chechery , près d'une chaussée romaine ; la deuxièmes Hierge ,• 
sur la rive gauche de la Meuse , par les soins du baron Desprès. 
Le baron de Reiffenberg envoie , de sa résidence à Bruxelles^ 
des tonies I , II et III des Mémoires^ de JeaitDuclerc j imprimés 
aur les manuscrits du Roi. . . « . • 

9 septembre. — M. 3ottin signale à la Société l'existence , dans 
ie département du Nord , d'un roédailler très-ricbe , appartenant 
à M. Barbier Leronx , et communique le dessin de deux va^ea 
aiitiques en verre qui ont été trouvés à Bavai^r 
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91. La SoGUTi &0TAI.1 b'Aseas propose pour prix à d tof é * 

en i8a5 lee sujets stiWans : 

Histoire» — La nécessité de l'étude approfondie de l'histoire,, 
pour des hommes appelés à faire partie du pouvoir dans un gon- 
Temement représentatif, étant reconnue, tracer la meilleure- 
méthode â suivre pour faire de cette étude une partie essentielle 
de l'enseignement complet des hautes écoles. 

La société demande à ceux qui traiteront ce sujet, un aperçu 
des qualités, des talens et des circonstances de position à désirer 
chez les ' historiens qu'il faudrait mettre de préférence entre les 
tnains des jeuues gens. ,Prix , une médaille d'or de la valeur de- 
3oo francs. 

Éloge historique. '-^'t^Xo^ historique de M. Dumont de Cour- 
set, né à Boulogne, auteur du Botaniste cultivateur^ membre 
honoraire de la société , mort à Clourset en i8a4. Prix, une mé- 
âaitle d'or de la valeur de 3oo fr» 

9a. SuioE.— Pakmi 1^8 QUESTioirs que l'Académie des belles^ 
lettres de Stockholm vient de proposer pour le pri?L relatif anx. 
antiquités, nous avons remarqué le&deux suivantes.? 

X o. Quelle influence les Normands ont-ils exercée sur raQCÎe9nç* 
littérature du nord de la France , et quels rapports ont pu exister 
entre cettç litténtture et celle de l'Islande ? %^, Quelle part la 
Suède a-t-elle prise aux croisades, et jusqu'à quel point ce paya 
a-t*il éprouvé l'influence que ces expéditions ont eue sur les 
mœurs et la civilisation des autres nations européennes? ( X.e 
Globcy II juin iSiS. ) 

^3. SoGixTi DES SGiEKCKS BE MuvicK. — Daus la séaîM:e^ 
publique de la classe de pbilologie et d'histoire , du 1 1 déeemr 
bre 18:14 f le lieutenant Schmeiler parla sur les docnmens les plus, 
anciens de la langue allemande , et sur leur signification dan^ 
l'état actuel de cette langue. — Ensuite le conseiller Von Baadcr- 
lut une notice sur un nouvel ouvrage ayant pour titre : « Des- 
» erîption d'un Voyage à la Terre promise , en Palestine ; par 
> Bemhard Wallher Von Walterswyl ». — Enfin, M. Von Slreber 
fit lecture d'un Mémeiire sur quelques médailles dont le cabinet 
des /intiques s'était enrichi depuis peu. 

Dans la séance du 3o , M. Docen , bibliothécaire central ,^ 
donna communication de nouvelles nntionces touchant son # Die^ 
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1» f iotinaîre àtt raciuM ^imttÎTes de ta iangae aile mande ycomm^ 
> appendii k VuBage de ceax qui fte livrent à Tétude Ae cette 
» langue, a [Leipz* Lit, Zeà,, 116 fév. i8a5 , pag. 396.) ^ < 

94. Société dvs a^tiquairics deLondrks. -— Séance du. 14 
avril i8a5. — M. Eliis communique par une lettre , un document 
officiel adressé par'Rob. Çroney au duc deNorfalk; ce document 
concerne l'état financier de l'Irlande et la situation des divers 
chef irlandais relativement à l'Angleterre , sous le règne de 
Henri Vinjversran i537. — a3 avril. Renouvellement dubureau 
et du conseil de lit.; le comte d'Aberdeen , président ; MM. Ellis , 
Amyot, Garlisie , Taylor-Combe , Hallam , W. Hamilton , le duc 
de Somerset , etc. , membres du conseil. 

95. Sujet du prix pnoposi par Li*Acadéxie royale p'Ir- 
itASDE. <^^ Un prix de 3o guinées y au plus « pour le meilleur 
essai sur « l'Origine et les progrès de VArchiUcture gothique ^ 
en se reportant à V Histoire ancienne et à Vétat actuel des restes 
d'un semblable genre d architecture existant en Irlande, m , 

96; NouiTXLLB BtoORAYHiB CLASSIQUE , contcttant, jusqu'à l'aBoëe 
iBa3 f la liste des principaux personnages de tous les pays^ 
ainsi que leurs actions et leurs ouvrages les plus re^Darquables4 
Deux parties in-i6 ensemble de 20 f. imprimées suf deux co- 
lonnes. Prix, 7 fr. Paris ; i825; F. Didot. ^ 

L'auteur a voulu publier un Dictionnaire dans le genre de 
celui d'Etienne ïones, qui, en Angleterre, a un grand succès, 
quoiqu'il ne contienne que a,ooo mots. La nouvelle Biographie 
en contient plus de 7>ooo, d'après Tavertissement placé eu tête 
de la première partie. Mais ces articles, nécessairement fort 
courts, ue sauraient donner une idée suffisante des divers per- 
sonnages qui ont mérité d'y trouver place , et ne peuvent offrir 
que le plus essentiel, l'époque où ils vécurent, la date de leur 
mort, et ce quia plus particulièrement rendu leur mémoire re^ 
commandable. Les célébrités vivantes n'en font point partie. 

Entre autres observations critiques qu'on peut faire à l'au^ 
teur, nous dirons qu'il ^st impossible de donner à l'article 
Fréret une idée plus fausse des travaux de et savant justement 
célèbre. On peut voir à ce sujet la f^ie de Fréret ^ en tête du 
1er. vol. de ses œuvres complètes, publiées par M. Champol- 
lion figeac. ( Suprk^ tome III , n** . 587. ) , F. 



7^ Mélanges. 

(|7> Gacerix rAAHÇAisx, on collection dePoHraiu des homme» 
6t def îtmvatt qui ont illuafré la France dans les 16"., 17*. e€ 
i8«. siècles; par une société d*horomes de lettres et d'artistes. 
Toin. 3, i4*. Ht., in-4. de 6 f.-t , plus trois portraits. Prix, 
10 fr. Paris; ï8a5; rue de l'Arbre-Sèc , n®. 2a. 

98. Notice manuscrite nu comte A. W. Ssuworow, sur ses ser- 
vices militaires et sur l'origine de sa famille. ( S.-Pet. Zeitsch. , 
déc. i8a3 , p. a57.) 

Toutes les biographies de Ssuworow, publiées jusqu'à ce jour, 
sont plus ou moins inexactes. L'hûitoire de ce célèbre général 
attend encore non-seulement un écrivain, mais encore des maté- 
riaux. Les éditeurs de la gazette de Saint-Pétersbourg offrent 
au public un document essentiel en imprimant textuellement 
cette notice d'après une copie conservée par le comte D. J. 
Chwostow, parent du général. Dans cet écrit, daté du a8 octo- 
bre 1 790, Ssuworow expose les services de ses ancêtres et les siens 
propres; ces renseignemens lui avaient été demandés par la chan- 
cellerie héraldique lorsqu'il (ut nommé comte de l'empire russe, 
nous le titre de comte Siuvorow RumnikskoL Ces mémoires de ia 
vie militaire sont très-circon^tauciés , quoiqu'ils soient renfermés 
en 3o p. in-8. C. A. P. 

99. Le roiThéodore de Corse; parK. A. Varuhageic tokEnsb. 

[BiographischeDenkinale^^^Tim^ i^'il^.) 

Cest une biographie très-étendue et écrite avec intérêt, du 
fameux baron de Neuhoff , qui , pendant quelque temps , régna 
sur la Cor&e. Le biographe ne parait pas avoir eu de mémoires 
inédits , mais il a tiré bon parti de ceux qui ont été publiés. 

10b. Notice sur la vie et les ouvrages o'Olivier Goldsmith; 
par M. Albert ns Montemont. In-8. 

, Goldsmith occujje un rang distingué parmi les poètes, les 
romanciers, les historiens et les moralistes; outre ces droits 
déjà suffisans à l'intérêt du lecteur , il peut encore, à d'autres 
titres , exciter sa curiosité par les a^ntures dont sa carrière 
fut semée. Né en Irlande, où deux villages se disputent son 
berceau , il se sentit de bonne heure des dispositions pour iine 
vie errante, et parcourut une ' partie de TEurope continentàle« 
pendant le cours de ses voyages, souvent réduit à la dernière 
luisèirè, et obligé de chercher dans une musique grossière, ou pla^* 



V^t dans la commisération publique, dt^ moyens iVexislcnce, il 
essuya toutes les mortifications inséparables de TéUitde détresse 
où l'avaient mis son insouciance et sa prodigalité. Enfin il retourna 
en Angleterre, où il vécut de sestravaux littéraires «ety mourut 
-à rége de quarante-rcinq ans. M. Albert de Monfemont donne, 
dans la brochure que nous annonçons, une notice piquante et 
iostraetive. 

101. B1OORAPHITHESK.OIÉ irOKVTALNOÏI SLOTO GtOSPOCé StAE|o- 

HoLSTEiN. Éloge biographique de madame de Staël- Holstein; 
par Pet. G. B. £. in- 8. de 4^ p. $t,opétersbourg; iSaa ; impr. 
du sénat. / 

loa. Famiglie cbleeei italiake. Familles célèbres ita!ien- 
. nés; par le comte .Pompeo Litta ; in-8. avec pL, livi^. XIILv 
6 lire. Ferrario; Milan; 1824* 

- Cette livraison contient les familles Bonacossi de Mactoue, 
Cavalcabo de Crémone j et Valort de Forence. 

' I03. ËSSAI HISTORIQUE SUE LA VIE ET LES CAMPAGIIES OU BAILLI 

DU SuFF&EN ; par M. Hennequin , éditeur de l'esprit de TËn- 
cyclopédie, etc. , in-8. de 16 f. , plus un portrait et un Jao si' 
mile. Paris; 1824; Peyticux. 

1 04.V1GWOBLE8 EN ^YPTE.— L'édition d'Horace nouvellement 
^ Lliée a donne lieu à une discussion récente sur les vins id'É- 
gypte. Le Journal fies Débats a donné place à cette polémi-^ 
que ( n*^*. des 26 juin , 2 et 6 juillet i8a5. ) M. Z. ne veut pas 
que le vinum marêoticum ^ à^iis la 37**. ode du i*"^. livre, vînt 
des environs du lac Maréotis en £gypte,maisbien d'un canton de. 
l.'Épire,qui se nommait Maréotis. M. Malte-Brun' croit devoir con- 
tredire ce jugement , et il examine en critique les deux passages 
où Hérodote dit, i®. qu'il n'y a pas de vignes eii Egypte; 2«>, que 
le peuple boit de la bière, mais que les prêtres recevaient u^ 
ration devin chaque jour. Il a joute qne M. Champollion le jeune 
a reconnu sur les monuraens égyptiens, des offrandes faites aux 
dieux, dé deux flacons blancs qui sont peints en rouge jusqu'au 
bas du col , ce qui indique une liqueur de cette couleur ; et le 
mot'égyptien eep, qui signifie y^in , écrit à c6té des flacons , lève 
toute incertitude sur la matière de l'ofifrande. Strabon a vu ^es 
vignes en lÈgypte dans les environs d'Alexandrie , qu'il indique 
commele sol où croissait le vin maréotique» Il en a vu aussi dans 
d'autre! cantons de l'Egypte , et il distingue bien leurs qualités 



I 
/ 



5r8 M^lnngri. 

diverses. PHrfe «t Athënëe en parlent non moins pertSilefBiiiefif; 
Horace a d«QC pu ejitcndre par Finum mareoticum ce TÎn fifi 
territoire de Maréotis , près d'Alexandrie en Égypie. Lucain t«. 
même jusqu'à une dbtinclioo importante en critique , csr il a« 
Teut pas que l'on confonde le vin maréotique avec le vin exqnisi 
qui venait de Méroé, Il ne peut rester <de doutes mr U consé* 
quence de cette lettre de M. Malte-Brun, savoir, que sous les. 
ruis grecs et romains, TÉgypte avait des vignes et faisait du vin 
de plasieurs quafilés ; mais, avant les rob grecs ,.en était -il dé 
même, et Hérodote, qui voyait alors FÉgypte, a-t-il dit vrai en 
prétendant qu'il n'y en avait pas? La note suivante d'un des col- 
laborateurs du Bulletin va résoudre cette intéressante difficulté. 
9 T/es lecteurs du Journal des Débetts ont vu avec intérêt 4a di»-» 
cassion piquante qui s'y est élevée au sujet du 'vin maréotitfiie 
d'Egypte. M. Malte- Brun a fort bien prouvé l'existence du vin 
dans l'ancienne Egypte , et la finiblesse des objections qu'où op- 
pose à ce fait. Il aurait pu ajouter un argument décisif^ ce sont 
les peintures des antiques hypogées de la Thébnïde , parmi les- 
quelles on a découvert , il'y a vingt- cinq ans , la vendange et 
la fabrication du vin , représentées dans le pins grand détail » 
ainsi qne des vases transparens laissant voir cette liqueur, de 
manière à ne laisser aucun doute sur l'usage du vin chez les 
Egyptiens (i). On a (trouvé aussi dans les ruines des^lles^ des 
amphores brisées^ ei-pu fond le résidu même du vin, où le-tartrè 
s'était conservé. Ces faits constans rapprochés du passai^ d'ilé^. 
9odole,'qut .attribofi «à chacun des deux mille gardes du roi 
quatre arystères de vîn \i9t jour » ne peravtiaient pl«M «ncvne 
incertitude sur les vignobles de l'Egypte; aussi M. Costa& ,, dans 
son intéressant mémioire sur les Grottes d'Éléthyia , ne s'est pts 
arrêté à l'autre passage d'J^érodofte snr l'usage de la bièceen 
£gypte (a) , et il n'a pas même cru nécessaire de combatti'& les 
conséquences qu'on «n avait tirées. {Descript. de tÉfyptCy ant^ 
mém, , t. I*^ , p. ôt ( i"« édition ) , «t t. VI , p. i lA ( a*, édi-f 
tion ), ainsi quela pi. 68<dn i^*^. vol. de l'atlas. ) . 

C'est ainsi que des voyageurs attentifs peuvent éclairclr pair 
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(i) Le n(véme fait a été observé dans les peiotiires de Thèbet ( Det" 
cription des hj-pogûes, chap. IX , p. 335, i**. édil. , et tome 3 , p. 63 ^ 
ae. édit.), ainsi que la planche 4^ du a*', volume de Tatla». 

(a) « 'Comme ils n^ont pas de vignes dans leur pays , ils boivent de- 
îa IrtLTfe. )» 



\me senlé observation , les nuages qae l'éradirion la pins pro- 
fonfle ne peut pas toujours dissiper , surtout quand les auteurs 
sont en contradiction , et que le même écrivain se contredit ou<< 
vertement , comme en ce cas Hérodote. Cependant , avant la 
découverte des voyageurs français ^ on aurait dû peut-ôtre ob« 
server que l'historien qui refuse aux Égyptiens la vigne dans 
le chapitre 77 de son second livre, accorde une portion de vin 
rie vigne aux prêtres d'Egypte dans le chap. 37 , et 4 mesures 
de vin aux guerriers dans le chap. 168 ; ce qui annonce qu'il 
avait interprété d'abord dans un certain sens ce qu'on lui disait 
de l'usage de la bière, qu'il en avait conclu l'absence des vignes 
et du vin ; et que plus tard , mi^ux instruit, il abandonna son 
explication , mais qu'il négligea de l'effacer. 

Quant à la nature même du sol et du climat d*£gypte , rien 
ne s'oppose certainement à ce que la vigne y prospère et à ce 
qu'on y fabrique du vin. Les chimistes de Texpédition française 
( il sufBril de nommer Berthollet ) s'occupaient dés moyens 
d'introduire une bonne métliode de vinification. Ils connaissaient 
les vignobles et le mauvais vin de Fidimine, village chrétien delà 
province du Fayoum ( dans la^haute Egypte ) ; ils savaient que 
le raisin y était d'une fort bonne qualité et supérieur au raisin 
d'Alexandrie, le même sans doute que celui dont on faisait ce 
fameux vin Biaréoliique , et qui est bien connu sur nos tables ;. 
on se proposait enfin d'en Dadre du vin pour i'«isage de Tarméev 
ce qui n'aurait pas été très'-diffîoile. J'ai remarqué qa« le soi 
était an peu' sablonnenx dans les environs d« Fidimine, et le ter-> 
roir de Taficienne Marea est de même n»nire« 

Cette •coosid^ation acbèv« de feîre évanouir les nicertîludes^ 
On ne plantait pas de vignes dans le terrain limoneux > ^ans 
VÉ^pte proprement dàe (ainsi que les savans en ont déjà fait la 
remarque ); mais sur la lisière du désert , un peu an-dessus du 
nMvesu d>e Pinondalion. Qettè cttltnre n'était pas bornée au nome 
maréotique ni an nonfe arsinoîte, puisque la même qualité de 
terre se rencontre partout sur les confins de la vaHée du Nil;. 
puisqv'à Élethyia , dans une cataoombe très-peu importante., on 
s'amusait à peindre la récolte du raiski et la fiibrication du vin » 
à l'imitation, sans dou<te^ de ce qui se passait dans le voisinage. 
Ainsi , sans parler des vins d'Anthylla et de^ Coptos , voilà 
des vignobles en Egypte sous le 3i®. parallèle, sous le 2q^. et 
•oùs le :i5*. , et de quoi fonrnir à la consommation annuelle des. 
gardes des Pharaons (environ 730,000 pintes }, plus le vin con-> 
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Bommé par lef préfres. Si nou& avions pu , aa reste, donfer d« 
Texistence des vignc^ dans l'antique Egypte, il suffisait de lire ce 
passage des Nombres :^<t Pourquoi nous avoir fait sortir de l'É- 
» gypte, et nous avoir amenés dans ce lieu inférât, qui ne produit 
i» ni figuici^s , ni vignes , ni grenadiers...? ( Chap. ao. Vers. 5 ) ». 
L'Egypte était si peu dépourvue de la vigne, qu'un auteur trè»* 
ancien va jusqu'à dire que la vigne fut découverte auprès de 
Plinthine; et même, selon Diodore de Sicile, c'est Osiris, le 
Bacchus égyptien , qui découvrit la vigne à Nysa , et enseigna 
aux.hommes l'art d'en extraire le vin. Si l'on place Nysa en Ara- 
bie, c'est qu'il est sans doute question du pays qui sépare le Nil du 
golfe Arabique , vaste espace appelé souvent Arabie par les au- 
teurs , et rempli de vallons propres à cette culture. 

Quant au vin de Méroé y qui parait attesté par des autorîtés 
graves , son existenae est sans doute plus authentique que celle 
de ce merveilleux vin d*£ihiopie, qui étonna Scmiramis et non 
sans sujet; car il remplissait, dit-on , un lac de i6o. pieds de 
tour, et quiconque en avait bu s'accusait à l'instant de ses fautes, 
même oubliées depuis long-temps. Quelle que soit, au reste ^ U 
qualité des vins d'Egypte et celle des vins d'Étbiopie, je suis 
très-disposé à conclure , comme M. Malte-Brun , que ceux de 
France n'ont rien à leur envier. > Jomaed. 

, io5. NÉCB'OLOGiE^-Marttn-Jean«de Bast , chanoine honoraire 
de St.rBavon à Gand , est mort le ii avril i8a5 dan» cette ville 
6à il était né en i753. Il s'est occMpé d'antiquités une grande 
partie de sa vie , et possédait un des beaux cabinets de médailles 
et d'antiques qu'il .y eût dans les. Pays-Bas. Il est auteur du Re^ 
ciiéil d'antiquités romaines et gauloises trouvées dans la Flandre 
proprement dite., 1801, in -8°., dont il donna sept ans après une 
édition in-4^ bien plus considérable, avec 3oo ûg. Il le fit sui- 
vre de deux suppléraens , l'un en i8o9.et l'autre en i8i3; ce 
dernier comprend la description des anciennes villes de Bavai et 
Famars. Outre ce grand ouvrage il a publié des Récherches his- 
toriques et littéraires sur la langue celtique^ gauloise ^ tudesque^ 
i8a5, 2 vol. in-80. Il était membre de l'Institut royal des Pays- 
Bas, et de l'Académie des Sciences et Belles Lettrés de Bruxelles. 
(Alg . Kùnst en Letterbode ,i826.n^.i6.) 

PARIS. —IMPRIMERIE DE FAIN, RUE RACINE, N**. 4^ 
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. PHao^OGIE ^ LINGUISTIQUE, EtHROGRAPflie'. 

• * a 

^ ' ' ' . I , • 

ffd6'.''£ss.u iisA LÀ pftiLosôpAis Aks Hmbous ; par H. T. Cole- 
• • \i%o<s$cW..{T)fièut^aûtôf'^ royal AiiàticsohietyofLondon^ ▼. i, 
Mémoires , n®*: a et 7!) 

La société' Asiatique de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, 
Yionorée de la» protection du roi d'Angleterre, >t du titre do. 
Sroyàte\ compté purnii ses membres, au npmbre d'environ 5oo ^ 
les personnages lés plus distingués d'eis trois royaumes dans l'Etat 
et dans lès lettres. Émule dé la société Asiatique de Paris ^ elle 
^ le même but , celui de répandi*e le goût des lettres orientales ^ 
d'en favoriser Fétnde, de s'occuper, en un mot, des sciences, de 
la littérature et des arts de TAsie!" A l'imitation de la. so- 
ciété Asiatique de Calcutta, .çUe publie .les travaux ' de -ies 
membres sous |e titre de Transactions ou Mémoires. Là première 
partie du prejtnier volume a paru récemn^ent, et'la seconde ne 
tardera pas 9 voir le jour. Notre savant collaborateur^ M. Kli^p- • 
roth, a déjà'donné dans le Bulletin, i^%ky fl> P* 357, «^ne 
courte anafyse des travaux contenus dans' 1^ première partie; 
hiais 'comme il n'a fait qu'indiquer les méin.oirés 2^. et 7^. qui 
traitant àtVÀ phiiosopkié^des Hindous^ nous croyons dévoir re- 
venir sur ces deux dissertations, tant si causé des matières qui y 
iont traitées, que parce qu'on les doit à l'illustre ot savanï direct- 
teor de la société Asiatique de Londres, au célèbre IJ. T. 
Colebrooke. * 

' LesHindotrs ont plusieurs anciens systèmes de philosophie, donc 
2esiiti5$ $bnt orthodoxes, c'est-à-dire conformes à iâ doctifine des 
G.TeniBlV. . . ^ * 6 
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Védas , et les aatres hétérodoxes. Les- premiers sont au nombre 
de six. Km deux Mimamas^ l'iin nommé Purva^ et fondé par 
Jaûnini jqai enseigne l'art de raisonner appliqué a finterpréta» 
tioB des ^édas; Fautre nommé Uiiara ou Fedanta^ et attribua 
à Vyasa^ qui déduit des écritures saintes des Indiens une psy* 
chologie raffinée dont le dernier terme est la négation du monde 
matériel ; le Nyaya^ attribué à GoHima^ qni>a beaucoup de rap- 
port à la dblectique de l'école d'Aristote ; le Vaichechika , dont 
l'auteur , nommé Canada^ a , comme Démocrite, soutenu la 
doctrine des atomes; enfin les deux Sankàya^ dont l'un est gé- 
néralement désigné sous ce titre et attribué à KapUa^ et l'autre, 
sous celui d'Jo^a» reconnaît Pn^â/f/Vi/i pour fondateur. Ces deux 
derniers systèmes sont l'objet du premier mémoire de M. Colt- 
brooke. Quoique reconnus comme orthodoxes, ils ne laissent pas 
de s'écarter en quelques points des la doctrine desVédaSi et de 
présenter des traits d'analogie avec les opinions métaphysiques 
des sectes hétérodoxes de Jaina et de Bouddha. 

Nous ne dirons rien sur le personnage mystérieux fondateur 
de la premièrje de ces écoles; nous n'essaierons point .d'écarter 
les nuages allégoriques qui enveloppent ce sage comme tous les 
saints personnages et tous les héros de l'Inde ancienne* 

Le meilleur texte du SanAhia est un court traité en vers y com** 
posé seulement de 72.. stances , mais qui a été développé dan» 
une foule de commentaires. M. Colebrooke.en a consulté plu^ 
sieurs., et c'est d'après les textes et les commentaire;^ qu'il a exé- 
cuté son travail. 

Quant à la seconde branche de cet t« doctrine philosophiq^ue , 
nommée Yoga ^ elle est divisée en quatre chapitres : le premier 
traite delà contemplation, le deuxième des moyens d'y parvenir, 
le troisième de l'exercice du pouvoir transcendant, I9 qnati^ième 
de l'abstraction ou de l'isolemeirt spirituel.Ii y a aussi unetroi?- 
sième école nommée Ptutranica Sankhyay conforme en plusieurs 
points aveccelle de A'apzT/^y et en d'autres avec ctWeàe PatarçaH;. 
elle considère l'univers comme une simple illusion.. ^ 

La secte de Patanjali est nommée déUtc et celle de Kapila 
athée; m9L\s il est essentiel de faire observer que ce dernier mot 
ne doit pas être pris à la lettre. Il signifie seulement q^ie les. sec* 
tateurs de Kapila ne reconnaissent pas Dieu de la même manière 
que ceux de Patanjali^ c'est-à-dire qu'ils n'admelteut pas les re- 
ligions extérieures annonçétïs par lç$. prophètes> m^ seulemei(^a 
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-ècdièdù cfœni* ,' celle; dePamour. Ce système est le niémê que ce-» 
lui'deii tfaëosophes un sùfa musaîmaiis, dont la doctrine peut se 
rédttîreà'ces nHote de«aint Patll,Rom. XI, 36'. « Tout est' de lâi 
{Dieu); tout est par lui, et tout est en loi. » Il suffit de lire,^dans 
fezcellente dbsertation de M. Colebrooke, Ùarticle de rJ/xe/c 
Akbery sur cette doctrine , etc., pour se conVaincre de la Térité 
de ce que j'avance. Soyons conraincus aussi que la base de tout 
;«ysléiiie religieux est la croyance en Dieu et en la vie future, et. 
•nous Apereevronit f^cilen^ént dans tontes les religions ces deux 
'<log«ies fondamentaux^ sons quelques expressions qu'ils sa 
s. cachent. 

• La philosophie Sankhja enseigne que rhomme e&t un agent 
libre qui est récompensé ou puni selon ses bonnes on ses mauvaises 
' actions;' elle iûdique la distinction exacte du monde extérieur 
et de l'inlériéiir , dé la Térîïc et du mensonge, de la réalité et 
, ile ce qui est fantastique, dé l'esprit et de la matièie. Elle dé-* 
montre que les êtres qui tombent sous les sens sont matériels et 
périssables , et que ceux qni leur sont inaccessibles sont imma- 
tériels et impérissables ; elle développé enfin comment ou peut 
se séparer pour ainsi dire de la matière et s'untr à l'essence di- 
vine. La: docirine de Patanjah, cbnforme en bien des points avec 
la précédente, a principalement pour objet l'exposition de cer- 
faines pratiques superstitieuses, auxquelles elle attribue un grand 
pouvoir. Elle apprend, par exemple, la manière de retenir son 
haleine, ce-qui donne la' fieiculté de connaître les pensées les plus 
cachées, et rend le corps si léger qu'il peut traverser l'air et 
marcher sur l'eau, etc<, etc. {)u reste la croyance en la magie 
n'est pas particulière à cette setfte, elle est répandue chez tous 
lesHindous.Un/o^ïi* qui s'imagine /ivoir les facultés dont nous 
venons de parler, est cOQsidéré par le valgaire comme sorcier , 
et il est ainsi représenté dans les drames et tes contes popu- 
laires. 

\\l s.erait difficile de suivre M. Colebrooke dans les détails qu'il 

donne au sujet de ces deux sectes Sankhfà, Celle dé PatànjaU 

s'occupe plus d'exercices pieux et d'abstraction mentale pro- 

I ' près à subjuguer le corps et l'esprit, celle de Kapila d'invèsti- 

^ (;ations de principes et de raisonneiiien<i ; la première est plus 

|.' mystique , la seconde {^lus philosof^hiqup. > ^ ■ •* -\ . ■ 

t . Taseconde dissertation de ftf.'Oôt^brooke roule sur la philo- 

&6phie dialectique de Qotama ^ fiomméé IV^^^rt, et*siik''<ifellé dé 



f 
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Canada appelée FaUfAéçhiÂa* La pvtmîère traile ée^tibyeU n^ 
taphyAÎco-lôgiqttes; la seconde. des phjalques* Ces deax doc- 
trines- peuveiit se coasidccer conMie dcox parties dmn ménm 
sjstèoie; mais comme elles diilèreiit dans cerlaîns points , eUes> 
oa% donné naissance à de» éc<4es différentea. 

Le texte de Gotama est nne collection d'aphorismes snceinclsr 

en 5 livres ou lectures , cbacnn divisé en deux leçons dinrnea. 

.Celui de Canada est compris en lô lectures» divisé aussi en deux 

.lectures joumaUères. L'ordre observé par ces deux sages , en 

/exposant leurs systèmes, est renonciation » la définition et Tin-. 

vestigation. Pareillement les maîtres de la. philosophie donnent 

< d'abord les termes de la science, pois les définitions, et passent 

ensuite à l'examen des sujets ainsi indiqués. 

L'école du N/aga admet pn Dieu iiiic^irporel qui n'a point été 
engendré, et qui n'engendre poipt, libre de tousks défauts ap« 
partenaos à ta nature humaine i créateur de l'univers, éternel , 
sans commencement ni fin, etc»î elje admat hi révélation, elie 
croit que Dieu est la causQ effîqyeAte de tout , que les actions de 
.Thon^me son( bonnes ou mauTiMscs ^ qu'il y a un paradis et un 

enfer. , - 

Gotama énumère 16 sujetsou prédicam^s : l'évidence^ l'objet 

tie l'évidence, le doute , le motif,, hi preuve , la vérité démonUée, 
l'argument régulier ou syllogisme, la réduction à l'abturdités ou 
' l'argument dont la conclusion est inadysisstble ; la détermina- 
tion la thèse où la recherche, la conueoverse^ l'objection, le 
sophisme» l'altération , la réponse (Utile». la réfutation ou la dé- 
faite. 

Il y a qunlre sortes. d'évidences , la perception , l'induction, 

la conqiaraisen et la confirmation, 

Les objets ou les matières de l'évidence sont an nombre de j a : 
rame , le corps, les sens extérieur^ » les objets des sens (et c'est 
ici que l'on peut placer les catégories du Canada dont nous 
allons parler), l'intellect, l'espiit, l'activité , la faute , la trans-^ 
.migration , la conséquence des actions, la peine ou le.mal.phip 
sique , et eofin la délivrance , 

La vérité démontrée est de quatre espèces :. universellement 
reconnue, partiellement, hypothélique?nent, argumentatiye* 
meut ou è concessu, 

Ciinada n'admet que 6 catégories : la substance, la qualité^. 
i'actiottiU communauté ; la j)ai:liçvklaiité et J'u^régalioiir ou 1» 



relatkui.iiithni. Quelques antetirs en ajonteiit néaniDomï un 
septième , la privation ou la négation. 

. Les sttbsUnees spécifiées par Canada sont : la terre, l'eau, 
la lumière, Pair , Fétber , le temps, l'espace , l'ame, Tésprit. Les 
substances i/lofer/ei^/éi sont considérées par ce philosophe con^nie 
premièrement des atomes et secondairement des aggrégation»,^ 
Selon lui les atomes sont étemels : il explique leur existence et 
knr aggrégation. 

' Les qualités sent au nombre de a 4 Ha couleàr, la saveur, 
Todevr, le toucher, le noadbre, la quantité ^ l'fnétvidualiié, la* 
conjonction , la disjonction , la priorité , là postériorité, là pe- ' 
senteur, là fluidité, la viscosité^ le son, rîntelligence, le plaisir; * 
la peine , le désir , l'aversion , la volonté, la vertu, le vice, enfin 
la faculté -qui est de S sortes, la véloeité, l'élasticité et IHmagi* 
nation. 

Voilà en peu de mots Texposition des deux systèmes philoso- 
phiques développés dans la dernière dissertation de l'itlustre' 
orienlaliste anglais. Il est bien à désirer qne dans des mémoires ' 
subséquents^ le m^e savant examine les deux autres systèmes 
philosophiques orthodoxes des Hindous et lés trois qu'ils consi- 
dèrent comme hétérodoxes. G. T. ' 

1 07 .Éc&iTUEEsÉoTFTiEirHES. Lettre deM^CHAMPOLLioirlejeune 

à M. Z***, Rome, le i5 juin idaS. 

MoKsiEUE , l'intérêt avec lequel vous avez suivi Texpositton et 
les dévekippemens de ma théorie des écritures égyptiennes, im>us 
fait nalureliement désirer de connaître jusqu'à quel point mes 
principes fondamentaux doivent être modifiés par les observa- * 
tions que vient de publier M. Lanci dans une dissettatibn &iir un 
hfls-relièf égyptien ; ce monument lai sert en eftet de prétexte- 
pour .énoncer ses opinions particulières sur les vésuftats de mes • 
travaux. Je m'empresserai de vous satis^aâ^, et je dirai qu« la * 
forme et le fond de cet écrit m'oit t d'abord causé quelque sur^ 
prise : mais' en y pensant' davantage, je crois être p^nrvecu à re^ 
connaiire le but qa»ce savant s'est réellement proposé en trai- 
tant une matiète ton t-à<»faft étrangère à ses éludes habiti^çHe» , . 
but qui n'est nullement de présenter d'une manière sérieuse ses ' 
observations critiques sur mon alphabet hiéroglyphique. L'écrit 
de M, Lanci n'est, ce me semble ^ qu\m cadre ingénieux ^ans le- 
quel son spirituel aulenra voulu adaoitement renfermer des con- . 
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•eils qui mtikment bieti moins la 6ci€iii:eque moi-incme. Témoin 
des bontét» dont je suis honoré ))ar roitt ce que Roiiie l'^etifL'i-riie - 
de personnes distin^uéi'sr par lear rang; aiis.si-bîeu que par leuV^ 
lumières , n'ignorant pas combien j'ai dû être fiattc dés. suffrag4^^* 
Liiutement prononcés des savans dont l'Europe est habituée à . 
respecter les jngemens, M. Lami a pti craindre que Li vanité et 
Tpr^ueil, pasà>ioiis auxquelles les gens de lettres cèdent tout 
aussi volontiers que les gens du monde, ne s'emparassent de» 
mon cœur et ne missent un terme trop prématuré à mes études , 
en liie persuadant que j'avais déjà assez fait pQur acquérir un peu 
de ce renpm qui» comme lo dit si bien mon mentor bénévole , 
n'est autre cho^e 

.... t'fie unjiato 

DiventOf vh'or yien quinci^edor vien quindi. 

% 

> ■ 

On iie peut donc être plus aimable que M» Lanci, et je dois 
être reconnaissant de ce qu'it s'cj^pose, pour mon seul intérêt ^\ 
à passer pour un détracteur des travaux des autres auprès de» 
persoirnes qui liront son livre sans connaitre lalouablt; intention 
c^ui lui a mis lu plume à la main. Ce. savant débute par ihoatrer 
combien il esr facile d'écrire sur les antiquités égyptiennes' et 
Hièine de dirt* du neuf&ur cette branche naissante de l'archéolo- 
l^ic, sans même en connaître les premiers élémens. Ainsi en dé- 
crivant le bas-rplief de Carpentras, déjà si doctement expliqutV 
par notre illustré Barthélémy, M. Lahci prend poui' une flamme 
( p! ^ 16 ) le bout des doigts de la défunte Thébé , que le scuip- 
leur phénicien y conformément au »âtyle égyptien qu'il voulait' 
imiter, a prolongés hors de mesure et recourbés à leur extrémité.' 
M. Lanci en conclut fort agréablement que là jeurte Thébé rèpré* 
séntée sur ce bas*relief est une vestale ^ une vierge , enfiâ une 
Umme qui n est point mariée puisque les mains lui brûlent, Dahs 
l'objet que toute personne familiarisée avec les seul ptui'es égypr 
tiennes sait bien n'être i\JJL\\n fouet placé symboliquement dans 
les mains d'Osiris, M. Lanci voit un tispersoir^ et cette raillerie 
^est d'autant plus fine que l'auteur peut facUement se donner le 
plaisir de voir sur le premier papyrus venu, des bœufs labourant 
ou ioulant le grain , des chevaux, et même des unes , dont la 
marche est accélérée à coups à*aspersoiK Parmi' le nombre infini 
de méprises simulées de ce genre, sans parler d'une tête d'homme > 
prise pour une télé tle chien ^ des déesses Isis et. Nephtys meta- 
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laorphoséeî en deux servantes, portant des pf>ÔYÎsions de bon- 
che ft la défunte (p. 89 ), vous remarquerez, Moniteur , les 
dieux Horus et Anubfs placés auprès du lit funèbre dé Thébé , 
changés malicieusement en deux emlkuimeurs qui se sont affu- 
blés d'un capuchon et ont couvert leurs figures d'un masque dV- 
pervier^ et de chacal , par un sentiment délicat de pudeur dané 
\t% fonctions que leur ministère les oblige de remplir; car, 
comme le feit observer très-sensément M. lAnci, t^mreilcorpo 
di una vergine denudata a frohte scoperta non è modestia 

(p»g-47)- 

On voit ^videmneut que, saisissant de droitla plume ironique 

avec laquelle Pope écrivait. jadis les dissertations de Martinns 
Scriblérus , pour se moquer des auteurs qui mettent leurs idées 
à la place des faits , et entassent des niaiseries en croyant faire 
de l'érudition ^ M. Lanci a voiilu prouver jusques à quel point tt 
était facile aussi de se tromper sur la nature des objets, même le 
plus matériellement exprimés dans les sculptures égyptiennes; 
car il sait nussi bien que moi , par exemple , que dans le bas- 
relief sculpté dans . une catacombe voisine des Pyramides ( et 
non , comme il le croit , entre les pâtes du grand Spfaynx dé 
Êitèb ) , le personnage levant d'un bras vigoureux un véritable 
bâton sur les épaules d'un serviteur coupable , n'est certes rien 
moins qu'un administr€Ueur[anunimstratore générale^ pag. 17 ), 
et que Je /Mf<tre. placé en tète d'un escadron de chèvres et pous- 
sant devant lui des vaches et des veaux , n'est pas non plus , 
comme il veut bien le dire, un sous-administrateur ( sottoammi" 
nistratore^ pag. i8 ), par cela seul qu'il tient aussi un bâton, ce 
qui prouverait , si M. Lanci parlait sérieusement, qu'il s'est formé 
des idées bien singulières sur le principe fondamental de la 
science administrative. 

Mais bientôt , pour attaquer plus directement le mal dans sa 
racine , il cherche à rae prémunir contre la turbadegli adula tori 
( pag. i3 ), en se jetant de propos délibéré dans l'extrême con- 
traire. Il affirme donc qne c'est le docteur Toung quia fait la dé- 
couverte des signes hiéroglyphiques représentant des sons , et 
que tout mou sj^stème des écritures égyptiennes n'est qu'un pur 
développement de ce qu'a trouvé le savant Anglais ( pag. 19 et. 
Tko ) ; lequel sera , je crois , étonné tout le premier des libérales 
concessions de- M. Lanci; le ton d'assurance de ce dernier étant 
h\i pour tromper le lecteur bénévole qtii n'aurait pas le mot de 
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rénigmc^ Il se hâte aosii. de prAdAmev ht légllimâté des pré^av^ 
^ioDs.d'un antre savant à la dceomTerlç ^s signes nnmMq*»»» 
dans les écritures égyptiennes, hténitiqae et déMioli<)iie. Me voila 
donc , Mona^evr, dépomUé, par déiisîoiMiipréinê, de to«t diott 
de propriéAé mx la décoKiycrte deita)phabetetda«y&lèiiie biéno^ 
glyph^qae j f*£urope savante s'est Irompée en voulant bien mSgn^ 
£iire hQnneur^, et. il snifira aans doute et k aimple'asseftîon eon-* 
traire de Af , Lanci poui détruire les laiu et Msinecser à cet égani 
rppipiop génértlei . . ..*.*. 

Toutefois, voulant bien mt considérer encore comme une e^^ 
P^ce à■^sufniitier titulaire de l-JUp^abet hiéroglyphique, mon 
i!t!çvci*e correcteur iBe. propose magiatraleuieu^ ttne»giaiide ré-^ 
forn^ i opérer y vu. que y selon lai, je n ai pas. très-exaetemej»^ 
détepniné le son représenté par quelques caractères héérq^^ 
plaques. ' ' 

M. |j]|mdi, qui.sait Thébreu et ne sait pas l-égyptien, estnatgré 
cela bien eerlain que les Égyptiens possédèrent , sans eicepltoii 
aficunçyd^ps leur langue tous- )e^ sons qui se trouvaient dans celle 
des I(ébreu;i; et il déclare ^ en conséquence, que mou alphabet 
hi^rçglyphifijje ne vaut rien, puisqu'on n*y trouve |>oint de^signrS' 
cgyp^iens équivalens aux lettres <li/a , koph , et zminy delalpha^ 
bet |i4br^u« . 

Mais on s'aperçoit bien vite que M. f^anci prétend enepre sa-* 
Ip^S(er ei^ énonçânt^ une telle opinion; car ii la déduit du pjrin"« 
cipe suiv^ftt , savoir : qtte le principal guide à suivre pour fixer es- 

son ^4 la valeur des signes phonétiques égyptiens , c*es€ MOÏSE* 

■\ * 

Certes ! on ne s'attendait guère 
• A voir il^oïje en celte affaire. • 

£t c'est en effet une méthode toute nouvelle pour déterminer 
l'orthographe i?t le son des mots propres à une langue» que d'aller 
lés étudier dans les mots de cette niên&e langue cités par hasard 
dans les livres d'un peuple qui en parle une autre radicalement 
différente ; c'est tout juste vouloir apprendre l'orthographe et la 
prononciation française par le& mot^ français cités tant bien que 
mal dans les livres anglais. Le législateur des Hébreux savait oer- 
taincment l'orthographe égyptienne ; mais ei^ insérant dans ses 
livres des noms propres et des mots égyptiens , il les transcrivit,, 
sans aucun doute, non pastels qu'ils sortaient deé bouches égyp- 
tiennes ^ mais plutôt comme lee Hébreux, pour lesquels il écrivait; 



avai^nl rhafattuâ^ 4€}»l^6 ^foiâon^er. Ainsi! 4dnc le siàipl^ bari 
s^ns dit assez qne si Moîse^écrWant eu ietlam kébrsïques ks tnots' 
cgyptienÂ Pharaon (i),EâQi%es (â) , Pài^éach (3) et Poti|>brâ^ a 
oui ployé i^ A ej^trêmefiient guttural (le Ai A des' tangues ^éiiii-' 
t;jiqi>e^ ) , . il ne s'ensuit peinl poiir eek quele^ Égyptiens coii- 
jiussçni rjéellemeat edlti» ^voyelle» oti cette comonne comme \eiit^ 
^'^ppe^ BJ. L»neié Les «oim proprei ^desïpis égyptiens Schés- 
dkonh el ^Qêorchon'i écrits ^aos les ïïrteik. itébineftii;, lé preini<*r 
pi^r un jfCoph^eX^ \& second par unZa/n, n^ ïsiuraientprôiivc'r 
non plus quelles anciens Egyptiens etissent en réalité parftii'leiirs 
signes (le sou ^ des jffaractères répondant exaclendènt à'ces dciiK 
lettres hébvaiques. Je prie àa reste M.liànci de itoi|S expliquei*,*^ 
i$a fi^^f^l ) puisque les mots égyptiens sont à ^on av» si fidèle 
laenttortbograpkiés dans les textes hébreux , eotoment il se fait' 
<}lie dans-ce» deux noms royaux qu'il cite pour éçabHr son opi- 
i)}o{^ ^ ' 'On trimTc ptéciséiiipest la. preuve du contraire , puisque 
lo tii^nsfiit^lion hébraïque omet la voyelle iliiliatc dit dernier 
( Osorà/ion ) , et^lans tous deux la consonne N qu'on trouve 
poustaminent exprUiiée dans toutes les inscripûons hiéroglyphi- 
quea selatives à oes princes. Quant à moi , je dirai simplement' 
q«ie j'ai cru devoir coordonxter mon alpFiabet hiéroglyphique (^)' 
non avee l'alphabet hébreu^ OHiiiii^ec l'alphabet cOpte , c^ést< 
à**dire avefc ceint qné les Égyptiens 'devenus chrétiens adbpt'èrent- 
' en abandonnant récriture hiérdglyphiqtie. Il est évident qu'on' 
peut changer de religion sans pour cefo changer dé langue-:' 



' ' (i) M. Lanci ajoute qno ce mot signifie , celui qui appartient au so-^ 
un j et il a cru inutile d'avertir que è^es't de moi qu'il tient cette in- 
tepprctalioB 4aui£*.vfait nouvelle. ' 

(a) Ce nom propresignific engendré parle soleil ^ selon M. Lanci. Je 
lui cède tous mes droits, à cette interprétation, n'étant nviilement dis- 
l^osç à la dépendre si on l'attaque. 

(3) Notre savant réforrqt^tuur produit ce mot barbare d'après la 
ponctuation ordinaire des textes bëbrcux ; ponctui^lioh qu'il a la bouté 
de* croire authentique et certaine j'mais je dois l'avertir que Moïse en 
traçant les lettres Phé^ -din, JVoun et Èfety a voulu transcrire le mot' 
égyptien ^/w/ifl/a (siècle), et n'a pu songer au prcteudu mot égyptien 
PJianèk ( interprète ) cite par M. Lanci ( page 39 ), puisque ce mot 
n'est point copte, il a etc inventé, comme tant d'autres , par Kircber, 
pour corroborer ses hypothèses ; mais notre critique ne s'etant point 
occupé de la laa^o copte , n'est pas obligé de savoir tout cela. 

/4} Je dis mon par habitude , j'en deniande pardon à M. Lanci. 
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aosfii les Égyptiens se ]iâtèrent-its de faire en leor bngoe mater- 
nelle une Iraduction de l'Ancien et du Nouveau Testament, écrite 
avec le nouvel alphabet ; el comme celui des Grecs qu'ils adop- / 
taieut ne contenait point de caractères répondant exactement 
i certains sons propres à leur langue et inconnus à celle de» 
Grecs , ils ajoutèrent à l'alphabet de ces derniers plusieurs «n* 
clens caractères égyptiens exprimanl ces mêmes sons. Il est in«- 
contestable que si les attOA^es leitr^^ Jm et Koph avaient existé 
dans la langue égyptienne ^ les Cop^tc». f taent conservé aussi les 
caractères qui les exprimaient ; or ces sigiifii n'existent pas dans 
l'alphabet copte , donc ils n'existaient pas wmi plus dans l'ancieu* 
a'phabet égyptien (i). M. Lanci eàt- doue pii s* dispenser dé 
faire une énorme défiense d'éniditioa pouc AMMKUre-en avaikt 
qu'une idée tout-àr(att paradoxale. 

Mais je m'aperçois , Monsieur, que je ri^pn^iiiHtiiTrmrnt à 
un écrit dans lequel son auteur n'a prétendu, stn» doute t rten 
nvancer de sérieux. N'est'oce pas en effet une pure plaisanterie, et 
morne d'assez bon goût , qae de voir un érudit^ qui ne s'est ja- 
mais occupé d'antiquités égyptiennes , adressant une allcKïUfion 
^ seini-pQé tique à un confrère qui n'a fait autre chose • de sa vie r ' 
indiquant à ses recherches une via reitUsùna ( page ^7 ) , dàna 
laquelle il déclare' toutefois ne vouloir pas s'engager lui-même^ 
s'avouant naïvement, qu'il a renversé d'un seul mot toute, mon 
orthographe égyptienne, ce fruit de mes longs travaux , et s'api* 
toyant enfin d'avance sur les grandes fiitigues qui m'attendent , 
lorsque je mettrai mon esprit à la torture pour me conformer à 
la savante réforme qu'il daigne me proposer ? Il sait trop bien 
d'avauce que je n'en ferai rien • 

Cependant je dois le remercier de nouveau du soin qu'il se 
donne de prévenir en moi tout accès de vanité ( maladie dont il 
ne me semblait j^as avoir encore éprouve de symptôme ) en 
cherchant à me persuader que mes travaux n'ont absolument 
produit aucun résultat p(tur la science. « 

J'avouerai donc que la détermination précise des époques de 
construction pour tous les grands monun^ens de l'Egypte » que 



(1) Quoique le zêta qui répond au zain hébreu existe dans Talpha- 
het copte, cela ne prouve pas qu"*!! existât dans les alphabets égyp- 
tiens , car il n'est employé dans les livres coptes qu'à la seule tran- 
scription de mots purement grecs introduits dans la langue égyp- 
tienne. 
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lireijKe Récries çotiera^ des annales de telle contrée cëlèbre 4éjà 
téOftfus à la certitude historique , que la lumière jetée dans le 
cWcw josques-ici inextricable de sa mythologie, j*»v!ûueraiy dts-je, 
«|tie tout cela n'est qu'une pure illusion, une vaille apparence. 
Mes idées sur Je système hiéroglyphique ne conduisent à rieh « 
^t' la 'preuve directe en est que M. Lanci, comme il l'avoue lui- 
ihéme^ PL a absolument r^ien compris aux quatre oU' cinq hiérogiy-r- 
pkes gravés sur le bas-reli^ qu'il' a voulu illustrer (page 4^ )• 
Il ne sait point tràdiMNt ç^ite petite insci'iption , il ne se doute 
|ia«'roéaie qu'elle 'eHCl^^tf>p)ète 9 donc mon système sur les hié- 
roglyphiques ne cofid^Ài à riçu* •••••* beUe conclusion , et digne de, 
teaordeJ . m 

iNe vous étonnez à^^i^ pa# , Monsieur > si , après un tel effort 
de logique» M. Lauci, ine rigarduiit comme entièrement ter- 
ra$:ié, se croit eti dirait <hi |;burn9iapdeff du haut de sa toute-science 
\*£^naro volgo dl nostro seçolo(j^. 46) qui applaudit avec ardeur 
à toute annonce d*uue nouvelle découverte; il reproche aa pu^ 
btic ietU^é <i avoir donué quelque, attention aux travaux $ur les 
uianuscr^tÀ palimpsestes qui»- en .effet » QQ nous ont rendu que 
quelques rapsbdies insignifîi^ntes , tellfïSx }}^T exemple, que le 
traite de la république de Ciçérait^y e| je3 lettres familières de 
Fronton et des empereurs AntOBin ^ 3fé^'*Jurè(e et Lucius Fé- 
rus, Il sourit, çofiii de pitié en vpy^nC le yulgaire Ignorant parler 
«li&si d'hiéroglyphes et donn^f QiKPtflUç importance aux (études 
égjrptiennes. : 

Des esprits mal fuits pourraient Ajlj^ibuer cet épanchement de 
bile à tout autre intérêt qu'à celui'de 1$ iipience; mais on se trom- 
perait en supposant qu'il se mêle qudqne petit grain de jalôu* 
sièdaus cette belle péroraison. M LaA<^i possède ^ n'en doutons 
pas, dans ses portefcuilles des travaux Açnt la publication fera 
promptement oublier tout; ce que' wonsigoor Mai a pu découvrir 
des chefs-d'oéuvre de l'antiquité dàs^que ; les savans oublieront 
mon système et détouraeroint leurs yeux desvieiflèries pharaoni^ 
ques pour jouir paisiblem6nt.dcs lumières nouvelles que M. Lanci 
va répandre sur élites les matières dont il dai^era s'occuper. 
Captivant à lui seul l'attention du monde savant, et laissant le 
vulg«iire imbccille remuer la poussière des monumeos romains, 
grecs et égyptiens , il pourra s'écrier alors avec Mahomet, 

Le ienips.de V Arabie est à la fin venu ! 
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JSt ce temps approche , Monsieur , si nous en croyons ses^ 
prédiclicns. Il déclare usurpée la place que le public éclairé as^ 
signe unanimement aux beaux travaux de M. Mai, et qu'il ac- 
corde au peu que j*ai pu Êiire moi-même. 

Empruntant la terrible et solennelle voîx du Dante, et voulant 
bien se servir de précurseur à lui-ipâmey il s'écrie d*un ton fati^ 
dique: 

. • . forse è naio 
C/ii Vuno et JtaUro aiccerà dal nido. 

Et ce sinistre présage , qui ne serait qu'un bon augure selon 
l'excellent cœUlF de l'auteur, est la conclusion de notre arrêt défi- ' 
nitif , buon augurio, L'épée de Damoclès*est suspendue sur nos ^ 
télés , et celte épé« à double tranchant c'est M. Lanci. 

Au reste il est parfaitement le maître de déprécier,- s'il. le peaty« 
tous les résultats de mes études; -mais je dots lui dire qu'ils, d^ ' 
passé lies limites extrêmes de la critique Kttératre -pour se finger- 
sur la ligne des calomniateurs , en insinuant ave^ malignité que: 
les résultats de mon système, en supposant qu'il fut vrai, ten-î 
dmieiit à contredire lîiistôire, telle que les livras saci^s nous la 
présentent. Je déclare ici cette accusation de M. Lxinci entière^' 
ment fausse , et il eM juste' que tout Todieux en retombe sur lui^ 
seul, puisque je le défié de' trouver dans aucun de meâ ouvrages^ 
un seul mot qui puisse motiver une telle assertion , aussi perfide* 
que méprisable. — B:eéete%, monsieur, etc. Rome , le i5 juijt 
1825. J. F. Champollion le jeune. 

(Extrait des H/lemorte Romane (Jtantichita e délie arti , vol. i.) 

* 

X08. TAVsmcn VKD xui« Naght 9 AA^BiscK. MQle ct une Nuits ^ 
texte arabe > d'apvas un maiiuscrit de Tunis^, avec i'explica-. 
tion des mots. qui manquent drins les dictioni^aires; publié par 
leD^*. Max. Habicj^t. Cah. i , 84 p, in-xa, Prii^ de chaque, 
çah. t8 gros. Bvealau^ i.8%4'> 

Outre le texte arabe imprifné d'à près, un manuscrit qui parait 
asscK correct et complet, TaVitear donné l^s variantes d'an manos -» 
erit de Berlin. Ce cahier i s'étend jusqi^à la 1 1®. nuit. 

109. Bibliothèque du Sérail. — Sur un article relatif à ce^ 

' objets inséré dans le Bullelin universel de M. de Fiêrussaty 

mars iSîS, n°. a35. • ' 

Quand nous lûmes ^article dont il s'agit , ayant l'avanta ge 

de posséder celte en ville le prince Costanttno Carazza , fils 
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' âe Fhospqdar de Yalachie, dont il f«t ici' question , nous nous 
adressâmes à Son Excellence en fa prladit de nous donner des 
ëclaircissemens ultérieurs sur Tobjet de cet article. Ce prince eut 
la bonté d'accueillir notre demande , et , pour y satisfaire, il 

' écriyit à son illustre père qui , au bout d,e quelque temps , lui 
adressa la notice suivante : 

«Après avoir lu attentivenent l'article intitulé Bibliothèque 
du Sérail y je croîs tlevoir, par les observations suivantes^ réta- 
blir la vérité des faits qui s'y trouvent inexactement énoncés. 

» D'abord on a cru assez généralement^ et cela avec un cer-/ 
tain degré de certitude , que le sûUah Mustapha , dont on a 
parlé ici , avait été eit effet empoisonné aVant son avènement au 
trôn<e des Ottomaris , et que la dosé de poison, trop faible pour 

^ lui donner sur-le-champ la mort, avait pourtant été assez forte 
pour affecter essentiellement son économie animale. Il est de 
même incontestable que Scarlat , c'est-à-dire Carlo Carazza , 
jouissait alors de toute la faveur du sultan ; qu'il était le médecin 
de confiance de sa hautesse , et que pendant plusieurs années il 
,coiisacra tous ses soins à la guérison de ce prince. Mais son âge 
très-avancé ne permettant pas à Carlo Carazza d'être auprès de 

. son auguste malade aussi assidu que l^eùt exigé une infirmité de 
cette nature^ il demanda et obtint du sultan la permission de se 
faire remplacer auprès de liii, dans ses fonctions médicales, j)ar 
son fils Giorgio, jeune homme plein de zèle, de connaissances 
et de talent, qui, depuis peu, se trouvait de retour de la Hol- 
lande où il avait fait ses études en médecine. Le jeune docteur , 
continuant le traitement commepcé par son père, éuit le bon-' 
heur de rendre la santé au sultan , qui, en récompense d'un 
aussi éminent service," le nomma grand interprète de la Su- 
blime-Porte, emploi d'une haute importancte, dans Texercice 
duquel il mourut au moment où il allait' é^re élevé au trône de 
Valachie. Mais le grand-seigneur, ne croyant pas s'être suffisam- 
ment acquitté envers'la famille Carazza^ accorda au vieux Carlo, 
père du défunt , la place vacante dé grand interprète, et lui con- 
féra , en outre , le titre de prince de Valacbie , le dispensant, vu 
son gr^ndâge, qui était plus que centenaire, de ipemplîr les 
fonctions attachéeis à celte dignité.' Les deux Carazza mentionnés 
ci-dessus sont effectivement , l'un Taîeul , Tautre le père du 
prince Giovanni Carazza, es-hospodar de Valachie. 

» Que C<irlu et Giorgio Carazza aient vouli piolliei' de la ma- 



* 

94 Pfrilojbgie, Eilimygraphie. N^ îOf)> 

ladie du sQlUn poor en obtenir. la permission de pënéfrer tftmti»* 
biblioibèque du sérail, c'est on conte inventé à pkitsii', svÀ^bC 
Tusage, par. quelque voyagenr , et qui ne contient pas roadbMr 
de vérité. Nul chrétien, que je sache, n*a jamais pu-p^Ni^rer 
(ians celle bibliothèque , et tout ce qae d<i( auteurs , pfns on. 
inoinfs dignes de foi , ont raconté à . ce siije» , doit être relégué 
dans le catalogue des mille et une anecdotes- qui , chaque jour , se 
forgent et se débitent sur un pays si peu eofinù des Européens. 

M A Constaniinople^ les personnrs (e plus au courant de lootce 
qui concerne riiitérieur du sérail croient communément que sa 
bibliothèque ne se compose que d'un petit nombre de livides ascé* 
tiques en grec , latin, ou en arabe , ainsi que de quelques ouvra- 
ges anciens , écrits en latin , sur la médecine, et qu'elle ne con- 
tient aucun ouvrage classique. Cette opinion est fondée sur la 
remarque qui a été faite que les livres donnés en présent , a di- 
verses époques, par différens sultans, étaient tous de l'un ou de 
Tautre de cesgetires. Le sultan Sélim donna au patriarche de Jé- 
rusalem une Bible et un Psautier en a* ube. Il fit de semblables 
présens , et toujours en ouvrages ascétiques , à Cicrtains an^as- 
sadeurs ou ministres des puissances européennes. Il faut toute-» 
fois en excepterle général Sébastian! qui , ayant obtenu la per- 
mission de faire des recherches dans la bibliothèque du sérail » 
reçut en don une géographie de Ptolémée parfaitement con- 
servée ) et contenant. une carte dessinée, et un manuscrit de l'an- 
cien et du nouveau Testament sur parchemin, lequel, suivant 
une inscription qu'il contient^ date du règne de Tempereur Mor- 
clano(i). 

vLe sultan Mustapha, dont il est parlé ci-dessus, avait fait 
acheter deux csiisses de livres français. Avant sa mort , il recom*- 
maryda à son fils , depuis sultan Sélim , de les faire traduire en 
turc , l'assurant que la simple lecture de ces ouvrages lai ensei- 
gnerait l'art de gouverner les hommes | ! ! On sait que parmi ces * 
livres il s*en trouvait un ayant pour titre : De -la science dugou" 
vernementy et de l'art des fortifications , par Vauban. Ce dernier 
seul fut traduit en turc. 

» Voilà tout ce dont je puis attester la vérité , en ce qui con- 
cerne la bibliothèque du sérail. On doit, je le répète, se défier de 

fi) Ou dit que ce beau manuscrit dé Ptolém ce a passé en Angleterre.. 
(N. duft.) 
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toutes les choses merveilleuses que débitent sur cet objet , comme 
sur tant d'autres y desToy^geurs crédules qui, ne connaissant 
point la langue locale , et ne s'arrétant que quelques jours dan^ 
un pays où tout est nouveau pour eux » se votent rédoits a répé- 
ter toutes les balivernes qu'on leur raconte. » BoUeL univery. 
diScienze , Lettere^ Jrti e Politica ^ di Bologna , 8 juillet i8ft5^ 
p. 26. ) 

1 10. Avvx&TiMKVTi iifTOBiro At MateivokiÔ, trattl da Piutarco. 

Tortno , Stamp. reale, i-8a4 » inr8. 

Ces conseils sont au nombre de 12 , extraits du sage Plutac- 

que par M. Frédéric Sclopis , et adressés au comte Louis Mas- 

simino, des marquis de Ceva,; à l'occasion de son mariage 

avec M™^ Gabrieile des comtes de Sigala^ On sait qu'eu Italie le 

mariage des perisonnes considérables est célébré par la publicatioti 

de pièces analogues. 

• - I 

III. Théathx des Grecs.-— La gazette littéraire de Halle con- 
tient > dans son numéro 86 du mT>is de janvier, une discussion 
litîéraiie sur la première représentation de l'An t- gène de So- 
phocle. M. Seidler, par des raisons déjà développéeti dahs l'é- 
dition que Hermann a phbliée de cette tragédie, veut fixer cette 
première représentation à la première année de la 85^ olympiade^ 
tandis que M. Boeckh persiste à rapporter ce fait à la 3^. de la 
84^* Les raisons de M» Seidler étaient au nombre de trois : i^. lo 
poète a du obtenir le commandement peu après ce succès, et 
lorsque tous les esprits étaient encore frappés d'admiration pour 
loi : or il est démontré que ce fut pendant la seconde campai 
gne contrç Samps, qui précisément doit ^ rapporter à ia pre- 
mièr^e année de la 85*'* olympiade sous l'archonte Alorychide. 
Piodoreest dans une erreur manifeste quand il attribue lesdeux 
campagnes à la méçae année, et il n!a pas réfléchi que le siège 
de Sa m os, qui a terminé la guerre, a seul duré neuf mois, et qu'il 
jBAt impossible de relater dans les trois autres mots tout le reste 
des opérations qui furent de plus retardées par des négociations, 
ainsi que nous le dit formellement Plutarque. 2°. L'auteur ano- 
nyme de la Vie de Sophocle le fait nommer au commandement 
sept ans avant la guerre du Péloponèse; 3^. une scholie manu^- 
scrite sur le v. 28S des Guêpes d'Aristophane» dit formellement 
que les évènemeiM de Samoa eurent lieu sous l'archonte Tt- 
mociès et sous son successeur Morycbide. A lout cela M. Bœckb 
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oppose d'abord te témoigiuiçe de Dîodére : Mon Int, Sôpltocle 
«Unne ton Aoiig^e sous l^orehonte Dipliile; il nie rimpo^sî- 
biiilé deyéonîr dans trois mois tons les éiréfilefnfns qiii parn fu- 
sent à M. Seîdfcer, eiîger un temps si long; ï\ fsïh vàloh* le té* 
.noignage des «utenrs qot disent qtte les faits stf succécfèrent 
.rtptciement. M. Bo^ckh répond à la seconde raîsoA par ttn argir- 
ment tiré de la manière de compter les archontes; il veut qii'oh 
y compremie le.prenMer» Mofychide , et le dernier qui gOuTev- 
naît déjà depniai amms quaad commença la guette duPéloponèse, 
et il eu conclut qu*oi! ne peut pas se servir d'une indication aussi 
peu exacte. Quant au témoignage du scboliaste sur la durée de la 
gdcrre de Samos, M. Bo&ckh justifie Diodore en disant que l'en- 
trée en charge des archontes se faisant on été au milieu de l'an- 
née , cet auteur aura rapporté à un seul ce qui s'est passé sous 
l'administration de deux. M. Bœckh admet, contre ropinion de 
Dodwell et de Corsini, que long-temps avant la 87^. olympiade, 
-le mois dThêcatombseon était celui de l'entrée en diàrge dés' ar- 
chontes. Thucydide pfaoe la guefre de Samos à la sixièmeariTiée 
»près.la tréy^ dé trelrittaifs «OâctOe^à la Mite des affeiPes d'En- 
bée. Il «'agit de trouver dans quel mois elle le fnt , c'est ce que 
1 on ne peut ftire qu'en fixant le commencement de la'gueire du 
.PéloponeBe; les usa disent que la trêve* fut rompue la iS**. année 
.au IO^ mois; M» Boeckk, au contraire, dit que ce -fut le 4^. ntois 
de cette quinzième aonéé. Étant ainsi remonté d'autàttt par 
ce moyen, ee savant met la guerre de Samos à l'automne'de la 
4*^. année de la 84^. olyhipiade. M. Seidler répond en cherchant à 
déterminer l'époque précise du siège de Potidée, qui donna lienà la 
guerre de Péloponèse, et qui lut suivi de l'assen^btée des alliés à 
J^cédémone. Or Thucydide dit positivement qne cette assemblée 
\ ieni lieu la 1 4^* année après la trêve d'Eubée , d'où il sait qiie 

cette trêve ,n*<>i pu élre eonolue avant le ^^. mois de Fahnée 3^. de 
roiythpiode 83 , et que M. Bœekh se serait trompé en la repor- 
tant au 4'. mois.. Il est même convenable de concéder ÎEin espace 
de temps quelconque au delà' dtt point qu'on ne peut dépasser: 
dumc la guerre de Samos n'abra eu lieu, au plus tôt, qu'au 6**. 
mois olympique de la 4®. année de l'olymptadie 84«'Mv'SeidFer 
cherche à prouver aussi que sur la propre Tudica^n de M: Bœekh, 
en ce qui concerne les céiébrations des jetix lénéeris,*ét'5ur une 
I assertion du scholiâste d'AristophaMé , on arriverait aux Vuémes 

I résnlJats. M. Bœekh met la première csmpagncde Péïicics conti^ 
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Saontts aii«Dniaiencem€Qt de l'hiver, et ta sécèade ■ la fin de 
Fiiiver cm an conmencemetit da printemps qvd stpptLtûtttikùt&tt ' 
à 3a ni^oae année : ainsi il faudrait, la guerre n'Ayant -pn ctnkInfteA- 
«er<)ue,au ptuis^tèt/dansie 6^. mois, ijn'on resserrât' datte Tespâee 
4» 3 aDots tonte la preaiièi'e|l«erre entre Samos'et BlHet, ^ ^es 
^égoctaifidné d'A4iiènes en fateor des Mlésîens 'Vaincus, et là 
premièffe eompftgne de Périclèt, et -le^ retour éie,<e héros après la 
fffise de BaoBjos^ et la reprise de Somos^ et k délivrance des 6ttf - 
l^es Samiens emnenés a Leoinds, et la seeonde apparitidn de lh§- 
riclès devanjt Saoïos avec 70 vaîsseanx, etc., eto. Mé Sèidlerattâx|né 
deuxargumens de M. Bcecàh, dont Tun consiste à dire que Its fé^ 

tards éprpuT^s par Li' flotte phénicirepDe icofYTtennent à riiirer et 
l'autre qne^ {kéndant un repas, il est question de feu, c6 qui 
suppose tant ati moins les gelées du prihtemps^ Il réfute ensuite 
M* Boeckh sur rinterprétation d'un passage de StraboA et d'Un 
autre de Diodore, interprétation selon laquelle ces mots de ^ 
Ttàikof ÎUaiKki» 7B|90)ritptffAw4*oi {ft^TUffiv^ n'indiqueraient pas une 
socende électbn de Péxiclès. M^ Seidler combat aussi l^s ednsé^ 
quencea tirées par sou adversaire^ de oe que r«n se sert quel«- 
qaiefois du nnxt M-^u ou d'autres semblables pour marquer ià 
rapidité des évènemensr; piiis il se tourne vers un autre ehàtA**- 
pion, M. Sii^m,qut, en la» concédant tout ttùi, f^rétend (^t 
dans tous les cas la .nomination de Sophocle n'aurait pU a^t^ 
lieu qu'après la représentation d'Antigone; d'où il suit que cetre^ 
représentation appartiendrait à l'an 4 de Fol^rapiade 85^; d'ail-^' 
leursy ajoute^ t-if, tes nominations se faisaiîuit à la fi u de PaAnéd 
attique , et l'entrée en charge avait lieu an commencement dàif^ 
Yàéeaiombaon:^*iipfès cela, il est impossible que Sdphocf^ 
ait exercé le commandement d^ns Tannée même où Ait rehr^- 
sentéé Antigone. M. Bœckh, en approuvant cet argutteht, f 
Qjonte que les comices ^e tenaient sans doute dans les trois deruî'^rs 
mois de l'année ; que VA^ntigonei vraisemblabiement ne' ^t re- 
présentée qu'aux grandes fêtes de Bacehus, dans le mois d'EItt-* 
pbéboUon , et qu'ainsi s.on élection poar f année suivante aura 
eu lieu immédiatenient après. M. Beeckh en conclut que si Va se^ 
; tonde expédition de Samos a eu lieu en Tan i delà 85^ oly'm-^ 
piade, TAntigone aura été représentée la 4*. de la 84*^;* qUé îfî, 
an contraire y ainsi qu'il, le croit, la seconde expédition appar-^ 
tient à cette dernière, il faudra remontel: pour la repré^entaCiôU 
à la i^ aunée de la 84®. 

G. Tome IV. « 
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, Pour répondre à cette, objection» M. Seidier nie que les «r.-' 
cLontes et les stratèges soient entrés en charge ea même temp». H 
n'y a pas d'exemple , dit-U,^ d'un peuple chez lequel les che£» mi- 
litaires auraient pris le cooMnandement en été, dans le temps de» 
opérations, qui auraient été interrompues d'une manière fâcheuse 
pour le bien public. 11 pense que, tu les préparatifs de la guerre^ 
il fallait an moins reporter à l'hiver l'entrée en -charge des stra* 
tèges. Chaque fois que Thueydide et Xénophon parlent d'un 
chef qui prend le eommandement en été , le fait est rapporté 
comme sortant de la règle commune; au contraire, quand le» 
choses suivent leur cours ordinaires c'est toujours en hiver 
que se fait la mutation. 11 7 a lieu de croire, d'après plu- 
sieurs autorités, que l'élection avait lieu dans la même saison. Ici 
nous regrettons sincèrement de ne pouvoir entrer dans les doc^ 
tes détails fournis par M. Seidier, qui explique les mots iv^ 
$içp'XT7,yoLi relatifs à Périclès (Thucyd, II, 69), et ^«liyovra relatif» 
à Alcibiade ( Xénoph. I, 4>o), d'une manière fort remarquable 
Quant à ce que dit M. Bœckh, que l'Anligone a dû être jouée aux 
grandes fêles de Bacchus, parce qu'il n'y a pas d'exemples de 
première représentation aux autres grandes fêles du mois.de pos* 
seideon, M. Seidier le réfute par un passage d'Élien, duquel il 
résulte que Soerate n'allait au théâtre que quand Euripide don- 
nait une pièce nouvelle , et que dans ce cas il allait pour l'enten- 
dre au Pirée; et c'est précisément là que se célébraient les fêtes 
appelées xar'ayiaôu;: d'ailleurs Anligone aurait pu aussi être, re- 
présentée aux Lénéennes. Enfin, quand même M« Bœckh aurait 
ui'montré et l'entrée en charjg^e des stratèges en été , et Timpossi-» 
bilité de représenter Antigone ailleurs qu'aux grandes fêtes, s'en- 
suivra*t-il que Sophocle n'ait pu être élu à une place devenue 
vacante,? Nous renvoyons à cette savante dissertation elle-même : 
elle occupe dans la gazette de Halle 8 pages à deux colonnes ser- 
rées: c'est presque un ouvrage entier, et nous souhaitons qu'il 
soit imprimé de manière à en faire jouir le public. Le mor- 
ceau est terminé par l'examen d'une leçon du biographe de So-* 
phocle 'y il faut lire dans ce poète selon deux manuscrits, ivi^ Trpo'ç 
Avaiav 7r&>l[x&), selon deux autres cv tu Trpo; Avovtouo- TroXs/jKk), et 
M. Seidier propose au lieu de cela sv tw npotr 2apttoTj; ; convenant 
toutefois que M. Siivern, qui lit Avatouç, a pour cetie correction 
d'excellentes raisons qui sont exposées à la (In. de cette disserta- 
tion dont nous avons |nalgré nous affaibli tes détails. DB.GoLB£aT 
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m. ÀHTHoioûiA oajECA, sive caileciio Ëpigrammatnin ^x An- 
thologià Graecà^ Palt^Hlià ; in osum schotarnm curaYit "M. À. 

' WBICHB&T9 XVI et 3ia.< p, pr. , 21 gr> Meseme» iHa^-, 
Gœdsch. 

« 

Ce choix de poèmes de l'Anthologie est basé sur le texte de 
Jacobs. L'auteur a de môme divisé son ouvrage en douze livres, 
«n omettant les fragmens de Théognis, maïs en y ajoutant un 
nombre considérable d'cpigrammes qai ne sont pas comprises 
dans la traduction de lacobs. Le texte est enrichi des notes 
dues à M. Wander, honorablement connu p^r ses Jdversaria in 
Sophoclis Philoctetum. [Leip. lit, Zeih, iS%5.) ■ , 

ii3.Maps and plahs illustrative oFHERODOTus.Cart/es et Plans 
tirés principalement de d*AnviIle, Rennel, Anacharsîs, et Gail. 
prix, 10 sh. è d. — ^Mapsand pi^aiîs illustrative orîTaûcy- 
' DiDES ,,d après les mêmes. Prix, jo- s. 6 d. ; Oxforfl, J. Vin-' 
cent, et Wittaker, à Londres. 

II 4* Observatiohs philoi:<ociqi7cs sur la DEscRimolv DE .Sta- 
tues ATTRUiuiEs A > Callistaate ; par Jacopo Morelli. 
{Mem. deitimp, Regio Istit. delregno Lomh» /^«n^to*Vol. U^ 
1814 et i8ï5, pag. 17. Part. 11 )» ■ • . . 

M. Jacopo Morelli, dans ce mémoire, s'attache à justifier 
Callistrate, et pense que le^ jugemens sévèrejs (t) qu'on a portés 
sur ses quatorze descriptions de statties M tiennent à ce que 
son texte était charge de fautes. Aidé d'un manuscrit du qua- 
torzième siècle qui se trouvait" à la bibliothèque de Venise, M. Mo- 
relli rétablit en efftt plusieurs passages d'une manière très-sa- 
tisfaisante ;j^en rapporterai qNielques-uns pour mettre le lecteur 
à même d'apprécier rimportancé de ce travail. L'édition de 17 19, 
qui se trouve à la suite des œuvres de Philostrate , en parlant 
d'une statue d'Orphée , s'exprime ainsi xat 7ri7r).oc r.xrk vurou 
fil^Toc £l; (T(fMpGt. '/arJ^iSi (3j. On lit dans le manuscrit : ymï ttsttXoç, 
avsToç y-atà vwtov cl; ercpupov xaTjiet. D après le sens de la première 
phrase , Orphée aurait été enveloppé d'un manteau ( pèple) qui 






(i) Wiokclinann , dans la préface de son Histoire de l'art chez les 
anciens , le traite de misérable sophiste. 

(a) Quelques critiques ne lui eu attribuent que treize ; mais cVst à 
tort que dans la Biographie universi^lU on «n cite seise. 

(3j VII, p.. 898. 
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le^oiyvraîl tout -enliiT jnsqa'amzdenx^pMdsititMidisifpw, s«lo« 
k |yhr«ie des manutcrilAy le .pépie flemt aftackéliségliganikient 
^t'âesceadriiît jusque «sur luie olieirille a«u|pai^iity«efqfiiH md& 
aacun doute , donne beaucoup plus de grâce à )a daifmrW^ 

Dans }a description d*nn Amour , par Praxitèle,» l'ëdttîea 
porte àxtvïiTo; Si ouroç ô fv^pioct <^o$sy âfv 90c xcvj(ffta>;^»rtx*^y.(.i:yr 
ce qu*(M.eariiH traduit ainsi : êmmoiumqae putehrumMtanimoUtf 
^participem crederes esse, fieyne arait ài\k «oupeonné .ces 
mots: 0V70C .0 fvf]g(Aoc.(3}. Voifi la leçon da nnanuscrit : . cbtr^r oç 
.^t wv ovrot« (friSoc, c^oScv a. 9. x. p. ; ce qui présente un sens 
ti^-clair, et quoiqtte le jeune Amour fât imtnobUe^y ork eût die 
qu'il était en mouvement ( mot à mot, qu'il participait ilu mow^ 
vement. ) 

Je ne ferai plus qu'une cita f ion qui'justlfie une conjecture 
deM/Bôîssonade/DansIa description delà statue d'un InVlien 
ivre, Callistrate dit que Tartiste, ri*apnt pu donner aux joues la 
couleur rouge, il avait indiqué cet état d'ivresse par toute Tha* 
bîtude. du eeqn; «ix'^i toO «t^^jgpuirac N«n(7opcc toO «fcaObvc (3)> 
M. '^oiasoDade corrige rô«vS0«c(4)r leçon du mannsoiit ,.«l8ans> 
i^onti^dit «die qfb'on \ doit, prélérer^ Ge t habile^ philologue ,>à > l'oc - ' 
casiou du verbe narrtyôf^ (^4iccuser) observe t^^en ^qu'en 
..terme dejpeintnre nous avons conservé la méoie aceeptioarà ce 
.verbe, quapdnous disons accuser le /itf.(5}, on.bien accurer les 
jQ^jles muscles sous la peau (^). 

.Les matériaux rassemblés par l'abbé Morelli. peuvent ..être 
.{«rt^tttil^. à ^quiconque voudra donner une nouvelle édition de 
Xallistrate, dont, an reste, Heyne faisait ^ssezdevcas^panr dire 
de lui i[VL il entendait bien la grâce et lesornemens du.style,^t 
^u' il décrivait les statues avec sagacité, (j). M* BoissQoade :Je 
^ractérise de ^^<>^/f^ai3f ^py^^âle^ (9). D, SI. 

r(,) XI,. p. 904. 

(3) IV, p. 895. 

(4) Philostr. , p. 487 : nam hoc sensu, dit-il, maio aecusatiuui» 
rêi ouhm genitii'Um. 

(5) Loc. cil. ' 

(6) Dict. de TAcad. au mot accuser. 
<7)>Qpu8cul. acadénu» t. \\ p« 1^. 
(8) Loc. cii» 
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ii5.C6l'I.b2ione'di tutti » Clas^ïci latini. Coffeclion de fou»^ 
les classtqiies' liitibs , arec notes et eoimnentiires; publiée par 
Gttïseppe PbMBA. ifhiprim. lîbr; a Turin. Annoncé; des 3ft 
premievs tomes: 

J^ coilecUofi entièsa se. coqifiioaerA de i oo. volurnes, a^i;^ niQÎus*, 
Pt:ii(.de chaque yoL«, 25. cent, par feifiile d'impre^^oo de- 16. p. 
lies cactes tûj^qgraphiqne^ et géographiques se gaieroat s^par.ér 
ment, V . 

II' paraiti^a au ino4os un- vol. par n^is ,.sans îatesraj^lqtu , JHs- 
i^u'au compléaieat de la. ii'vraisotn. 

lAjQoJiectioà se. tice à. io.qq. e^em^t^^iires;. lor^quM n'eq ces.- 
teraplus que 900 4i<iponi|)leSy. le prii^. de chaque tpme, sjsra iu'- 
dlstincteoieot da 1 o. lir. 

Çeluifde M totiililé djes 36 vofjimes .^onoac^ «*élève 4 Ur« 3'4^ 
.14 c. . . ^ , 

116. 0EtovBB9 coMPLÈTKs DE M. T. CicÉ^oN , tfaduttcs en fran-* 

çais arec le texte en regard; édition publiée par Jos. Vict. Lb- 

-CLmt:, ancr. prof: de rhétor. an coHège royalide €fiarlèma^ 

gne, ete. Tofnr. P'., in-S**» dé 33 f.^ pins un portrait. Prix ^ 

' 7 h, Parrs , Lcftbtrci 

Dans Tordre. de pubiicajtion ce. volume est le trentième etder=- 
nier de l'édition ; i( cootient^ i**. gn discours préliniinairesjgné^ 
Jos. Vict. l^eclerc ; 2^. la vie deCicéron , par Plutarque^ tra> 
duclion nouvelle avec .des notes historiques et critiques ^ pajr 
)e même» précédée d'un avis du tradi|c(çur;,3^ suppléinens à This^ 
toire de la vie de Gicéron, comprenant sa vie politique et sa vie 
privée et littéraire^ 4°. tubJeau chronologique de la vie et 4es 
ouvrages de Cicéron ; 5^. notice bibliographique sur les éditions 
et sur les traductions françaises des œuvres de Cicéron 9 par 
C. Bréghot du Lut , et A. Péricaud membre de l'académie de 
Lyon : cette notice va dé la page 4^7 à la page 4,72, ; 6**. addi- 
tions au recueil des fragmens inséré^ tome XXIX , di^couverls- 
dépnisrimpressîon de ce XXIX*. volume; 7®. table générale dvt^ 
contenu de chacun des XXX volumes de réditioA. 

x ■ \ 

117. DBSRAISONNEMEirS DU PEOFESS. TiTZE , TENDANT A PROUVE&r 
QUE L'ÉpitOME DE l'hISTOIRE ROMAINS ATTRIBUÉ A FloRUS 

KST DU SIÈCLE d'Auouste , et 8 été interpolé dans la suite. 
{/ahrbuch^ der LUtcratur y t. XXI-V , Vienne, 1824, p. 169^.) 
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Le professeur Titz<3 , à Prague, a publié deux onvrages oh il 
expose son hypothèse nouTelle siir Floras. L'on est intitulé JDe 
Epitome rer, roman, œtate probabilissimâ , vero auctore yOperi^ 
antiqua forma , Linz i8o4 : l'autre , jLuc. lui, Plori epitome ré^ 
rum roman, opus elegantissimum ac utilissimum asvo Augusto 
vindlcatum , et primitivœ formœ suce redditum , Prague, 1819- 
SelonM.Titze,I*auteur deTEpitome est un éerivaindu beau siècle 
de la latinité , son ouvrage est digne d'être eonnparé aux chefs- 
dœuvre classiques de ce siècle; mais dans la suite quelque inter- 
polateur hardi est venu défigurer ce chef-d'œuvre, et c'est dans 
cet état qu'd a été transmis à la postérité. M*. Titze n'entre- 
prend rien moins que de restituer la forme primitive du Floras; 
il retranche tout ce qui lui semble interpolation ; des chapitres 
entiers tombent sous sa plume restaurante , et il en résulte un 
Florus mutilé, mais tout nouveau , qui, on peut le craindre, sera 
encore pire que le prétendu Florus interpolé. Ce' qui conduit le 
téméraire M. Titze à entreprendre celte restauration qui met 
Florus en lambeaux , ce sont quelques passages dont le sens 
parait faire supposer qu'ils ont été écrits vers le temps d'Auguste. 
• Par exemple, en parlant de la Campanie, Florus cite parmi 
les villes de cette province Herculanum et Poropei j or ces deux 
villes furent ensevelies par l'éruption du Vésuve sous le règne 
de Titus ; il faut donc que cette description de la Campanie ait 
été faite antérieurement. Ailleurs, en parlant delà défaite deVarus 
eiï Germanie , Florus dit que les barbares retiennent encore les 
enseignes et deux aigles enlevées aux Romains ; or Tacite dit 
que, sous Tibère , les deux aigles furent restituées aux Romains; 
it faut donc que ce passage ait été écrit auparavant. M. Titze 
cite une foule d'autres passages qui lui paraissent contenir la 
preuve qu'ils ont été écrits sous le règne d'Auguste, et il en indi- 
que d'autres où il lui semble qu'il y a contradiction avec ce que 
l'auteur a dit ailleurs, et qu'il regarde comme évidemment inter- 
polés. Les Annales littéraires de Vienne, en traitant l'auteur avec 
de grands ménagemens, réfutent une partie de ses raisounemeus 
et prononcent en termes très-^modcrés que IVf. Titze combat 
souvent des clbimèrcs. P — \, 
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:yiY. Dx TiBVLLiYiTASTCA&MiviBpsdisseruitPh. Am. nsOoir- 

BEAY , 78 p. in-S^. 
Ce morceiia très-remarquable de critiqueret d'érudition sera 
en tête- de Tédition de TibuUe soignée par M. deColberypovr 
la collection des classiques latins» Nous . aurons l'occasion d'y 
revenir quand le Tolume de Tibulle aura para, 

119. GoDiGis Theodosiavi fracmeuta iveuita , ex codîce pà- 
Umpsesto bibliothecae Taurinensis Athenaei in lucein prdtalit 
atque illustrayit Amedeus Pet ron , ling. orient, prof. Turin, 

1824» 

Cet ouvrage n'a été tiré à part qn*a un très-petit nombre 
d'exemplaires , et il est inséré dans le Recueil des Mémoires de 
l'Acad. de Turin. 

lao. Théodosiani godicis gevuini fragmenta, ex membranis 

" bibliothecae Ambrosianse Mediolanensis nunc primùm edrdit 

W. Fr. Clossius. In 80. cum fig. Tubingue , 1 824 , Osîander. 

121. Caroli Bougheroni oratioves habitae in R. Taiirinensi 
Atbenaeo; in-8**« Aug. Taurinorum; typ.is Allianeis , i8a4.^ . 

Ces deux discours ont été prononcés , Tur^ aux nones de no - 
vembre 1828 , et l'autre à Tanniversaire de la naissance du roi 
Charles Félix ^ le 7 des ides d'avril de 1824. La latinité en est 
belle et on y trouve quelques allusions aux derniers évène* 
mens politiques du Piémont. On y remarquera ce passage sur un 
fait trop rare pour n'être pas célébré par l'éloquence , celui de 
deux princes s'excitant mutuellement à prendre la couronne : 
Pulcherrima Hla duorum regurn dimicatio , quâ utroque se nobt" 
litavit, aie regnum libens deserèndo , hic ttltrofÊelatum recu^ 
sando. L'orateur célèbre aussi très-dignement l'établissement du 
Musée royal égyptier^ de Turin , fruit à jamais glorieux de la 
munificence de S ^4M. le roi de Sardaigne. CF. 

122. Thèses soutenues a Upsal en 1824* 

1". De indole poesCos hodiernœ, — ^ 2<». De divisione iurium 
ex jure patrio et romano» — 3". Carmen Mosis historico-pro- 
pheticum Deuteronom, c, XXXVII. Suethice redditum et ohser- 
vationihus pkilologicis iUustratum, — 4^- Cratini veteris comoe- 
dographi reliquiœ. — 5^. Liber Hyobi Suethice traditus, — 6\ 
Collectio momimenton^n fiistoriam suecanam illustrantium » — 
7**. SchoHa selecta in Msaiam»'-^^^ , Âmatoria quœdam Meleagri 
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paemata sueth. reddiia, -«9^ ThucfHidisl^l^ eaf ^ Il^-Xltllf^ 
sutth, versa notisque kiêêoricis ittustmia, — 10^. De templo ef 
p^rœciâ Hagfyensi. «^ 1I^ Pmeir^eimnim , lege imgormn , 
qua$ tempore untank calmartensis ad se 'mndkamrU erdines pa- 
fmli suecani potiore* j expos Uia.^^ la^ De primé nùtéome Scan* 
dinaviœ in scriptis veteriûa diss, -<- i3(^. Jfêon smyfneas buoo£î' 
eus votes. — 1 1^° ^ Sapphos^ grœcaJÙctB poetriœ quçe ex$ant resi- 
dua, — 1 5o. Çrascorwn poetarum in Jnacreofitem Tejum elogia. 
-— i6<>. Specimina versionis. Corani^^i^^, De imperia Trapeutn^ 
tino.-^iS^, Origines linguœ iaiinœ orientales, -^-^ ig^. f^attci" 
, nia prophetcp Malachiœ- lat, versa et aotis çriticis ac pàHoiogicis 
Ulustrata,-^ 20». De personis in conjugatione grœcéU 

1^3. Teorica db'Sinonimi italtaki. Théorie dtes synonymes îta^ 
licn&; par Tahbé Giuy. Romahi, Un toL io^d°, Ur. t\, BliUn, 
i8a5. 

MYTBOLOGIE. 

ia3. Disseetazionb sopba il culto ni Vkkehe Erigina. — - 
Dissertations sur le cnltede Vénusi Ericiae; par Ambrd^lo 
BALBi,in-8^: Tarin, 1824 ; Poraba. 

Deux dissertations dans lesquelles l'auteur se proposé de dé- 
montrer que le culte de Vénus Éricine fut établi par Éric, roi 
de Sicile, enyiron cinquante-cinq ans ayj^nt la destruction de 
Troie, ef que les écrivains qui ont attribué son origine â Ënée , 
lors de son arrivée supposée en Italie , ont été induits en erreur, 
se fondant sut* Tautorité de Virgile qui, dans ce cas comme dans 
Beaucoup d'autres , n'a pu suivre la vérité historique sans man- 
quer à la poésie. (/oi/r«. gén, de Litt. étr. , mars' i8a5, p. 79* ) 

125. Dei:'L' OBiGiivB 09' S.AGaiFici; dissertazione del cavaL Gius» 
de Cesare; %^, édit. ; in-ia; prix, 2 lire, f'iladqifia (en Ca- 
labre), 1819. 

La première édition de cette dissertation ( dont nous ignor ' 
rons la date ) étant entièrement épuisée , Tauteur la revue et ce-* 
produite sons celte nouvelle forn^e. Il se propose* de prouver^ 
Ik^. que les hommes à l'état sauvage ne purent donner aiix 
dieux qu'ils, se firent , d'autres passions et d'autres besoins qii^ 
ceux qu'ils éprouvaient eux-mêmes ; 2 . ^e ces besoins n'étaient 
que la Liin et l'amour \ .3". que les sacrifices n'avaient d'autre 
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iholif qtie ceM de dbnncfr à matïgcr ajux dieux ; 4<^. que les sa- 
crifices sangferis ^têcéâèfent tous fes sntres , parce qii*fl nVst 
pas vrHÎ que rt^omitte ait éfé d'abord' fritgi^orfe ; 5**. qu'en coir- 
tféqifence dfe ce qti'il' fut d'abord* carnivore, r anthropophagie' 
éxiX éyre gérférafë et aussi I«s sacrtjlcei humains , les bommes ûe* 
pfiuVaîit avoi^rtoulu offrir pour nourri ture aux dieux que ce qu'îî» 
mangeaient eux -mémesi; 6®. que l'homme à l'état sauvag-é était 
d(mc très-ftfroce ; 7^ que ttjus ces f^îrs pi^ouvent iûvincibWmeiit 
)ejï avantages de la ciTxltsàtion , surtout lorsqae plus dé lumières 
auront extirpé jusqu'au dernier tous If^s vices qui naissent de 
•régoïsme et de Tignorance, Onr voit que jusque-là f iuteur ne 
considère que Hiomme dans réïat sauvage, et ceci impoï^te peu 
à l'histoire de la civilisation. M«iis \k nous paraît confondre ces 
deux états de choses qui n'ont rien de commun, le second mëta- 
morphoslint Hiomme en un élre d'if fer ent de ce qu'il était d^ns 
Je premier. Cependant l'auieur né s'abstient pas de répéter que 
tous les peuples anciens, constitués en société civile, prati- 
quèrent les sacrifices humains: mais on peut fui répondre; i^\ 
qmint aux* Égyptiens , que leurs monumens n'ofTlrent aucune 
trarte de cette barbarie , et l*on en aurait trouvé quelqu'une si 
cet usage avait été en vigueur chez un peuple dont les plus pe- 
tits ustensiles comme les plus grands monuments nous sont par- 
venus. On a vu sur ces monumens des hommes de physionomie 
étrangère à l'Kgypte, liésrà des potea«tx «t sur lesquels on dé- 
coche des traits; ailleurs un héros égyptien tenant dans so maiiu 
gauche les chevenx réunis d'une foule d'h^^mmes groupés et 
agenouillés devant lui ,. et q.u'il va frapper av^c une hache; «t 
ce ne sont là que dés eommétnoraisons cie l'expiUsiondes Pas^ 
teurs qui avaient cavagé l'Egypte, et pas du tout des sacrifices^ 
humains. !^^. On pourrait présenter des observations analogues, 
pour d'autres peuples civilisés auxquels on attribueavec aussi peu» 
de fondement l'usage de ces sacrifices, et Ton doit remarquer à« 
ce sujet que l'antiquité, peut-être plus religieuse qiie les nations- 
modernes, et mêlante ses affaires publiques plutôt les dieux qua 
1/Burs ministres, n'agissait qu'aunom même de la divinité dans un> 
actesuprcme qiii, dans les temps modernes , n'a pour molif ^nû 
l'intérêt des hommes , je veux, dire la peine die mort ; car, duos» 
L'antiquité,, le coupable piini de mort moitr»»! mm ooaune ooa*- 
pable , mais comme une victime ex^pigttfnipc d'ua crime qT4ir a^^HI^ 
offensé les dieux. La loi des Douze Tables dit : Que ctlui qui 
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tue un homme devient sacré ^ tacer esto. Il y avait daos cette 
idée quelque chose de sublime, parce que la société manifestait 
un espèce de timeur religieuse, de scrupule très-moral dans l'a.- 
sage du droit qu'elle s'attribuait d'6ter a un homme ce qu'il ne 
tenait que de Dieu , la vie ; et quelque chose de très-humain ^ 
parce qu'il est moins, affreux de mourir victime que coupable. 
Je ne sais , mais souvent on est tenté de préférer certaines pra- 
tiques de l'ancien monde à celles du nouveau , lorsqu'on pé— 
nètre le sens moral et profond d'institutions en apparence très- 
grossières , et les historiens n'ont vu quelquefois que ces appa- 
rences. Nous savons aujourd'hui que certain» peuples anciens, 
ont eu un peu plus que nous le temps de rêver «ur l'homme et 
de rétudier« Quelle que soit, si l'on veut, la supériorité de notre 
intelligence sur la leur^ le temps qui fait l'expérience est bien 
quelque chose dans la question , et l'on peut demander depuis 
combien de siècles nous rêvons et nous étudions avec méthode'? 
Ces réflexions nous viennent à propos du livre sur les sacrifices ;. 
nous y ramenons le lecteur qui y trouvera des discussions 
savantes et un résumé de ce qui a été écrit jusque là sur ce sujet 
curieux, et que l'auteur a considéré dans sa généralité. C. F. 

ARCHiEOLOGIE, NUMISMATIQUE. 

126. DissirCTioir n'vHE Momie du sexe riiciNiir. — * Les 
résultats de celte opération faite par le Docteur Granville^, à 
Londi^es , ont été mis sous les yeux de la Société royale. Le 
corps , après avoir été dég«')gé , au moyen de l'ébullition et des 
macérations , de la^ire, de la myrrhe , dç la gomme, de la ré- 
sine, du bitume et du tannin, dont il était imprégné et aux- 
quels il devait sa conservation, semblait ^ dans toutes ses par- 
ties, avoir subi une préparation d'embaumement toute récente; 
et bien que cette femme dût être décédée depuis environ Sooi> 
ans , le Dr. Granville put préciser l'âge' qu'elle avait alors , et 
' reconnaître qu'elle aTait eu des enfans, ft qu'elle était morte 
' ^'une hydropisie d'ovaire (ovarian dropsy. ) Il donna aussi les 
dimensions des diverses parties du corps , et , ce qui est vrai- 
^ ment extraordinaire , elles se trouvèrent être exactement les 
mêmes que celles de la Vénus de Médicis» ( Edimb, joum, of 
scienc€y juillet iSsiS , p. i5. ) 






1*7. COIIMSNTATIO DE JÎUMIS PvRjClS , AuCt. J.- C. LiziI}^«RG^ 

iD-8. cum^fig. Hafhiae, 18^4 ; Schaltze. 

Spécimen d'un grand ouvrage sur les monuméds phéniciens^ 
que l'anteur se propose de publier ; il est extrait des Mi^cella* 
nea havniensia (mars i8a5 , p. 78. ) 

ia8. Di m quadeante ukico ed inedito , etc. — Sur un qua- 
drans unique et inédit qui se trouve ^u Musée de rUnivérsité 
dePerouse, par Gio. Bat. Ye&xiglioli; in•8^ Perugia, i8a5. 

Le quadrans est une monnaie de la classe des onciales^ et celui- 
ci est une médaille étrusque de grand bronze y, portant d*un côté 
«ne tête de femme, et de l'autre une tête de bœuf de face , avec 
l'inscription HIR en lettres étrusques rétrogrades'.Le savant auteur 
qui en donne la description , y lit le xommencement du mot 
HIRETUM» nom d'une ville de la Sabine, écrit de même sut- un 
marbre étrusque publié par Lanzi. Le» habitans de cette ville 
seraient les Érctî dont Virgile a parlé. Les. raisons que donne 
le professeur VermigUoli pour cette attribution, paraissent 
trc;5-satisfaisantes . 

129. CoRFou. — Temple antique. .-— Le Sun donne Tettrait 
suivant d'une lettre écrite de Zante, le 10 mai, par un architecte 
angIab,M. John Wrigt : « Durant mon séjour à Corfou, j'ai été 
fort utilement occupé à mesurer et à dessiner un temple anti»* 
que de la plus grande beauté , qu'on vient de découvrir. On 
suppose qu'il était consacré à IN ep tune ou à Bacchus, et qu'il fut 
enseveli par un tremblement de terre il y a a ou 3ooo ans. Il 
ne restait plus au-dessus du sol que le sommet d'une colonne 
qui servait de siège atix bergers. Le gouvernement ayant eu 
l'idée d'ordonner à quelques soldats de creuser dans cet endroit ^ 
on ne tarda pas à découvrir les ruinas de ce beau temple. Il est 
d'ordre dorique; j'en ai dessiné les différentes parties, et tâché 
de rétablir l'ensemble. J'envoie ces dessins à Londres. Je me fé- 
licite d'être le premier architecte qui ait eu connaissance de cette 
découverte. » ( Moniteur unh. , ai juillet i8a5. } 

i3o. Bains DE Pompeia. — On à découvert , dans les fouilles de 
Pompéia , des bains de la plus grande élégance; on y voit (\es 
salles entières avec des voûtes ornées de différentes mai^ièrcs, 
et un bain de marbre blanc pouvant contenir ao iiidividtis. On 
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«• firotivé SKfii uttc chambre deux 90]i^*ias de bifonze et ti» grânt t 
vase de même métaf , et son» terre oir af dëcooTert 5oo lâiupes. 
( Mardi, univ.y 4 août 1 8aiS, ) 

i3r. Bis irexd runLUvio Zi.mà'hXje. nrcnTie Oaikittis , et avbk^ 
Palmtrkno; dissertation de M. Frédéric MiJifTiti: » évéqms 
de Séelande. {^Mémoires de V Académie de Saint- Pétersbourg ,>, 
tome IX, p. 55 1 et suiv. ) 

. fi n'est p«f!ionile qiû n'ait entendu pnrlec dn ZénDhîe, vmne 
de Palmyre , qui ,, après avoir sauré l'Orient du joug des Perses y 
bahidca un moment la fortune de Rome, fifais on connait beau- 
coup moins les monumens que cette ilhtttre reine dot laisser 
aprèa elle. A peine s*rf existe quelques monnaies qui portent son 
nom ;: encore pD-ssent-e|Ies pour fliusses , ou âa. mohis pour sus- 
pectes. M. Miinter pnbtie ici, pour la pnemière fbis^ uue pièce de 
plomb portant d'un côté le buste de Zénobie avec cette* Yét- 
gende THNUBia CEBACTH, de Tantre le génie de Rome-assise «e^ 
ftflnt une Victoire à Fa main aîvec cette légende, tvaroSk. Cbmmer 
ce pf omb est plus féger que de coutume ; que d'ailfenrs le mot 
Zcnobie est écrit avec un oméga ^ au lieu de Vomicron qn'i 
est l'orthograplve ordinaire, il £91 Hait d'abord montrer sai» au- 
thenticité. C'est ce qu'a fait M. Miinter y en s'appuyaot de qiiel#^ 
^es exemples analogues» 

La date marquée sur ce monument prouve qu'il ne p«ut ap'» 
partenir qu'à la première année du règne de Zénobie ;, ce qui 
le distingue dr«s autres pièces de ce genre qui furent frappées^ 
quelques années après à Alexandrie y lorsque Zénobie eut con- 
quis l'ancien empire des Pharaons. M. Miinter a pris occasion^ 
de là lie retracer le tableau de la numismatique de Zénobie » 
d'après les ouvrages d'Eckhel, Zoëga et Mionnet. 

L'auteur passe ensuite à la description de deux autres piècfts , 
dont la première porte sur la face la tète de Sérapis et de deux 
autres divinisés , et sur le revers le mot IIAAMTPA , avec une 
victoire tenant une balance. La seconde représente d'un côté le 
haut d'un palmier, et de l'autre un casque. On ne peut qu'ap- 
plaudir au zèle de M. Miinter, et il serait à désirer que le& an- 
tiquaires continuassent à recueillir les monumens de la YÏlle de 
Palmyre; peut-être fînira-t-on par éclaircir les obscurités quk 
ont enveloppé et qui enveloppent encore l'histoire de cette cé- 
lèbre cité. H. 
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5E|nrAWTiî»;j*ec*nsuit C. M. Fraehw.( Jlfc^m, de rjfifi<(.ù^fér. 
de Saint-Pétersbourg a tom. JX„.p. .563.) -^ «Ndibi J^wï;ici 

ANEfîDOTI EX YAHUS . MvafJS SE^ACTl XT .aX«l}»TJ^*^ j P«ff le 

même. ( W.., p. 58;; , i»*«c 4 !>!• ^ 

DepuU long-t^mpj» M. Fra«hn traYaille .à 4ine*4eeiGiâp(Mtii des . 

médailles orientales duK^abinet de l'Acadéaiie »de .Saint-Pét/ers- 

bbarg. A^ec les immenses richesses.oainbmatiques qpe prej^^feom^ 

cette collectiQn , le travail de M. Praeha ne peut être rqii,e .fort 

iatécessant.En attendant qnece traifail i»oît joîarau jaiii;,M. F]ra^9 

a .CDU devoir faire connaître. qiselqaes médaUIes éparses d^n.sc'Âlr 

/érens cabi«iets, et dont ^plusieurs âeraient|penjt^étrç^e&tées san» 

cela jgQorées. Le Mémoire de M. Fraebn est .divisé Qn.dei4x par^ 

vies: la .première consiste .dans une simple descriptîo(n des xaér 

daUles orientales du cabinet particulier de Tempereur de Uns**. 

sie; la deuxième renferme de plus quelques discpssions arcbseor 

Iqgiques et géographiques donjt plusieurs .ne manqueront pa^ 

d'intéresser les, amateurs de ce genre dantiquitéf^. J^^oqs <^i;teroQS 

entre autres ce qui concerne la ville d'Abbassia ) qu on ava^t 

Jusgu'ici placée dans le voisinage ^de Bagdad , et qui a dû ^eî 

ti'ouvcor en Afrique. Op en peut dire^ntant de la ville .d'î^nde- 

sobé' qu'on Avait, pkcée au sud de la.nxcr Qtspienne,) eX çjpi ^> 

pUf^tre située que du côté de i'Oxus. 

Le Mémoiçe de M. F!raehp est accompagné de .{Quatre ,plan4;b€» 
où rpn a représenté les. médailles les plus importantes .de l!o^f 
vr^e. Nous nous .permettrons à cet égard un reproche contre 
l'auteur. Ici., comme dans quelques disserta^ttons publiées prr^ 
cédemment , il s'est contenté ie plus souvent.de dessiner le m.at 
ou les mots de la médaille sur .lesquels il ent,i:e dans quelques 
explications., laissant tout le reste en blanc. Une telle manière 
de publier les monumens équivaut à une .mutilation. Jl en |*ê~ 
suite qu*on n'a sous les yeux que ce qui $i frappé lia uteur en parti- 
culier , ou que ce qu'il veut bien nous montrer. Si , lors de la 
renaissance des étpdes de Tantiquité ^ ou avait suivi, un éparpille 
marche ^ ^ul doute que la numismatique grecque et romaine i>e 
fut restée dans l'enfance. Sans doute M. Fraehn ^nira par sentir 
luiTpiéme les inconvépiens d'une telle méthode; sans doute, dans 
- sa grande description du Musée oriental de TAcadéniie de Plaint- 
Pétersbonrg, il nous donnera les médailles entières Stins^trajo^ 
, cbement , en un mot , telles qu'elles existent. Jl» 
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1 33. Tabula ittiveraria PïrTiNGRRiANA primiiin aetî incUa et 
édita à Francisco Christoph. de Scheib, BlDCCCIIIdeniib cum. 
Godice Yindobonensr collata, einendata et nova Conradi Bf Air- 
KEÈTi introductione instructa; studio et opéra academi» lîtte • 
ratonim Monacencis; MDCCCXXIV. In-fol.,63 p. et 12 pL 
« (Voy. Bull, des scienc, géog, , 1824, t. a'., p.99.) 

Au milieu du siècle dernier, M. de Scbeib (it graver sur cuivre 
latabledePeutinger , et y joignît un docte commentaire; mais 
ce livre utile est devenu fort rare, quoiqu'en 1809 un domini- 
cain Tait fait réimprimer en ItaKe. On ne savait pas , d'un autre 
côté, ce qu'étaient devenus les cuivres de Scbeib, et toute réim- 
pression en était dès lors impossible.Toutefpis ces cuivres avaient 
appartenu à l'académie palatine , dont le mobilier fut vendu à 
l'encan ; si bien que les planches de la table de Peutinger tombè- 
rent entre les mains d'un ignorant qui se disposait à les faire 
fondre comme vieux cuivre , lorsque l'académie de Munich, in- 
struite de ce fait par un heureux hasard , se hâta de les acheter. 
Aussitôt il' fut décidé qu'on publierait une nouvelle édition, mais 
que préalablement on feraituneexacte révision de ces cuivres eu 
'les comparant à rqriginal. Ce travail se trouva tout fait par les 
soins de feu le professeur Yadniki, qui l'avait envoyé à M. Schnei- 
der, et ce dernier s'empressa de le communiquer â l'académie dé 
Munich. On ne se contenta point de ce premier pas, on eut l'at- 
tention de faii'e revoir encore les noms que Scheib avait donnés 
incorrects , et l'académie , possédant tout ce qui lui était néces- 
saire pour une bonne édition critique , chargea de la faire le cé- 
lèbre géographe Mannert de Landshut. En voilà sans doute as* 
sez pour intéresser tout ce que l'Europe a de savans ; et quelle 
édition jamais offrit plus de garanties que celle que nous annon- 
çons? L'introduction traite des points suivans : 1^. Quels sont 
les auteurs de la carte de Peutinger et de Titincraire qui porte le 
nom d'Antonin ? On cherche à démontrer qiie l'un et l'autre 
appartiennent à Auguste ou du moins à Agrippa. 2^. t)ans quel 
temps la table primitive a-t-elle été tracée? 3**. L'exemplaire de 
Vienne est-il celui qui a été écrit au 3*. siècle, ou bien est-ce 
une copie faite dans le moyen âge ? 4°. On fait voir que cette 
carte est copiée par un moine du i3«. siècle. 5°. <5uelle méthode 
a été .suivie dans la réduction et dans le tracé de l'original? 
6^. Quelles sont les fautes qui se sont glissées dans ce travail, soit 
par le fait de ce moine , soit autrement ? 7*^. Histoire de la table 
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de Penttnger. 8\'Dô ce que Schicb avait fait pour elle, 9". A.p- 
pendice sqr le géographe <le Ravenne. Je ne sais si Ton trouvera 
que sur le premier point , M. Mannert ait apporté des raisons 
bien convaincantes. Il dispute l^eancoup sur un passage de Du- 
cuilius, auteur du 9V siècle^ qui, dans sh Mensura provincial- 
mm orbisierrcBy cite I2 .vers écrits au temps de Théodose, et d'où 
Ton pourrait conclure qu*àla 18'. année de son règne, cet empe- 
reure a fait faire de nouvelles mesures itinéraires. M. Mannert 
'pen^e que Ton comprend mal ce passage, et que par là il faut 
seulement entendre que Théodose a fait faire des anciennes car- 
tes une révision et des copies. U attribue la première écriture 
de la carte de Peutinger à Septime-Sévère et à Alexandre-Sévère, 
et la confection des cartes antérieures aux conceptions de Jules- 
César , d'Auguste et d' Agrippa, qui même les auraient fait rédi- 
ger et déposer dans les archives de l'empire. M. Mannert, dans 
son appendice sur le géographe de Ravenne , fait voir qu^'il pos- 
sédait de la Table un exemplaire bien supérieur à celui de Vienne. 
L'ouvrage de M. Mannert ne peut qu'ajouter à sa haute réputa- 
tion : il a rendu aux sciences un véritable service en remettant 
dans le commerce une source de recherches qu'il était presque 
iinpossible de se- procurer , et que Ton est heurçux de pouvoir 
aujourd'hui acquérir à un prix modique , en profitant aussi des 
instructions de l'un des plus grands érudits de l'Allemagne. 

P. DE GOLBÉRT. 

i'^t^yo^ko%[historique et archœologiqué)^h:K le Wolga a Câsan 
et aux ruines de la ville des Bolgares , en i^^'i.[Mém, patriote 
ou Otietschesvennia Zapisskiy }AXiN, i8a4 , p. 1, et avril, 
p. 3.) Suite et fin du n°. 32 du cahier de juillet du Bulletin^ 

A i2.versles de Casan j'aperçus une tour blanche qui sem- 
blait s'élever sur une élévation bleuâtre. Voici la ville des Bol- 
gares, me dit mon postillon en faisant partir ses chevaux au grand 
galop. Long- temps encore cette tour s'offrit à mes regards sous 
la forme d'une colonne placée au milieu d'une soinhre forêt; 
mais à mesure que nous approchions, nous découvrîmes autour 
. un vaste bourg bâti sur le penchant d'une montagne qui sans 
doute n'était autre chose que le rivage très>élevé du Volga, dont 
les eaux baignaient jadis cet endroit, et qui coule maintenant 
neufverstesplusàl'occiden^t. Si, d'un côté, les révolutions annuel- 
les qu'éprouve ce fleuve , donnent de la vraisemblance à cette 
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«upposttion, de l'autre, oo peut oatnrelleaient cojioHim'qfflî ji» 
capitale d'uno nation riche et pwsante, et dont le icomaieivii 
«tak immense , ne pouvait être mieux sidiée que «ur le» bcMidt 
d*iin fleuve naTig^able. On peut doac dire affirmativcmeniqneié 
•poskîoti de la ville des Bolgares avec ses vastes aosqnées et ses 
Ukagnificpies minavets était la pUis belle H la pkts asajeatueusc 
^Tie l'oB pût trouver sur le pittoresque Volga. , 

Cette rrre., qui ne le cède point en kaatevr k celle où «« 
trouve Ntjei-Oorod , réimporte de lieauooap par ia di6pos«ti<Mp 
graduelle -de ses coteaux , qui BMinlenaAt sont cour^rts dv ^ar^r 
jdins /rukîers et potagers. 

Quoique la curnosiU m'engageât avant tout à trisilêr régl{s«* , 
dansTèspérance d'y trouver quelques monumeos écritA» ou d'y 
puiser des instiiicl ions auprès du prêtre desservant, eepend^to^ 
d'après le principe dont j'ai recotrao .plus d'une fi»is la jusfeaae ^ 
je montai d'abord sur la tour que j'avais vue de Ix^in^afin de 
..fue familiariser avec les lieux que j'avais l'iaientiou d'expiprei-; 
ctqpels sites s'offrirent devant mes yeux surtout du côté du 
midi et du coucbant l Le Volga se développai tdevani moi soii^ Aoua 
sesaspeets, tahtpt enun canal rétréci et bleuâtre, tanfèt soos la 
figure d'an petit lac de forme circulaire • tantôt enfin dans toufê 
sa splcodeur-èt sa majesté; un nombre infinide bourgs et devilr 
lages sont construits surses bords encbantés. La ville de TétucU et 
celle de Spa>k, à 35 verstes vis-à-vis, bornaient l'horizon de deux 
côlés; mais ce qui me parut le plus. curieux, je dois l'avouer,. et la 
plus douce récompense de la fatigue que j'avais éprouvée à mon- 
ter SU)* la tour , ce, fut la certitude de mes suppositions relative- 
ment au cours du Volga au pied de la ville des Bulgares. De là on 
découvre très-visiblenieut l'inclinaison de ce fleuve à dix verstes 
à droite, et un marécage noir couvert tantôt de broussailles, tan- 
tôt de petits lacs, indique parfaitement son ancien lit(i).£n tour- 
nant mes regards vers le nord, j'aperçus comme sur un plan les 
cendres de i'ancienne ville des Bolgares. Un rempart de terre, 
entièrement détruit en certains endroits, et un fossé de trois sa-« 



( î ) Les écrivains arabes coafîrnieDt c€lte assertion : Tavariscli- 
Ouddavaïl, Raouz-OiiI-iVlikcharon et Ybn-el-Waril}', dont les QMvrages 
manusciits se trouvent chez plusieurs Abouizes, â Casan et à Kasslimpf. 
Selon le premier, le coins du Volga aurait rliangc 54 ans aprts la 
conqucle de la \i!îc des Ihilgarcs pnr Timour. 
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^gîgMi dé profondeur, indiquent assez l'étendoe de la ^Hle» donl la ' 
lorme était f n OTalé irréguiier^ et qni atait 7 ventes de long et^ 4 
de iafgeur. Petit- on contempler avec indifférence la tombe de 
l'tmmehse capitaie d'tin pénpie jadis célèfore et pnîssantfPetit-on 
se refuseràd^s réflexions douioareases en voyant les témoignages 
«laetsetimisi^lrabteade son existence? Quelques totirs isolées, dis^ 
aminées çà et làdaas le désert parsemé d'arbrisseaux; quelques,^ 
Aura tombant en raine, de vastes brayères,voilà tout ce qnit^este 
4e cetite cité où s'éleraietit jadis de mcgestneot palais, des harems 
ricbetf etfestikeux. Bientôt petit-étrè la charrue da laboureur e^ 
lacera jusqu'à ces derniers vestiges , et le vent noetume dis- 
^pera leur ppussicre. Essayons du moins de décrire avec €Xik^ 
tifude ce qiie âous avons trouvé de conservé : nos lecteurs verront 
combien de changemens se sont opérés, combien même de c^ 
Tuitiés ont tiîsparu depuis qu'elles furent visitées ta 1768 parlel 
académiciens Pal las et Ozérétskof. 

Quoiqu'il ^ôit bien pénible de monter sur la tour, U est , 
incomparablement bien plus dan gerenxd'endescen dre, car non- 
seulement il manque un grand nombre de marches k rescaliéf^, 
mais la plus grande partie en est tellement pourie qu'ils flé« 
eiiissentsous îè's pieds et peuvent s'enfoncer au premier pas im- 
prudent que Ton ferait ; c'est à cela qu'il faut attribuer la dou^ 
:leur que les voyageurs ressentent ordinairement dans les genoux^ 
et qui me tourmenta toute la miit , bien que tes Tatars la consi-' 
dèrent comme l'effet de leurs malédictions contre tons les Chré- 
tiens qui oaient souiller ce sanctuaire de leur présence impure! La 
porte qui conduit dans la tour est située du côté du midi; resca*- 
lier est circulaire, fort étroit, et édairé par plusieurs ouvertures 
quadrangulaires pratiquées dans le mur. lia soixante^treke de* 
grés. Presqn'au milieu de la muraille oit remarque les tracer 
d'oiie inscription arabe. 

Cette tour, qui a douze sagènes et demie de hauteur , est une 
des ruines les plus intactes ; mais elle ne doit sa conservation n! 
à l'épaisseur singulière de ses murailles, ni à l'cnormité des pierres 
brutes qui forment sa base , et unies entr 'elles avec un art tout 
particulier ; c'est à. la sollicitude de Pierre le Grand, dont l'amour 
pour les beaux- arts^ et le respect pour l'antiquité s'étendirent 
partout. Lors de sa visite aux ruines de la ville des Bolgares , 
pendant la campagne contre la Perse, il ordonna , entre autraa 
dispositionèutiles-, que la partie supérieure de cette tour ou eo« 
G. Tome IV. ' 8 
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lonnô serait consolidée par deux cercles en fer. Dans la siiitcr# 
Jt\, Go^rief y TÎce-gouterneiir de Casan ^ la fit courrir d'nne toi- 
ture couvemblei ^ > 

Les tracesd'an grand édifice carré qui se trouyait près de cette 
tonr, donnent Heu de penser qne C*était un minaret appartenant 
k la mosquée du sultan ; car il n*est pas douteux qu'il existait 
jadis à cette place un château fort^é entouré d*ëpaîsses mu- 
.railles flanquées de tourelles dans tous les angles. Deux de ces 
tourelles sonk. assez intactes jusqu'à présent; Tàne d'elles a été 
convertie en une église chrétienne sousTinvoCationdc St.-Nicolas 
Thaumaturge > et l'autre servait de cave au monastère; mais 
lôrsque^.par les soins du marchandVikhlaîef, un nouveau temple 
en pierre eut été érigé en 173/1, cette église fîit entièrement 
«l^andonnée» Elle est de forme octogone , a 5 sagènes de long, 
ail tant de large et 3 et demi de haut, avec sa voûte, dans laquelle on 
voit deux petites fenêtres et une entrée du côté du midi. On peut 
supposer que les trois autres toursétnient de la même dimension, 
et qu'elles présentaient le même aspect. L'archaeologue pourra se 
convaincre que le sultan ou le kan faisait sa résidence dans ce 
château , lorsqu'il verra les traces du palais dont Timmensité est 
attestée^ par les restes d'une base qui a quatre-vingts pieds de 
long,. autant de large , et a tous les coins de laquelle se trou- . 
vai(ent des toursde différentes figures et de différentes grandeu rs. 
(Quelques degrés soutenus par des pierres de taille indiquent les 
larges escaliers qui servaient à entrer dans la principale tour. 

lïous vîmes dans \ii% fondemens de la nouvelle église plusieurs 
pierres funéraires chargées d'inscriptions, dont nous devons 
l'explication à la sollicitude de Pierre le Grand et à son amour 
pour les sciences; cependant, après la plus sévère investigation de 
tontes ks ruines , il ne s'est trouvé que 49 inscriptions Aénl on 
ait pu découvrir le sens, et comme elles sont presque toutes ara- 
bo-tatares (i) et arméniennes , l'explication des premières ( qui 
ont été traduites en russe par Toussoup Tjboulat ), fut confite 
au savant Akhoun-Kadyrmamèchc Sùngaleï , et celle des derr 
nières à l'arménien Jvan Wassilief (a). Quoiqu'il n'y en eut dans 
tout ce nombre que trois arméniennes , il est pourtant à remar- 
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f ( I ) Celles-ci s6iît en grande partie composées de lettres artistrment 
taiUiées daas la {lierre. 
.. (a)Eii ï7aa. 
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q«€r que là plas curieuse de toutes soit écrite dans cette langue, 
car elle se rapporte à Tau 557 de Thégîre et à Tannée 1260 ou 
environ de notre ère ^ époque oùl'esistence des Bblgares n'est 
encore mentionnée dans aucune chronique. La secondé inscrip- 
tion arménienne bien postérieure est remarquable par l'expres- 
sion àfi fameuse^ surnom qui fut donne à la ville des Bolgares (i). 
Les inscriptions arabes, qui commencent à Tannée 6 1 9 et se tet- 
minent. à 742, se rapportent en grande partie aux évènemens de 
6*3 (2). Leur style, se ressent d« Tenflure orientale, et par- 
tout on y voit cjtés des passages de TAlcOran : sur la pierre qui 
couvrait le tombeau d'Abdonl ( 624 ) on lit ce qui suit : «La mort' 
M ifessemble à une coupe remplie d'un breuvage; tous ies'hdmmes 
I» sans exception doivent Ia vider. » 

Il est à observer que le style des inscriptions pour les femmes v 
est encore plus boursouflé , plus surchargé d'épitèhtes \ par 
exemple: ! • 

: I. «Dans cette demeure repose la très-chaste, très -belle ettrès'-^ 
pieuse princesse Safara, fille de Hbsaief, native de la province de 
. Scbamakhia. O Seigneur Dieu ! accorde^lui un bonheur sans fitf^ 
remets-lui ses péchés^et sanctifie-la au jour terrible du jugementr» 
; 2. « Ci git la très'honorabte, très^gébéreuse, très- belle, très- 
noble , très-immaculée y très-respectable , très-pure ^et très- 
croyante princesse Sara , fille d'Akhmet. » 

Ces pierres sont de différentes grandeurs, et ont toutes; selon 
l'observation de Pallas , beaucoup d'analogie avec les tombeaux 
qu'onatrouvés à Kàssimof (3). • 

- Je trouvai dans l'église une antiquité fort curieuse , découverte 
depuis vingt^cinq ans dansjes ruines de la ville des Bolgares : 
c'est ^ine image en cuivre doré d'ancien travail grec. Ce morceau 
précieux demeura.long-temps entre les 'mains d'un paysan, et de<* 
vint l'objet de la vénération toute particulière des villages envi- 
ronnans , dont les habitans accouraient en foule pour l'adorer. 
Cette circonstance attira l'attention dès autorités locales, qui 
ordonnèrent le transport de l'image dans l'église. Elle a environ 
un pjed de diamètre , et représente dix saints : elle deviendra im 



( I ) Cette pierre est posée sur la tombe de l*Arme'i|ien Nazar «t à» 
son épouse Marina. 
' ( a ) Au nombre de vx, 
(3) Voy. Voyage d« Pallas, t. I, p. 19a. 



ti6 ^rchœologie^ NumismcUiquB». N^,I$4^ 

bien pios grand objet de cyrtosité, si ou la cons^lère movàPÊm 
une {nrobabililé de l'anoîeniie t lifticnce d'un monaslère grec dan» 
les murs d'une Tille des Bojgsres mftboBjiéUnB* 

A gauche , à environ use yerUe delà , on Toit les débris d*Mie 
autre tour semblable à la presiière : elle a , comnie elle , 8 •»-' 
gènes de circonférence , et n'en a plus que 3 et demie de^ 
hauteur (i)* On y reuarque aussi les bases d'une mosqu^ , qui 
ont la forme d'un carré irrëguUer. Au midi et au couchant de- 
ces édifices existent les restes de deux petites tentes. Lf'S anaa* 
listes tiitars rapportent que là repesaient les dépouilles mor^ 
telles de cinq Musulmans qui passaient pour de saints personna^ 
ges , et les ^rais croyans j viennent encore des pays les phi». 
éloignés pour vénérer le tombeau de ces favoris du prophète^ il» 
y plument mètne plusieurs jours de pèlerinage. 

A en juger par les fossés qui désignent d'aneiennes habitations^ 
on peut conclure avec quelque vraisemblance que de là partait 
ni^erMa qui.lraversait le milieu de la ville, et aboutissait à une 
gl^n4e plaine au milieu de laquelle était un immense édifice c» 
pWrr^ 4e -.taiU^.y niMSiné par les habitant actuels FaltUs noir et 
Çhambi'^ile /iftf //<ïe. La- pritmière dénomination lui a sans doute été^ 
donnée. À clause de l'aspect sombre et triste de ses murs, et l'autre 
vifjçit s.-my» 4oLU^e d*an^ tritdiliofi historique; car, d'après sa disp^ 
sition iniérieure el extérieure, il est très-possible que cet édifice 
a^(, servi de lieq de réunion au divan et i d'autres tribunaux 

lia qu4treéta|^esetest de forme quadrangolaire.Il a six sagèneS' 
environ de hauteur et quatre de largeur à sa base ; il est recouvert 
en haut 4'uiie coupole au. milieu de laquelle qn avait pratiqué une 
espèce d'^il debœuft les autres étages étaient séparés entre eux- 
paf des planchers de bois. L'étage inférieur occupe une surface 
presqire cubi<fu<e , et l'oi» y eutne par une ouverture demi-ctrcii< 
hnre ou uu aix: à moiU4 enfoocé da»s la ters% , au-dessus duqu<l 
était ui^e- pierre lA^ie: qui n'offre plus même aucune trace 
d^ii^scripljionk 14 :n'*y^avajit.àeet étag^e d'nutire porte que celte 
ouverture » et l'on en peut i<iférer que c'était une prison. Il p^i- 
rait que:1^4ffi4;e se divisait au couchant en trois petits apparte- 
mens carrés, au midi, en deux chambres inx peu plus grandes,, et 



( ? ) Lors du séjour de Pallai dans ces. ruines^ elle avait encore <^ 
sa|i;èries de hauteur , et les murs de la ino8qué« ainsi cfœ des autres- 
C(Jificcs sVlcvaient encore à plus de doux wgôoeu. 



à Vcst et auncNrd tt n*y avait cfu'iine longue salle de traque cèté. 
Le ti*oîaiè«H» étaftt n'tnt éduiré qiiepsir qwatre fenélreaprali*- 
ffttécfi aa-*désâi^& des pnrte» dii&«cond «t^ge, ei ornées de» coiv 
«k^06't^t d'tm frontoit. Lequiitrièn^y qui est oor4>go«e 9 ^ ,W 
%némt Dombre de fenêtres semblable^. A «nqiiante.|>aft au nord^ 
-oii décoù^rre; les ruines d*aue invraâUe qai eaicMiraii aails d^onte 
le palais. 

• Mais ranttqna ire considérera aT«G phis d'intérêt encore Jes 
restes d'ua grand édifice stti|é à loosagènes de là au midiy^efi 
que l^ babitans appellent le Pàtàis àiane-* Il a 'Cnwoto i% f>A^ 
^ènes de lom^ ^ et ^ de haut soots la eonpale , et ii est dip. ikQ^bfjt^ 
d«» ceux qui odt le plusseuffêrt des ravagea da temps* «depuis» 
la TÎsite de nos aeadémieiens» Cependant ^ en entrant d^^s l» 
premier corps de bâtiniânt> ilest iacile de se faire, uae idée d^? 
«A disposition prîmitiVe ; maiis il ne Test pafrfti^tranl de dét<irii9iner 
précîfiéinent dans quel but il fîit élevé :j^i c'est uû temple grée, 
«ine nosqitée, on même des biains^^ comme le supposent Unanti- 
moment nos Voyageurs et nos antiquaires y qui trouyent dans, 
«es ruines des preuvea incontestables de ienr assert ion« 

Pallas, qui (i^eod «et édifîoe pour vno mosquée^ en regarde 
les souterrains comme na eavenu qui serrait de» sépultiire ». 
perce qn'il en trouva l'entrée sous la mtiraille dii. midi en^i^r^- 
nient seinblable à celle qui exilée dans la mx)|qttée de K^ssi^ 
mofy du cimetière du kân. Il le compare aux anciennes écoiles^ 
qni se trouvent à Tasobkent (i)r • •». . ■ . .^ 

Le professeur Ërdmann (a) s'efforce de prouva* au cQntr^irjS- . 
que ce n'était autre ebose que des bains ^ et à l'appni de soui 
opîiiion il assigne la découverte ^u'ila Ikitede dix canaux t dont 
cinq vont du nord au midi» pareil- nombre de ToUâsl k. l*est ^ 
et qui se coiipent tous, à angle dfôir. ClukOttQ de ces canaux, 
avait , selon lui , un pied et demi do hrgo , deux et df mi de 
profondeur, et se rét&nissaient totis dans» un canal cammiin du.' 
TÔré du sud, ou ils coulaient tous sons des toutes* Ce^t arcU®o« 
logue a découvert en outre sur les murailles des signes^ noa 
équivoques d^aqueducs , et, dons un coin du passage, les restes* 
d'un tuyau de fer de deux ou trois pouces de diamètrct Indé^ 



( I ) Voya|;« de Pallàc , t. I , pag. i^ 

( 9 ) ^«îitrage sur Kjinntnisi» des lanero-. von RudDUml^ voo EU KJT*. 
Ërdmann. &iga und Uorpat, &^i, t. I, p. x85s . 
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peadaminènt de cek , îL a trouvé «lans 1« . mur des deum 
chambres da coin au nord et an tnd-eat , sous les planchers , 
quatre grands sillons horizontaux dans lesquels étaient encore 
comme ensevelis des espèces de toyaux à pompes ; dans le mar 
occidental de la chambre du coin, au nord-ouest , ^es vestige 
d'un f obinet perpendiculaire; enfin dans le mur méridional de 
la chambre sud-est, la place d*un grand bassin. 

Pour combattre la/7/vmiertf snppostlion, on peift avancer que 
les Mahométans, qui détestent la forme de la croix, se seraient 
bien gardés àé donner cette figure à un édifice destiné à deYcnir 
une mosquée, et qu'en outre on «n'y découvre aucune trace 
des minarets qui accompagnent toiqour» les temples musulmans. ' 
Pour démentir ia seconde ^ on pourrait montrer les pierres • fu- 
néraires remarquées- sur le plancher de la grande croix, et que 
les Mahométaris n'auraient certainement pas laissées dans vat'- 
bain; Quoique les dilTércns (rf>jets d'église (i) , notanuiient TimÀge 
dont j'ai parlé plus haut, trouvée près de ce monument^ et 
surtout sa forme en croix, puissent faire naiire l'idée qu'il , 
existait en ce lieu une église grecque ; un examen plus suivi 
de la croix, elle- même suffirait pour repousser ce4 te opinion. S'il 
m'est permis d'énoncer ma façon de penser, je dirai que cet 
édifice a eu plusieurs destinations selon les circonstances, ee 
qui. aurait donné lieu a différens changemens dans les cens truo-- 
tlons tt le genre' même d'architecture. A en juger par les bâtisses 
primitives , . je supposerais que ce monument ressemble aux 
pagodes iudiennes décrites dans les ouvrages de Daniell et 
"de L&aglès, et qu'il aurait été construit a l'époque où les 
Bolgares suivaient encore le culte de Brama. L'analogie du slylo 
avec rarchiteoture indienne est sensible ; non-seulement dans 
l'ensemble, mats dans les détails./£nûn , la solidité des murailles 
et des voûtes indique suffisamment qu'elles n'ont point été con- 
sti^uites par les musulmans. L'existence des vastes souterrains le 
prouverait encore. D'après ce qui en reste, il est évident qu'ils 
ont été pratiqués afin qu'on y put librement circuler; malheu- ~ 

' I • ' ' ' 

( I ) J^ai eu é^jaleroent le bonheur de faire ici Tacquisilion d^uoe 
croix de travail grec , rima|;e dont j^ai dt'îà fait roeution j on y voit 
la figure d^un cliapeWt en or.Catte croix a près de troif pouces et demi 
de IçHig, sur un de large. Sans iloute il y avait dans TinleVieuf du 
hoisou desrcli<(ueii« . ». , . 



« * 
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ve«s6nient l'enlrée en est trop ruinée pour qu*il soit pos^sîble Bc 
pénétrer dans l'intérieur de ces catacombes. 

Dans la forêt qui se trouve à une verste et demie du centre 
éè la YÎiie , et sur le rempart même , on montre les ruines d'un 
édifice assez V^ste qne les gens du peuplé appellent le Palais' 
grec : mais ces débris se trouvent dans un tel état de délabre-' 
ment , que rarchaealogue ne saurait expliquer d*oti* a pu naiire 
celte tradition. . 

. Du côlé du sud, à vingt sâgènes du rempart, on remarque 
un carré de quarante sagènes entouré d un ouvrage en. tecre. 
Cet endroit se nomme /a Petite Paille ( Mâli-Gorodok ). Voilà 
tout ce qui reste dé la grande et riche ville désBoIgares, où 
T-on yoywt qaarante-qttatre raines du temps de Pallas et d*Oze- 
retskof. Ses au très Vestiges ne présentent plus maintenant qu'une 
quantité de trous et de fosses profondes, où Ton aperçoit encore 
les bases d'édifices en pierre, carrés en grande partie, et longs de 
trois k cinq sagènes. 

Au printemps , lors dé la fo(i>' e des neiges , et après chaque 
pluie , on trouve sur la -surface du sol différens petits objets de 
métal y comme des coHiers, des brasselets, des bagues, des bou- 
clés d'oreilles , de petites pierres de différentes couleurs et des 
monnaies (f). Il n'y a pas plus de deux ans qu'une paysanne trouva 
qnelqnes lingots d'argenr. El'e me dit qu'il y en avait deux qui 
avaient plus de quatre pouces de long et plus épais que le doij»t 
do milieu , et conséquemment je reconnus que ce ne pouvait 
être des roubles d'argent, comme je l'avais d'abord supposé; 
c'était plus vraisemblablement de petits bâtons chinois d'un 
poids déterminé. Elle les avait vendus à des Tatar^ qtii, visitant 
ces lieux en pèlerins , adièfent en chemin tout ce qu'on letir 
apporte provenant des ruines de la ville des Bôlgares; aussi tous 
les enfans et toutes les vieilles femmes des vîMages voisins n'ont 
d'autre occn-pation que ce genre d'industrie ioeale (2). 



( I ) Vai acheté une cinquantaine de ces sortes <l*objt>(s pdur la .valeur 
de dix roubles. 

(a) Plusieurs personnes bien dignes de f)i jn\iT)t assuie qn^on 
avait trouve dans ces ruines deux idoles (^01-, cf. quVllos avaient long-' 
temps appartenuià un amateur d^antiquitcs. L*tine futac()ut(te par un 
seigneur russe qai visita Casan'sous le rogne de Paul I^., ui U t^i"- 
*oncîc s'est perdue à la mort du propriiitair^. . ... : 



n 
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Depai» FimpërAtrice Catherine II, qai se rendîl k 
en 1767 , et à la ville des Bo!gare& , le grand chaoœlîex eomlv 
Ronmantzof a ipîslté vftc la plQ& grande attentioo ce» lienx 
Trahnent historiques. Indépendamment dea académîciena Palla» 
et Ozéretskofsk, qui noos ont laissé des détails importanasvr ce» 
contrées» il faut encore compter Mlffi, Fneha» Ërdmaan etFvcliSy. 
professeurs de runUeisité de Caaaa. 

i35. Uans ahcienre trouvée auprès de Viczoniierzltz en Mora- 
vie. [Mittheilung. dtr MàhrUch-^hlesischen Gesellscha/i ^ 
Bronn, 1824, n^ 55.{) 

Le musée de François , à Bruno , possède plusieurs aatiquitéa» 
romaines trouvées en Mora?îe , surtout des roédailUs^ mais ii 
n'avait pas encore d'urnes de cette contrée : celle qui a été àé^ 
couverte auprès d'im chemin public à Wlcaomicrziti y cercle d« 
Prerau , parait être la première dont on ait même connaîsêance^ 
Cependant on en n trouvé plusieurs dans la Silésie autrichienne^, 
et dans la Silésie prussienne il en existe des dépôts considérables. 
II est donc probable que le sol de la Moravie recèle aussi beaucoup 
d'urnes que le temp» fera découvrir peu à peu. Celle qu'on a tirée 
de la terre à Wiczomierzitz contenait de$ ossemens à moitié^ 
brûlés, une épingle de 6 pouces de long en métal, et des frag<> 
mens d'un anneau également en métal. Les effets renfermés daiM^ 
les urnes de Silésie sont ordinairement d'os ou de pierre. D-^g-* 
i36. Antiquités DE i.A,vii.LS dkKyon bx Suisse» — On sati 
que la petite ville de Pfyon ^cantbn de Vaud , à quatre lieues de 
Lausanne , est très-ancienne , et que les Romains y ont fondé 
une colonie sous le nom de Colonia equestris. Ou a tronv^ dana 
l'intérieur et aux environs de cette ville un grand nombre de 
restes de monumens anciens^ qui font présumer que beaucoup 
d'autres sont encore enfouis, que le hasard» ou des fouilles, si 
on en exécute , feront découvrit*. Malheureûsen&eot la plu*!* 
parttle ces antiquités ont été détruites par des hommes igno- 
rans , ou employées comme matériaux à d'autres usages. Plusieurs 
inscriptions n'ont été conservées que parce que des Génevoi& 
instruits les ont achetées et transportées dans leur ville. Depuis 
qu'if a été établi un musée dans le pays de Vaud, les nouvelles 
découvertes en ce genre sont surueillces avec beaucoup d'at- 
tention. Il n'y a pas long-temps que des enf^ns , s'amusant à 
fouiller la icire après une forte pluie^ ont trouvé près de U 
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porte SMnt-Martin, iton loin de U promenade publique i «nç 
lampe antiqtie , qu'aa jM^gociant ; nommé Roch , a $Hr4e-cbain|i 
achetée et remise au professeur Reynier. Cette ianîpe a environ 
un pied de haut; elle est de bronM et c«^nverte depalise^ 
Sou "ventre est rond, et son bec lui donne la fornije dune poire* 
L'ouverture est entourée de deux i^angées de feuilles qui s'en* 
t relacent» L'éî<^gauce et la simplicité de ce vase prouvent qu'il 
e»t du. temps des premiers einperenirs Romains. Au mente en* 
droit où celte lampe a été trouvée, on avait découvert, il y a 
quelque lesop^^uu vase de bronze^ mui» qui a été détruit ou 
égaré. — Le canton de Yaud contient en général un trésor 
d'antiquités, très-légèrement couvertes de terre, et que l'on 
découvre presque jonmellement, sans que ceux qui les trouvent 
eu connaissent l'importance. C'est ainsi que Moudon ( le Allai- 
dunum des Romains), -^ penche ( l'ancienne Aventicum) , Jiibonnc 
(rancienne Alpond) , /^zV/e/îCi/t^e (l'ancien Pennilocus), 4^^ (l'aup 
cienhe Jlea)^ et Orbe (l'ancienne £/rôa), présentent un gran4 
nombre d'objets qui pourraient jeter un grand joursur l'histoire 
de l'ancienne Qelvétiesous la domination des Romains. {Journ^ 
gén, de ta litt. e?^r. ,janv. i8a5 , p. 3i.) 

i3^. CouDEKHAM.* — Aktiquïtés &0MAINKS. * — Quclqucs Ou- 
vriers étant eniplof es à labourer dans un champ à Coddenham en 
Suffofk , sur les domaines de sir W. M^ddleton , découvrirent 

• une boîte de cuivre d'un diamètre de deux pouces et demi , 
mais très-dé6gurec par la rouille. Sur le couvercle de cette boîte 
est la léte d'un empereur romain , et au revers un groupe qu'on 
suppose représenter un général haranguant ses cohortes. Lors- 
qu'on trouva cette boite, elle était très-bien fermée, et en l'ou- 
vrant, on y. vit deux miroirs convexes de métal parfaileuient 
bruni et de la grandeur d'une couronne de S shelings. Des mé- 
daiHes de diffcrens empereurs ont été trouvées dans le voisinage,, 
et il nV a qu'un mois qu'on en a découvert beaucoup en argent 
et en cuivre tout près du champ de Codclenhara; une d'elles 
porte la tétede Vespasien ^ et une autre celle de Crispina Au- 
gasta^ très>bien conservées. D'après la r^èssemblance de la tété 
qui e&t sur la boite, avec celle de la médaille de Vespasien, il est 

. probable que cette boite est de la niéme époque, et qite c'était 
un spéculum Q}\ miroir de quelque matrone romaine. On adécou- 

. vert aussi dans le même lieu tieiix urnes* avec des oi liuiuain$ et 



^v 



* 



122 y^trhieoéogië j Numismafif/ue. 

]>}u»ii-urs frsigmcns de pareil«yas€s funéraires. It est certain qa'îf 
y avait dans ces environs une station romaine, et puisque les Ro- 
mains se .fixaient toujours^ sur ]és iieux les plus élevés , les anti- 
quaires sont d'aTis que Bracon Hill, i Coddenhani, était lear 
campement De^ restes d'une Toie publique ont été découverts;, 
elle paSsaîl par le champ de Coddenham et devait mener à Tan- 
cien Camuiodunum et' à Bracon Hi 11, et de là à Tarsbbrough et 
Caister Norfolk. On n'a pas encore pu déterminer la direction 
de ce chemin; sir W. Middletonet ]>lusieurs gentilshommes des 
environs ont formé le projet défaire tout ce qui sera en leur 
pouvoir pour éclaircir ce point d'antiquité. [GentL Magaz, , 
mars i8a4*) • 

i38. Antiquités bomaines. — Dernièrement un mineur, en 
exploitant du silex près de Hollîngbury Castle, emplacement d'na 
ancien camp situé au sommet d*unc colîlne , entre Brighton et 
Stanmer, découvrit dans une petite excavation du roc calcaire , 
et presque a In superficie du sol , plusieurs antiquités fort remar- 
quables. L'une d'elles con&istaît en un ornement d'airain , appelé 
ceky d'une forme à peu près circulaire, cannelé en spirale, et 
garni à ses extrémités de deux anneaux mobiles. Les autres objets 
se composaient de quatre armillae ou bracelets de poignet d'un 
dessin et d'un goût particulier. Tous ces objets étaient d'une sub- 
stance métallique qui, à en juger par l'aspect des partie^ d'où 
la patine verte' dont ils étaient incrustes avait disparu, devait 
avoir eu primitivement im lustre assez semblable à celui de l'or 
bruni; évidemment d'origine romaine, ils auront été probable- 
ment enfouis sur ou près du lieu do la sépulture de celui à qui 
ils appartenaient. M. Manlell de Castle -Place, possesseur de ces 
restes curieux , se propose, dit-on , de les mettre sous les yenx 
de la Société des antiquités. Les mineurs ont découvert récem- 
ment, en outre, plusieurs urnes contenant des ossemens humains 
bri!ilés;^mnis nous ne pensons pas qu'elles offrissent des particu- 
laril^s d'un certain intér<^t. ( Monthljr Magaz.^^ mars i825, 
pag, 189). 

189. QUKJ^QUKSREMAHQUIS SUR l'aNQIBN USAGE DES VoiTUEBS EU 

AiroLETEhEE, et sur les manièrcii de voyager de nos ancêtres; 
par rj. MAtiJLLkwJJrchœQ/ogiaormùfcellaneoustracU, etc., 
vol. xx.^ Londres, 1823. ) 

Il serait difficile de dire quand et dans quel pays on s'eâl servi 
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pour la première fois de vQitures; d'ailleurs il y n une vingtaine 
d'espèces de yoitures: il faut déterminer d'abord Tespèce dont 
on veut parler. £n Angleterre on a voyagé long- temps en ?(>Â^rff 
équestre (Jiorse litter), La rheda cahalUiria sur laquel)^ fut trans- 
porté le corps dç Guillaume le Roux, parait pourtant avoinété 
une voiture y ou pour le moins une charrette. Le roi Jean fnt^ 
porté in lectica equestri. Plus tard , les femmes montaient des 
palefrois ou allaient en chariots, mais il parait que les litières 
étaient plus distinguées., Lorsque la reine' j^àrguerîte, fîlle de 
Henri VII , se rendit en Écpsse ,v elle voyagea assise sur^un beau 
palefroi^ mais à l'entrée des bonnes villes, elle montait en litière;^ 
derrière cette litière venait un char richement . orné et attelé de 

• 

«six chevaux, dans l.equel étaient ses dames d'honneur. Cet usage 
parait avoir duré quelques siècles. Sur une des planches de la 
traducïtion de Monstrelet par Johne,.on voit la reine JBléonore 
d'Autriche, femme de François I*^^ , faire son' entrée à Toulouse 
en une litière portée par deux chevaux, et surmontiée d'un. balr 
daquin; et en i6o4 9 le duc de Florence fit présent à la reine 
d'Angleterre d'une litière, et au roi d'an très -beau char. Lorsque 
Marie de Médicis vint .voir, en 1 638 , sa fille Henriette à Lon- 
dres, elle voyagea depuis Harwich en'carr.osse;mais elle fit sou 
entrée dans la capitale en une litière couverte d'étoffes brodéies 
en or, et por^rée par deux mules. C'est sous le règnjB. d'Elisabeth 
que les carrbsses commencèrent à être en usage. Ce fut dans un 
carrosse que cette reine se rendit à Westminster pour le sacre. 
Ces carrosses étaient d'abord mal faits, et dant» les rues alors 
très-mal pavjées de Londres, ils secouaient terriblement les 
personnes qui s'en servaient. Dans, les œuvres de Davenaia im- 
primées en 1673 , il y a un dialogue e.nricux entre nn Pari,si<.*n et 
un habitant de Londres au sujet des mœurs des deux villes; ce 
Parisien raille son compagnon S(3r In mauvaise construction d(*s 
voilures anglaises, comme sur d'autres points. Piusifurs legs fur 
rent faits dans ce temps par des personnes riches pour je racconi- 
.modage des routes aux environs même de la capitale. M. RJark- 
land s'éleud ensuite sur les voyages qu'on faisait dans ce temps, 
,et insère plusieurs notes et mémoires des dépenses qu'on fiii>ait 
sur Jes grandes routes. Un voyageait à la fin du 17'. siècle h peu 
près trois fois moins vite qu'aujutt^rd'liui. ii y a dans la di:>si-rta-> 
tion de M. Markl and beaucoup de citations curieuses, mais, il y 
règne p^u d'ordre. ' . l>-i;. . 
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«-^ Monametift «iicieiii , encore existins, de la Fmtic-raaçon- 
■èrîe ett ÀUeimigne. 3 fetfîlles lithographies , dessîoéeb sur 
ks heu; par Omv GnrHCft, ardrilecte ; «Tec texte idfbl. , 
I cxth. la gr. Leipsig, 1&34; Bait^gartiker. 

141. RÉFLEXIONS SUE LE BUT ET l'uTILIT^ AE« RECHSECaES A&*- 

cHf OLOGiQUEs;coiiimunk|uée8 à la Société des antiquaîrctde la 
Normandie , par M. Drsb Avsa ; in-8^.Caen| 1 8aS ; Cbalopifi fii«» 

: Le but principal de K^aoteur de ee discours eat d'engager les 
membres de tette Société à cxammàr «Tee une attention parttctt- 
Itère les moniimens qui sont V<mmçé des Normands , et qui , 
pour l'objet qne la Société se propose, doivent obtenir d*a'bol-d 
tout son intérêt. Il y a, en effet, bien des choses à apprendre en^ 
core sur cette partie de )*arcb»o]ogie française, et il est a remar- 
quel* d'ailleurs que lesmonnmens des peuples antérieurs sont fort 
rares dans la Normandie. L'auteur n'attache aUcane espérance! 
à la rerherche et à Tétnde des moniimens gaulois; il les proscrit 
même en quelque sorte, comme des témoignages d'une barbarie 
que l'fspril humain n'a aucun intérêt à rappeler; mais il uous 
semble que Itautéur du discours adopte trop facilement ce que 
j'appellerai des/7rey2<^^fromâ<W,en parlant des horribles mystères 
des Gantois y de leur^/t>ci>e, de leurs habitudes^ sangainaires y 
àvL culte ûjffreux qu'ils rendaient à des dieux fnalfaisans et cruelr. ^ 
il dit aussi que chez ce peuplé Y écriture était proscrite;mais César 
dit que les Gaulois se servaient d*un alphabet qui ressemblait & 
celui des Grecs ; il y avait peut-être aussi parmi eux qudques^ 
personnes qui connaissaient la langue latine, puisque César expé- 
diant des ordres secrets à ses lieutenans, les écrivait, non paseâ. 
latin , mats en grec , dans le cas , dit-il, où ces ordres fussent 
interceptés. .Enfin S. Jérôme donne une idée plus favorable de& 
4ipinions religieuses des Druides, lorsqu'il leur attribue l'idée 
d*un Dieu unique et tout-puissc-fnt , et qu'il ajoute que la Càule 
îscule, parmi les notions contemporaines, n'avait pas de monstruo- 
eités dans sa religion. Mais ce n'est pas en passant qu'on peut 
examiner à fond de telles questions : nous désirons seulement que 
des préjugés irréfléchis ne se propagent pas à force de les ré- 
péter ; c'est le moyen le plus sûr d'assurer è des recherches ho- 
^rables parleur but tout ce qu'elles doivent produire d'inté- 
ressant par leurs résultats. .CF.' 
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.>43. HuTOitB D«8 AMTiQOiTi^s DB LA ni^ix DE NmKs et de ses 
€Qvirons; par M. Ménaku. Édit. augmentée du résultat liés 
fowll^ feîtes d«p«is i&fti JBsqa'à ce jour et de tous les mo- 
■mmeiis récenoieDt découTerts , ornée de grftynres de tous les. 
mofiisnieiis; in-S^. 'de S fcuDies , plus les pi. Kimes; iSsS; 
Auipy, 

t43.LxTTEEA Di CoNSTAHzo Gazzcea al cQDte GiuseppeFpancbi 
di Pont, intarno aile opère di pittura e dl scultura esposte 
nel pataibzo délia regîa universîtà Testate del xdcccxx. "t* 
Lettre de M/Constant Gazzera sur l'exposition des ouvrages 
de peinture et de sculpture^ à Turin en i8'2o.TorinOt Stamp. 
Re^Ie, 1821, in-8^. 

Ce volume contient d^ très^judlcieuses observations sur l'état 
de la peinture en Italie et particulièrement dans le royaume de 
Sardaigne, .Les' artistes et (es aipateurs ie consulteront avec 
fruit. 

HISTOIRE. . 

l44* l'A STOKIA UNIVEASALE PR0VATA CON MoiOTMENTI, e figurata 

coB simboli degU antichi. L'histoire universelle prouvée par 
leis monumens, et représentée par les symboles des anciens;.^ 
par Franeese Bianchini. (Proposée par souscription.) 

La réimpression de cet ouvrage dont la . première éditio» a 
paru en 1697 ,se fe^a sur papier vélin (de deux qualités diffé- 
rentes) y et sera ornée de 70 gravures. Il en paraîtra tous les 
trois mois. , à partir du n^ois de mars de la présente année , un 
cahier composé de 4S pages. Le premier cahier contiendra ca 
outre un avant-propos, le portrait et la vio de Tauteur. 
' Prix dç chaque cahier en papier vélin ordinaire , 3 lir. L'ou- 
vrage entier se composera de 3o cahiers. On souscrit ches^ 
Gius. Battaglia , imprimeur et marchand d'estampes , k Venise. . 

145. GEuv&ES COMPLETES DE Fêebet, Secrétaire perpétuel de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres; mises dans ù» 
nouvel ordre , augmentées de plusieurs mémoires inédits, et 
accompagnées de notes et éclaireissemens historiques , par • 
M. Champolliow-Fioeac , correspondant de la même acadé- 
mie^ ete. Tome I^^ de 640 p. in^S: Paris; i8a5 ; Firmiu 
Didot. 
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11 e&t des hommes quUembl^i n'être nés que poar leur gloire 
et celle de leurs com|>alrtote9 1 tet qut, insensibles à tout cTe 'qui 
est communément l'objet de Tambîtion hnmaine, neroîent dans 
leurs nobles trayanx que le moyen d'arrWer au bat auquel doit 
tendre la nature essenriellemeot perfectible de nos facultés in- 
tellectuelles. Dans le petit nombre de ces hommes privilégia 
dont les siècles sont avares , Fréret occupe une placç éminente 
que le temps ne'peut que lui confirmer de plus en plus. 

L'histoire, cette branche si importante des connaissances hn^ 
'inaines , n'est y pour la plupart de ceux qui la lisent , qu'un thé&« 
•tre oii chacun cherche des impressions vives , de douces émo- 
tions , où tous enfin veulient trouver des alimens a une vaiae 
curiosité. Mais ce serait ravaler l'histoire au niveau d'une science 
raccessoire et secondaire , et tomber dans r.ne étrange erreur , de 
•ne voir dans celte fille du temps; aussi vieille que la première 
génération de l'homme, que l'objet d'une frivole occupation de 
notre oisiveté. Personne n'a jamais, aus^ bien que Fréret, senli 
Tesprit dans lequel l'histoire doit èlre étudiée; personne n'en a 
jamais scruté les profondeurs par d'aussi savantes investigations. 
11 n'est point de matière si aride que son génie n'ait, embrassée 
et traitée avec. un talent tel qu'il doit faire le désespoir de ses 
successeurs. Mais il ne nous appartient pas de faire l'éloge d'un 
homme au-dessus de tout panégyrique , et dont la vie a été si 
convenablement écrite par M. Champollion-Figeac , notivel édi- 
;tettr de ses œuvres; cette notice historique est en tête du pre- 
mier volu<iif que noiis annonçons.Tous eeux qui sentent le char- 
.me des études historiques sauront apprécier l'immense service que 
leur rend aujourd'hui M. Champoilion, qui, en pùbliantles œuyres 
du créateur de la critique des faits et des monumens de l'histoire, 
acquiert des droits incontestables à leur reconnaissance. 
- L'éditeur , par les recherches lés plus scrupuleuses et les plus 
suivies, est parvenu à rassembler tout ce qui est sorti de la plume 
de Fréret ; pour y parvenir, il a compulsé les 29 volumes in-folio 
des procès-verbaux de T^cadélnie des inscriptions et belles-let- 
tres ; il a recueilli les titres et les dates de tous les mémoires qui 
attestent la fécondité de la longue c^iTière de cet académicien , 
et il y a connu de plus un grand nombre de particularités sur la 
personne et les écrits de Fréret; enfin M. Champoliion a retrou- 
vé et réuni des mémoires ignorés jusqu'ici , ou connus seulement 
par des extraits. M* Dacier, digne et vénérable dépositaire des 
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' imdUioDS d^in temps que nous tiecmlf^nojiii pas d'âppr4er Tà-^e 
d'or de l'acadëmie , M. Dacier a pris part, indirecliemelit à cette 
précieuse publication, en communiquant à l'éditear , son ami 
dévoué, plusieurs jnanuscrits qui n*ont pas encore tu le jour. 
Près du.quart de cette éditiop sera donné pour la première fois 
an public ; elle pourra dona être regardée comme réellement 
complète, M. Cbampollion a conçu Tbeurense idée de réunir en 
un seul volume tout cc^ qui est relatif à la même contrée ou à la 
\ même nation; l'ouvrage pQurra ainsi être lu avec plus de fruit: 
c'est consulter à la fois riptérêt de Fréret et celui dn lecteur jqui 
ne sera pas /comme d^ns les autres éditions , fatigué par de su* 
bites transitions entre des mémoires qui n'ont aucun rapport en- ' 
tre eux. Les grandes divisions adoptées par le nouvel éditeur 
sont : V Histoire générale ^V Histoire particulière de chaque peu^ 
pie j\?L Philosophie et \t% Mélanger. ■' . -^ ■ 

Le premier volume qui vient de parattre renferme, outre la 
' vie de l'auteur ,; dix mémoires (car Fréret ^'ayait point écrit de 
traités généraux) qui^sous le titre ^obsen^ationsyàeréjlexionsy etCw, 
présentent des vues aussi lumineuses dans leurs principes que 
profondes dans leurs conséquences. Dans celui qui traite de IV- 
tàde des histoires anciennes et du degré de certitude de leurs 
preuves, Fréret s'élève également contre le dogmatisme ot^tré 
qui , au mépris i\e& lois éleruelles de la physique , ajoute foi aux 
récits. les plus absurdes et les plus mensongers, et contre le scep- 
ticisme, absolu qtii fait profession de douter de tout, et pour le- 
quel il n'y a ni démonstration, ni évidence, et par conséquent 
point de certitude. En un mot , ce mémoire qui , pat son sujet , 
devait naturellement précéder tous les autres (en effet il en est 
<;omme l'introduction) , est un chef-d'œuvre de logique que de- 
vra lire et méditer quiconque voudra étudier l'histoire ancienne 
stins esprit de secte ou de système. Cette dernière remarque doit 
s'appliquer aussi au morceau suivant, intitulé \ Vues surVori^ 
gine et le mélange des, anciennes nations^ et sur la manière d*en 
étudier V histoire; il fut rédigé par M. de fiougainville sur les ^ 
manuscrits de Fréret , auquel il succédait en qualité de secré- 
saire perpétuel de l'Académie.. 

Mais c'est principalement dans ses réflexions sur les prodiges 
rapportés par les anciens que Fréret a dû s'aider d'un vaste sa- 
voir et de cet amour pour la vérité, dont tous ses écrits portent 
l'empreinte. Combien de faits consignés dans les ouvrages dea 
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Grecs et des Romainft ont été et tont encore regardés commmb ia^ 
buleuxy et ont besoin, fiour être rendus â Thisioire, de tniit le 
poids de robsenralion de faits identiques i C'est ainsi qiiela i^ 
fureté avec laquelle on joge trop souvent les anciens, tend à éé^ 
traire le témoignage des autorites les plus respectables. ^ 

Après ces réflexions vient un mémoire très-étendu aor Ifs 
mesures longues des ancietu. Cette matière, sonvent traitée avant 
et après Fréret, est d'autant plus impqf tante, que tant <fii*elle 
ne sera pas connue à fond , l'histoire et la géographie ancienne 
seront , sur beaucoup de pointe , couvertes de ténèbres împéné^ 
t râblés. Frère t commenoe par démontrer la fausseté des évalua^ 
tion proposées jusqu'à liii,et la nécessité d'ntie nouvelle déter* 
mination des anciennes mesures y il énumère ensuite et compare 
entre elles, ces diverses mesures. Il établit les déterminations qu'il 
adopte sur l'examen de la grande pyramide d'Egypte et de In 
coudée égyptienne du Niloroètre et^snr d'aiftres monumens ; il 
i^connah pour le pied romain doute maures diverses, dont Ira 
extrêmes ne dilTèrent qne de deux lignes et demie. Après quel- 
ques considérations sur la mesure des anciennes coudées grec- 
ques, l'auteur établit les proportions existant entre chaque divi- 
sion dés systèmes métriques usités chez les anciens. Enfin Fré^ 
ret arrive à la partie la plus ihtéressante comme à la plus difficile 
de son mémoife, c'est-à-«lire à Tapplication des principes qu'il a 
posésy à rédaircissement de plusieurs points de l'adtiquité. Cest 
ce qui fait le sujet de la troisième section , où l'auteur s'efforce 
de déterminer la m f sure dé là terre d'après les autein*s anciens 
et modernes. Nous remarquons qne Fréret y conseille l'étude de 
lantiquité aux mathématiciens et aux astrotiomes , qui affectent 
tin injuste mépris pour l'éradition et généralement pour tout ce 
qui n'est pas susceptible d'une démonstration géométrique. De 
là il passe à l'évaluation approximative de l'étendue de quelques 
villes anciennes, telles que Babylone, Athènes^ Rome et Syracuse^ 
comparées à nos grandes cités d'aujourd'hui. Ce mémoire se ter- 
mine par des détails curieux sur les mesures des Arabes , consis-> 
tant en hait espèces de cpudécs, dont la plus grande, appelée 
hachémique on persane y '!^viT2At9i'VQ\T été fixée par le calife Al- 
Mainoun,de la tribu Hachem^ et comprend une longueur de 
32 doigts ou 355o dixièmes de ligne. 

Mais quelle que soit l'étendue de savoir dont Fréret 9 faii 
preuve dans ce iteorooau , il a dû toutefois s'arrêter an point où 
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\ei taonnmeùs ^nl cessé ûe VéeUirét. Depuis ja tnort, les me- 
wres des aniHens ont été Tobjet des recherches de plusieurs sâ- 
Vàns el vp jagtors , qui , en recueillant de nouTclles notions sur 
les' distances géographiques , ont considérablement reculé les , 
bornes de nos connaissances à cet égard. Ainsi les éclairci^se- 
mens que M. Cha«i|k>llion a placés à la suite du Mémoire, en sont 
le complémeni et un appendive essentiel, et servent à le mettre 
en rapport avec les progrés que M. Gosselin a £»it faire à cette 
partie de la science archaeologique. 

- Le cinquième Mémoire 'consiste dans des remarques sur le 
Canon astronomique qui se trouve dans les manuscrits de Théon 
d'Alexandrie, et qui contient , en années égyptiennes de fère de 
^abonassar, la suiteLde» rois deBabylOne, de Perse et d'Egypte» 
et celle des empereurs romains. Dans ce Mémoire , qui est d'un 
haut intérêt, ]*àuteur réfute les opinions de Dodwel et de Desvî- 
- Ifnoles , qui prétendent que dans le Canoil, les premières années 
des rois de BabyIone,4le Perse et d'Egypte i sont celles durant 
lesquelles ils étaient montés sut le trône. 

L'éditeur dpnne enswté une dissertation de Fréret sur la 
durée des générations dans les familles. Comme la chronologie 
des premiers âges historiques est presque entièrement fondée 
sur ce mode de supputation « les recherches qui y sont relatives 
doivent servir d'introduction à la connaissance de ces temps re- 
culés et si peu connus. On sent que la détern^ination des durées 
chronologiques par lés générations ^ ne peut être que conjectu- 
rale, et qu'il faut à cet égard se contenter d^approximations ; 
mais on peut employer cette manière de compter, sans craindre 
,de tomber dans d^ erreurs graves, en ayant égard toutefois 
au climat des contrées et aux mœurs dés peuples pour la chro- 
nologie desquels cette méthode est la seule possible. M. Cham- 
pollion développe cette idée dans une note fort judicieuse, où 
il appuie ses assertions par des faits incontestables. 

Mais les opinions nouvelles d'un homme qui tient encore le 
sceptre de la géométrie et de la physique , du grand P^ewton 
enfin , offrirent à Fréret une lice où l'appelait son ardent amour 
pour la vérité , et dont il sortit avec les honneurs du triomphe. 
On conçoit que, dans cette lutte glorieuse, il eut besoin de tout 
le courage que donne à un adversaire la justice de sa cause , 
. pour dénoncer au tribunal de la raison des paradoxes que le 
. prestige d'un nom si digne d'ailleurs de tonte sa célébrité, n'au- 
G. ToMi IV. ^ 9 
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tait pas man.qifé d*accrédfter. Newton, u>rès j^yqIi^ ÇQjçifbi k do^ 
maîne des sciences exactes par les plas sublimas àéçQ^^f^tt^^,^ 
' chercha nn délassement à ses profondes méditatipns, dj^os yéiud^ 
de ce que la science des temps offre de plus épineux et 4ff.phis 
compliqué : il composa un £s%ai de Chronologie gémérai^, gilî , ^ 
répandant avec rapidité, excita vivement la curiosité djf mplkifl^ 
savant. Fréret 9fi crut en droit , comme il 1*^^^ e^. ^lifel; » d< 
combattre le sjstèu^e de Newton avec tous 1^ égar4&. dus à sçkn 
illustre auteur. Les procédés du critique , queiq>iiç,lQitabI.^ qu'ils 
fossent , blessèrent néanmoins Newton qui, ayai^^ ifne sor4.e de 
tendresse pour son ouvrage, se.crut. alors. ofiTefi^é , et ei^^.la fat-» 
blesse de le témoigner ; cette singulière préijilection lui avai^ 
fait en quelque ûiçon oublier la gloire immorl,elle de ses. j|utre» 
travaux. Entrons dans quelques détails» 

Fréret s'api>lique k montrer que rhypothèse dfs Ne^ton^ 
toute conjecturale , bouleverse les évèi^çmens 9 confond les éppr 
ques , plonge l'antiquité dans le chaos, et substitue 1117 ron^an à 
l'histoire ; qt^ l'auteur voulant abrégei* la chronologie., est ea 
contradiction palpable ^vec les auteurs et les mopurnens, 

La critique de Fréret n'est point, cofnme il est facile de aVii 
convaincre , de ces diatribes 911 l'Qn ne s'attache qu'à, détf uire , 
sans rien édifier; ce sont, sous le nom à* observations ^. de S2^- 
vantes recheqphes qui einbr^s^ent à la fois la chronologie des 
plus anciens peuples. connus, et 1^. partie la plus curieuse db 
leurs antiquités , 'ç'^st à-dire l'origine et la nature du poly^ 
théisme chez ces peuples fameux , dont les npn^breuses colonies 
ont porté au loin les productions de leur génie. 

Il ne suffisait pas d'avoir combattu les prélèves, i|io|ni1^s et 
histori(]^ues du système de Ne.iYton, il. fallait encore e^miner 
les argumens que celui-ci tire de l'astropQmie pour étajer sç4 
hypothèses. Cette mat|ère hérissée de 4^f|^Çultés, vn le peu de 
monumens qui nous en riqsteiit , exîgje^siit une. connaissance ap^ 
profondie.de l'astronomie ancienne; et pour .doi^nçra tpus le^ 
faits qu'il oppose aux assertions du chrpnologtste anglais , toMte 
l'évidence dont ils sôpt susceptibles , Fréret se livre au^ disçus-: 
sions les plus épineuses; il dé^^rit, il analyse, il compai^e Ijes ca* 
lendriers des diflférens âges, il fait observer la marche prpgress 
sive des çonstella^iops^ ^^^B ^^ réduit à sajuste yajeur le genre 
de preuves que peut fpufnir 1^ précession dçs équinoxes. Le» 
conséqueuces souvent néçessaîm de tou^ ces faits, ont une 
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Afnp1\clté'quenepérmeltait guère d*éspéref h sïcbéfesse insé- 
parable de cette matière; maïs quelle que soit l'aridité que doit 
naturellement offrir cette partie du Mémoire de Fréret, on n'en 
doit pas moins admirer chez lui la courageuse persévérance 
t]ù*anccin' obstacle n*a rebutée , et le rare talent a^ec lequel il a 
Vaincu toutes les difficultés inhérentes à son sujet. 

Le voltirae est terminé par deux dissertations , iVne sur fes 
oracles rendus par les âmes des morts , l'autre sur les recueils 
de prédictions écrites, qui portaient le nom à» Musée ^ de Bacis' 
et de la Sibylle. Ces deux morceaux, où Fréret se montre^ «pmme 
ailleurs , «élé investigateur de l'antiquité i^ contiennent i^ie foule 
de vues neuves et philosophiques, quoique sur des mi^tièiFes d^jà 
traitées avant lui par plusieurs écrivains ; on y voit ju8qu*oà est 
allée , sous le rapport de la prophétisation , la superstitieuse 
èrédiiHté des anciens. Aujourd'hui qu*on sait que les morts ne 
^a|feht pas , et qu'il ne fut jamais donné a aucun mort^ de con<> 
naifPe l'avenir, on peut s'étonner que des peuples dont les mo-* 
inumens déposent si hauieBiKnt en faveur de leur génie , aient 
luéconnu à ce point les décrets immuables de la Providence. 
Mais quels qu^aient été les efforts des hommes et leur amour « 
bonr le merveilleux , jamais ils n^ont surpris cette même Provi- 
dence en contradiction avec elle-même. 

Nous finirons cet article en recommandant la lecture des ou- 
vrages de Fréret à quiconque désire s'initier à la connaissance 
de l'antiquité , et s'appliquer à Tétude de l'histoire philosophi- 
que de ces peuples qui ont laissé des traces impérissables de leur 
passage sur la terre. En publiant les oeuvres de Fréret , M. Cham- 
pollion n'a eu d'autre but que celui de hauteur lui'-méme en lés 
composant. II a voulu bien mériter dé la science en en sondant 
le^ profondeurs ; il a voulu de plus répandre parmi ses contem- 
porains une instruction solide , qui , pour être cultivée par des 
tiommes laborieux et d'un gvand mé)M'te , n'en est pas moins né- 
gligée bien injustement par ceux qui affectent de dédaigner ce 
qu'ils ignorent. Les notes en grand nombre dont l'éditeur a è{i- 
licbi le texte sont d'un intérêt général , prouvent chez lui une 
grande étendue de savoir , et témoignent combien il était capa- 
'ble d'entreprendre une tâche aussi difficile, mais à laquelle 
favaient préparé Âe longues étiides analogues à cJles de Hm- 

niortel Fréret. 

" Nous rendrons compte, à mesure qu'ils paraîtront, dés autres 
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volâmes de celte belle collection ( ette en aura hnit ) , bien ôigjt^ 
de notre temps ponr lequel FréretsrrobJe avoir médité, dans sa 
solitude laborietise, cette investigation générale des opinions, des 
croyances et de^ éTenemens mémorables de l'antiquité. Il a' tou- 
jours conçu Thistoire conime elle doit être conçue pour que st>^ 
étude soit fructueuse; il n'y voyait que l'homme , ses progrès on 
ses aberrations dans sa marche vert l'art social fX la vérité* 

£. C ]i. A« 

t/iG.EsSAl HtSTOEIQUX SUE LES If OMS n'sOlIMSSy OC PEVPLKS ET DK 

' LIEUX I considères principalement dans leurs rapports avec la 
civilisation; par Eusèbe Salvzetk; s vol. iu^8^. Paris, 1824 ; 
Bossange. 

• On connaît par le titre de cet ouvrage le but même que 
l'auteur s'est proposé : il s'agit moins en elletde l'étyraologie des 
noms propres , prénoms et surnoms , dé leur mode de transmis^ 
sion ou de leur diversité, que de découvrir les premières tnl^es 
de cette institution sociale , de connaitre*ses divers inodes à des 
époques diverses^ enfin de savoir comment, dans son propre 
intérêt, la société, à mesure qu'elle eut en quelque sorte plus com- 
plètement pris possession des individus et des familles, elle les 
a signés et marqués pour en jouir comme elle l'entendait. Ain>i^ 

. plus la société a été impuissante, divisée, dispersée, moins elle est 

* intervenue dans les dénôminatiops ; une famille appliquait un 
nom spécial à chacun de ses membres, en petit nombre , elle les 
distinguait très-bien entre eux; une autre famille eu faisait au- 
tant, donnait quelquefois des noms semblables à quelques-uns 

' des siens; mais il n'y avait pas d'inconvénient dans ces ressem- 
blances ; les deux familles n'avaient entre elles aucune relation , 
et habitaient des pâturages éloignés. La loi, dailleurs , deman- 
dait peu de choses à l'individu , elle ne le cherchait pas , n^avait 
pas d'intérêt à le connaître, et llndividu n'était pas signé en son 
nom. Le perfectionnement de l'état social a établi uu état con- 
traire à cet état, primitif , et l'imposition des noms à l'individu , 
à la famille , à la tribu, à la nation, est une des plus grandes né- 
cessités de ce perfectionnement. M. Sa! verte recherche avec soin, 
dans les auteurs et les monumens , l'origine de l'imposition des 
noms aux hommes^ aux peuples et aux lieux; tout ce qui est 
connu dans un ordre de choses doit avoir un nom ou spécial 
ou générique, et l'on voit dans l'intéressant ouvrage que nou& 
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annoneODS ^ comment on a^ procédé dans ces nécessités diverses » 
chez les peuples de TOrient et de TOccident. Il expose, en effet ^ 
comment on fit chez les Hébrenx, les Arabes, les Persans,, 
'les Égyptiens , dans Tlnde, à Carthage, chez les Celtes, les Ro- 
mains et plusieurs anciens peuples du Nord. Les notions qu'il a 
réunies sur les usages de ces pays divers sout en général puî- , 
sées en de bonnes sources et dans tes documens les plus récens. 
On voit qu'à Rome chaxfue individu avait un prénom , un nom , 
%ia surnom ; que la barbarie abolit cet usage , et qu'il fut remis en. 
vigueur par les intérêts que. créa en Europe sa noavefle consti- 
tution politique. L'hérédité des fiefs , l'affranchissement des coni- 
niunes et les manumissions des particuliers , l'accroissement des 
richesses par le commerce et l'industrie, et U multiplication (les 
propriétés , rendirent de plus €;n plus nécessaire le règlement de 
l'état des familles et de leurs membres , et l'on peut dire qu'au- 
jourd^hui un homme, qui a tant de devoirs à remplir envers, la 
loi , ne serait pas libre de ne pas prendre un nom. L'institution 
des noms est donc, comme M. Salverte Ta avancé , une action de 
ta civilisation dépendante de son état plus ou moins avancé, 
ef l'histoire de cette institution est un point iniportant de celle 
des sociétés h^umaînes. L'auteur Ta traitée après s'être, entouré . 
des lumières de ceux qui avaient écrit avant lui sur quelques par- 
ties de cet intéressant sujet; on y trouvera beaucoup d'observa- 
tions ingénieuses et piquantes. Soutenu à une hauteur con- 
venable, le sujet se montre toujours aux lecteurs sous des 
formes qui^^ttachent, et la gravité des recherches grammati- 
cales dispafln sous les formes toutes littéraires de l'ouvrage. 
Il est terminé par trois notes ou mémoires relatifs à i'autheuti- 
cité du recueil historique d'Annîus de Viterbe, à l'époque où. 
vécut le fondateur du magisroe, et aux Avatars de Wishnou, que 
-Tauleur considère comme des tableaux astronomiques, ainsi qcie 
la '[jl'able Isiaque dont quelques figures ressemblent à plusieurs de 
celles qui sont sculptées sur le planisphère de Denderâ. Ces 
notes se rapportent à dtfS passages du texte de l'ouvrage; les 
opinions de l'auteur sur ces antiquités orientales pourraient être , 

contredites , sans ^ijie son Essai sur les noms perdît rien de l'in- 
térêt réel qu'il doit inspirer à ceux qui se plaisent à explorer 
.50US toutes leurs faces les nombreux procédés de l'esprit hur 
main s'avança ut vers l'état social, et s'efforçant d'arriver à o.^ 
bonheiu* par la connaissance des choses* CF. 



• 
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147. H»TOIAS DSsCoVSmATIOHSCiLÈBaBS TAIIT AVCICRSKS 

«opBBKEs; par J. H. F. LAMABTELiiBB. ( Pro6pc€t«») ia-6^. 
Par» i8b5. L*aatear. 

14B. Dfscbiptiok db LrÉoTPTE , On recueil des obsefratîons et 
des recherches qui ont été faites en Egypte peiHiaht l'expédi- 
tion de l'armée fraoça^ise. 2*. édlt. publiée par Panckoucke » 
156*". et i57Mivr. en un seul cfthier in-folio. 10 pi. /i^m (tex- 
te ), tome XVÏ , état moderne. lu^B^. 3a f. plus. 8 tabh im- 
primés et une pi. Paris ; Panckoucke. 

ik^. J^khTi Hbu«bivici, The cWil and literary chrooolofy of 

Greecei^ etc. Histoire civije et littéraire de la Grèoet, depuis la 

. 55^jl^qu'Àla ia4e. olympiade y par Fyues .CLi970N,.Ja-4^w 

Oiford, i8a4- 
. Le but de l'auteur est de présenter un tableau chrouo)ogiqttt& 
de tons les faits et évènemens de l'histoire aucientle de la Grèce , 
depuis le siècle de Pisistrate» Jusqu'à ratènement dé Ptoloraée 
Philadelphe. '■■ - 

l5o t)£a HBILICE JOHANNES ChBTSOSTOMUS ITKD DIE Kl|lCHK ^ 

BEsoNDERs DES OrientS| iv dessev Zeitalter. Sur saiut 
Jean Chrysostome et Teglise , particulièrement celle d'Orient 
telle qu'elle élaît de son temps ; par A. Neanoea. Vol. I, gr. 
in-8°. p. VI et 400. Pr. 1 rlhJr. 20 gr. Berlin, i8ai, Duramlcrl 
( Jen, aiig. Liter, Zeii, nov., iBa4, p. 157. ) 

Parmi les productions nombreuses ^e la uou^^e théologie 
littéraire, il y en 9 très-peu qui méritent d'être a tmi honorable- 
ment distinguées que l'important ouvrage que nous annonçons. 
Le sujet si fécond en considérations religieuses et philosophiques 
qu'ila pour objet , y est représenté avec des développemens et 
soùs des formes qui ne laissent que très^peu de chose à désirer 
à tous h^ le'çleurs à qui rien de ce qui intéresse l'histoire 
de l'esprit humain, n'est indifférent, à tous ceux qui se plaisent 
à considérer chacune de ses époques son& des points de vue pro- 
pres noi: -seulement à répandre les plus vives lumières sur cette 
époque çlie^méme, mais ^ussisur celles qui l'ont précédée on 
suivie immédiatement ; ceux enfin surtout qui, pour se former 
une idée nette et disbincte de l'histoire delà civilisation moderne 
, et de l'église chrétienne, attachent un .vif inléiét à les étudier 
dans leur origine et dans Teur existence primitive. En lisant To^^ 
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Tfa^ de M. rfeânder-y ils i'erom de la^ matiièi*6 la plu& agréablié' 
lu connaissance la plus* intime avec un des pins grands hommes 
de cette égrise priroitiVe ; ils apprendront à apprécier les senti> 
mens d'utie ferveVir Vive et éclairée, ainsi (^ue tes ombreâ et les 
âiiffiçultés que lui présentaient l'époque à. laquelle il Tivàit , ]e$. 
circonstances au milieu desquelles il était obligé d*agir. jïqu^. 

' pouvons garantir une ample moissôa d'instructioa à ceux qui 
liecôùnàissént pas tous les faits curieux dont ce limre est rempli», 
et i^'oùs promettons aussi à ceux qui les ccmnaissent .un ample 
ènj'et de m'cditations intéressantes par les points de Tue et les- 
conddéi'alions variées dont ils sont accompagnés. Le plan de- 
l'oairrage est remarquable piax* sa siropUeiré. tie- le^ it^iime est 
divisé en deux chapitres dont l'nn est consacré à l'éâticatlon , 
aux premières études de Chrysostome jusqu'à «ob entrée dans, 
srs fonctions épiscopales; l'autre à sa vie et à ses actions depuis 
cette époque jusqu'à la fin dç sa carriè;re. Lesjcécits contenus^ 
dans chaque chapitre sont sciivis de notes plus ou moins déve-> 
loppées selon l'importance du sujet , ainsi que d'un grand nom* 
' b'ré de passages les plus remarquables de Su Jean Chrysostome,^ 
que râutéur à soin de faire parler ainsi' ^ûi-méme sur les épo- 
ques les plus importantes de ceHe tie. L*aufenr ti'a pl^s négligé 
non plus de citer des passages dé plusieurs, écrivains ou -petei. 
de l'église contempofftins des plus célèbres^et dobt il pouvait être 
le plus intéressant de comparer l'influence ëUes prodùctiob&a^ix 
siennes, telsquelibanius, St. Jérôme, St. Atigùstin et quelques 
autres.' Bnfin ce qui donne surtout â IVuvrage de M. Nèànder 
un caractère particulier, ce sont les considératibm profondes " 
et lumineuses sur TétaC de' i'anbieniie église dans ses rapports 
avec Téiglise actuelle, et qui élaUtssedt entre lés, 4^. et I^^ siècles 
des parallèles remarquables. Un siyle plein de force et de clarté^ 
relève encort&le n^rite de ce livre sublstantie) et judicieux ;' ce 

'^ n'esè pas ïe premier- ouvrage historique par lequel M. Neaniier 
sest itlustrié; soà histoire de l'empereur Julien^ est un mbini- 
ment de satoir et d*éruditioà% Soh histoire des Gnostiqiies. 
n'a pas eu moins de succès ; elle serait a'un grand, secours 
à cenx des cdncurrens pow? cet important sujet de prix proposé 
^arTacadémle des Inscriptions e| belles^lettres, et qui seraient 
à même de la consulter. Le docteur Neander est né de parents . 
juifs; des raisons de famille lui ont fait de très-bonne heure em- 
brasser la religion chrétienne» et une vDcatioti naturelle l'a porté- 
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ensoite à embrasser l'état ecclésiastique. Il y a dix- boit ans €ps^. 
l'anleiir de cet article emt roccasion de le Toir à Gœttiogney et 
d'aToir a^ec cet élève y alors si jeone , de longues conTersattons^ ^ 
dans ce. docte sauctuaire de l'élude et de l'érudition. Il a suivi 
depuis , ayec un véritable intérêt y le docteur Neander dans 
ses glorieux succès et dans les nombreux témoignages qu'il a 
donnés de son noble caractère et de son dévouement à tout ce 
qui toucbe au bonheur et à la dignité de l'espèce humaine ; c'est 
avec un véritable empressement qu'il lui exprime ici avec ses af- 
fectueux souvenirs y les sentimens du respect, et de l'admiration 
les plus sincères. M. B. 

x5z. Stoxia dei Taxtaxi. — Histoire des Tatars; par M. Gins» 
Bklloiti ; ouvrage publié par forme 4^ continuation à l'Abrégé 
de l'histoire universelle^de M. de Ségux , 7 vol. in-i8 ; Milan y. 
18x5. 

n a déjà paru deux vol. de cet ouvrage | avec 5i pi. hi3toriqitc& 
et une carte géogr.- Prix ,41- 

iSi. Tableau GiviAiociQus des LXXIII sectes de l'Islam; 
par M. J. de Hamheb. [Jôum^ asiatiq,^ juin et juillet i8i5.) 

Nous Devions jusqu'à présent y sur les sectes et hérésies de 
Y Islam y qu'un très-petit nombre de renseignemens dont les 
meilleurs même étaient inexaets et fort incomplets : aujourd'hui 
cet objet se trouve traité à fond dans le commentaire de Djord- 
Jani sur le Mewàkify c'est-à-dire la métaphysique éCAdhad^ 
' Eddin Al'Idjiy ouvrage qui vient de sortir des presses de Çon- 
stantfnople (1). 

Cest dans l'appendice de cet ouvrage que le savant rédac- 
teur des Mines de V Orient a pubé les documens qui ont parti 
nécessaires pour suppléer à l'insuffisance de nos connaissances 
à cet égard. Il résulte de son mémoire que les sectes ^e l'Islam 
sont au nombre de 78, désignées par cette tvaditibn du prophète : 
Mon peuple est divisé e/i 78 sectes y qui toutes sont condanmëes^ 
nu feu y exepté uney celle qui est suivie par moi et mes<:ompa* 
gnons. 

Les hérésies islamitiques sont donc au nombre de 7a , savoir r 
8 principales dont dérivent les 64 autres. M. de H. donne le& 

— '™— '——'—"— —~'^ ' ■ — ^— — 

(1) In-fol. dcG35p., imprimé ÇD 1834* 
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noms et fait connaître les Hogmos tliéoîogîques et philôsophi-; 
ques de chacune de ces 72 sectes hérétiques , p^irnii lesquelles on 
remarque celle àe& Ismaïliens, Elle tire son origine d'une secte 
dé mages fanatiques qui, voyant qu'ils ne pouvaient abattre 
]'ïslam par la force destirmes, concertèrent de le saper dans 
^es fondemens par le système de Vexcgèse du sens Intérieur, Ils 
enseignaient que Dieu n*est existant ni non existant, ni savant 
xii ignorant, ni puissant ni faible. Ils foulèrent aux pieds tq^tes 
les institutions religieuses, s'emparèrent des places fortes, se 
firent redouter des rois, publièrent enfin l'abolition 'de tous 
les commandemens , l'indifférence des actions , et vécurent sans 
chefs spirituels et sans liens d'aucune loi. Les sectes des Sunnites 
(les Esséniens) et des Schiites (les Dissidens) .sont aussi très- 
remarquables^ en ce qu'elles divisent encore aujourd'hui l'Asie 
en deux grandes branches religieuses. La 73®. ^ecte de Vlslam ' 
est celle des Nadjijé {qui sauve). Elle seule est exceptée de 
la sentence du feu, prononcée par le prophète contre les soixante- 
douze autres, parce que, suivant ses paroles citées plus haut, 
lis ( les sectaires, du Na4jijé) suivent ce que moi et mes compa- 
gnons suivons, C. Lan DRESSE. 

i53. Examen critique des Histoires de Russie de M. de Karara- 
sin j par M. Lel^vel. ( Archives du nord, Siéverni Erkhif, août . 
, 1824» p. i32.) . 

De la civilisation chez lei Slaves et les FarègueSy et de V éta- 
blissement de ces derniers dans le pays des Slaves. 
On pourrait comparer les Slaves et les Varègues aux Égyp- 
tienset ^ox Grecs.Sans doute les Slaves de cette époque n'avaient 
point TenthoTisiasme poétique qui donne de la tension aux for- 
ces intellectuelles et les met en activité ; ils n'avaient pas non plus, 
de poètes , peut -être parce que, paisibles comme ils l'étaient, la 
monotonie de leur existenc^e neleur fournissait aucun de ces ob- 
' jets qui servent à enflammer l'imagination; mais il ne s'ensuit 
pas pour cela que , dans l'antiquité , le^ Slaves aient été indiffé- 
rens pour le beau ; leurs chansons et leur goût exclusif pour la 
musique «seraient, au contraire, des preuves de leur sensibilité. 
Dès le VII*. siècle ils étaieiit célèbres sous ce rapport chez lés. ~ 
Grecs. Les Slaves n'avaient' que fort peu de dieux; il fut même • 
un temps c^iils n'en eurent aucuu. Ceci est confirmé par Pho- 
fius, patriarche de Constantinople , qui dit qiie Içs Slaves n'c- 
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étaient ni chrétiens ni alliée:». Il ««st vraiscniMablc que ce peuple 
n'adorait qu*iin seul Diru, conntte VutCmnB, quelques siècle» avant, 
Photius, le sénateur Protope. Ils croyaieni à une vie future et 
a I immortalité de l'ânie. Leur existence «'lait douce et paisible, et. 
ïeiir langue flexib e et très-susreptible d'être représentée par Te-, 
crilure^ ce qui est prouvé parla rapidité avec laquelle Tliistoire 
sainte fut traduite en slavon. Aussitôt après Tinvention de 
ràl|4iabet, ils se convertirent sans aucune répugnance auchristia- . 
Iiisuie^ et n'adoptèrent point les dienx de la Scandinavie , dont^ 
}a variété, du reste, ne contribua pas peu è enrichir la langue et 
la poésie Scandinave. 

Quoique nous ayons peu de notions sur les anciennes divini- 
tés slaVes , cependant il est certain que celles qui nous sont con^ 
nues n'étaient que locales. Les rives de TOder, qui appartenaient^ 
aux Slaves, étaient le seul {-^ys qui eût adopté une infinité de 
dieux, 'qui tous avaient de ranaIo<;ie avec ceux des Lithuaniens» 
et ceux même des Scandinaves.il parait que ce polythéisme était 
une suite de la violente réaction des autres croyances païennes , 
lors de la lutte générale des idolâtres pour empêcher l'introduc- 
tion du christianisme. 11 e^t possible que la différence de religion 
i'Ulre le^ Slaves qui habitaient stir TOdfr , et leurs autres tribus^ 
^ pro>int aussi de riiifluence des Scandinaves, ou du fruit de poé- 
sies qui ne nous sont point parvenues; mais je croirais plutôt 
qu'il faudrait eu attribuer la cause aux grandes commotion^ 
})roduites par la religion, et qui ne se firent pas ressentir dans, 
les autres pays appartenans aux Slaves. Les autres tribus slavpn- 
nos embrassèrent le christianisme sans beaucoup d'opposition ; 
et il serait difficile de f:iire l'histoire de leur mythologie;, . parce 
qu'elle est -à peu près nulle. Il n'en était pas de même chez les 
Va règnes. 

Les sombres souvenirs du passé avaient exilé des tœurs Scan- 
dinaves tout sentiment de joie et de plaisir : ils firent entendre 
long-temps leurs chants mélancoliques au sein des contrées pai- 
«libles du nord et de ses neiges éternelles , jusqu'à ce que l'écho 
aux cent voix les eût répétés dans des climats plus fortunés. C'est 
avec ces tristes dispositions de l'âme que les Varègues abandon- 
nèrent leur inaccessible patrie , animés du feu des héros, de l'en- 
thousiasme poétique , et de cette soif des combats qu'enfante le 
fanatisme, rien ne devant leur résister.Aussi les Yarègùes ou Nor- 
mands se rf pandirent-ils dans toute l'Europe } semblables à ua 
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rtùssean qui, grossi parles torrens dps montagnes, renversé tout 
ce qui s'oppose à SJi course impétueuse. Mais lorsque le ruisseau 
fut rentra dans son lit, fc'est-à-dire lorsque les Normands eurent 
BssouvMeur désir de conquérir , la poésie des Scandinaves prit 
i)ri nouvel essor et subit rihfittente des nouvelles idées , des 
notivpHUx sentimensque létir avaient inspîréis et leurs exploits el 
Jeur conversion au cliristiartismé. A l'époque où les Varègues 
cODUneticèrent à 5'établir dàris le pays de3 Slaves> au Gardarikë 
cl dans les villes de l'Ukraine, leur poésie était encore àu ber-i. 
ceau^ cité ne trouva des objets véritablement dignes d'elle que 
lorsqu'elle eut à chanter les hauts faits des héros et de nouvelles 
idées sur la religion; car les Scîindinaves'éiaient continuellement 
en guerre avec dès peuples nouvdlement convertis , auxquels ils 
sont redevables de leur civilisation. Jusqu'alors ils n'avaient eU 
ni mythologie' ni poésie. La civilisation *cHe2 les Scandinaves 
s'accrut en proportion de leurs fictions mylÊologique^. San» 
cesse enflammés par de nouVèaiix faits d'armes,ils Iranspoilèrent 
Icur^mendc héroïque de fa terré dans le ciel , dans Walhalla', 
dans le séjour d'Odin; s'empressant toujours d'enrichir ce monde 
ikiiagiuaire de nouveaux êtres si^-naturels.Peut-être certains mystè» 
rcs dii paganisme révélés par la poésie influaicnt-iIs sur ces fictions; 
quoi qu'il eu Soit, il parait qu'à cette époque les Scandinaves i^à- 
"vaient rien ae positif à cet égard , car nous les voyons souvent 
hésiter entre le polythéisme et la croyance au seul dieu Alfa- 
rlotir, entré le culte d'nn seul dieu et celui de leurs armes. 
•H*est-il pas bizarre de voir les vSnédois délib*»rer dans leur con- 
$eil hatioual pour ériger un temple en l'honneur d'Erik , leur 
roi défunt, ou de Jésus- Ch ris t , auquel ils donnent le ubm d'é- 
tranger? Le nombre *des dièùx s'accrut en Suède en raison des 
Irionqdies des héros et delà reconnaissance du peuplé; et il est 
nutoire que les premiers prédicateurs chrétiens trouvèrent eh 
^ »Saède et eu Danemark beaucoup moins de cérémonies païen -^ 
nés, de divinités, de temples, que ceux qui vinrent dans la suite* 
Les 'chrétiens eux mêmes contribuèrent à perfectionner la my- 
thologie Scandinave » dahs laquelle ils virent des idées suivies; 
et nous retrouvons cette mythologie perfectionnée datis TËdda, 
qui est une œuvre du XI au XIII®. siècle. ^^ 

Une autre preuve que la poésie et la my tl^ologie dc^Scandina- 

ves furent une suite de leurs incursions et des impressions ])ro- 

«duite» pur leufs Qônquêt^s , c'est l'état de nullité des premiers 
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colons de 1^ Scandinavie. Les Varcgtirs ou Normands ne laissé-^ 
rent aux peuples qu'ils soumirent à leurs armes aucune teinte de 
leur caractère y et ne leur communiCjucrcnt aucune idée nou- 
velle. Anciennement les colonies grecques possédaient une force 
morale telle que, partout où elles s'établissaient , elles x^estaient 
grecques; tandis qu*au contraire les habitans de la Sicile, de la 
Scythie, de l'Asie^Mineure devinrent grecs en vivant avec les 
Grecs. £n Egypte même , sous les Pharaons , les Grecs ne perdi- 
rent point leur caractère national, quoiqu'ils occupassent diffé- 
rens emplois publics et qu'ils jouissent du droit de citoyen. De 
notre temps encore, les colons européens opèrent le même chan- 
gement chez les autres peuples, et conservent leurs traits di- 
. &tinctif8.Cette force n'existait pas chez les Scandinaves : ils porte- 
«rent bien leui' peu de lumières dans les iles d'Islande et de Fé- 
roë qui leur appartenaient ; mais dans 1rs autres pays leurs colo- 
nies ne servirent exactement qu'à augmenter la population. Dans^ 
le X®. siècle, la nombreuse* colonie Scandinave qui partit sous la 
conduite de RoUon aurait dû réveiller l'énergie française et ero^- 
braser les esprits du feu de l'héroïsme. Cependant la poésie 
Scandinave, qui alors avait atteint son plus haut degré de per- 
fection, ne fit que peu d'impression snr les Français, quoi qu'elle 
eût donné lieu cfiez eux à la poésie épique et aux romans. Si 
donc,à cette époque, les Scandinaves manquaient de solidité dans 
les principes de la civilisation, s'ils ne purent réussir à nationali- 
ser aucun peuple, à plus forte raison furent- ils moins en état de 
le fairedansles siècles précédens, lorsqu'ils s'emparèrent du pays 
des Slaves. Là, comme ailleurs, ils furent contraints de se plier 
à l'ordre de choses qu'ils trouvèrent établL S'ils eussent possédé 
au IX'. siècle un grand nombre de fictions . mythologiques é^ 
poétiques , bien certainement il en serait resté quelques vesti* 
ges parmi les Slaves ; bien çertiiinemënt Odin avec ses Valkires 
aurait brillé au même rang que Péroune, si leur poésie eût alors 
représenté ce paradis qui devait servir de séjour à tous les hé- 
ros; mais il est probable que les Yarègues se trouvaient au 
contraire au plus bas échelon de la civilisation, et que, doués 
d'une àme poétique , ils manquaient d'occasions et d'objets 
capables de les électriser. Il n'est donc pas étonnant que 
les Scan^aves n'aient pas encore contribué aux progrès de la 
culture des mœurs chez les Slaves. Ils fléchirent le genou de- 
vant Péroune ; et , malgré leurs compatriotes plus éclairés qui 
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vinrent au X«. siècle pouc grossir leur colonie, ils ne purent/ 
rien opérer sur les Slaves plus solides dans leurs prlncipes^'et déjà 
convertis à la religion chrétienne. Je me suis étendu sur cet ob- 
jet y parce qu'il peut servir à porter la lumière dans nombre de 
passages obscurs; de notre histoire , et sur lequel l'historiographe 
de Russie n'a pas jeté un regard çssez scrutateur. vQuant à moi, 
mon opinion est, que jamais les Varègues n'ont été plus avancés 
que les Slaves sous lé rapport de la civilisation. 

Les éerivains suédois et danois relatent.quantité d'évènemens 
arrives pendant le temps des excursions maritimes des Nor- 
mands , et, qui tous ont eu lieu sous Odin. Ces faits sont tirés des 
Sagas; mais presque tous les historiens, comme Dalin^ Suhm et 
autres, ont, à Texemple de Saxon le grammairien, surchargé leurs 
ouvrages de trop de circonstances oiseuses. Tous,s'appuyant de 
l'autorité des Sagas, dont nous avons parlé plus haut, font men-^ 
tion des anciennes expédition^ des Scandinaves dans la Biarmie 
et dans le Gardarike(i). M. Lobo'iko, professeur de l'université 
de \YiIna , a prouvé dans un article très-intéressant inséré dans 
un di's cahiers du Fils de la patrie^ en i3ai , combien ces Sa- 
gas pouvaient étendre les connaissances historiques sur les Sla- 
ves. Plusieurs écrivains russes ont depuis long-temps reconnu 
cette vérité y et y ont puisé quantité de notions sur leur ancienne 
patrie aussi-bien que dans les auteurs Scandinaves. M. de Karam- 
iin a suivi en partie la même route; cependant ces trésors ^ qui 
peuvent tellement enrichir l'histoire de Russie, ne sont point épui- 
sés jusqu'à présent , ou , pour mieux dire, n'ont été que fort 
4)eu exploités. L'honorable historiographe n'a puisé à cette 
source qu'avec beaucoup de prudence , et en cela on ne saurait 
le désapprouver , car il sera toujours temps d'y revenir lorsque 
les Suédois et les Danois auront jeté le jour d'une critique éclai- 
rée sur ces endroits encore obscurs de leurs annales. Plusieurs 
évènemens dont j'ai lu le récit dans' d'autres chroniques ne 
-coïncident pas avec ce qu^en disent les savans suédois et danois , 
x}ui ne prévoient pas encore un succès fort.'prochain. Pierre Érasme 
Millier a déjà commencé à tracer un sentier dans ce labyrinthe 
mais il est encore resté loin du but. Le professeur LoboUwO cite 
un passage de la saga manuscrite d'Ëïmound, dans lequel il est dit 

.. . ■■ ■! ■ " ' I II 

■* I 

(i) Lei travaux de N^rup , de Riihs et autres n'an sont pas moins di-^ 
gncs d'élo" ges. 
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qa^en 770 Ràdtuird , roi de Gardarikc (i), épousa Abdoora, fif^e 
d'Ifvar ^rdrameiy roi de Séelapde. Cet If^ar Widfîimei , l'un des 
Kofiangar ( monarques ) Suédois, était le héros de ce temps y 
c'est-à-dire le plus célèbre pirate , celui qui causa les |»ltts 
grands raTUges dms toute la Scandinavie, l'Angleterre ef le Gar^ 
'Uari]Ce,où il fut tué par Radbard , roi de Holmgarden, ou noyé 
pendant Fexpéditii>n« Ce fait peut éire rapporté de Tanoée 6aâ 
à l'année 800. ' . 

' On ne saurait non pies déterminer exactement l'époque où 
commencèrent les premières excursion^ des Scandinaves dans 
les contrées environnantes ; ce qui est certain , c'est que le {^oikr 
de ces expéditions les domina surfont à dater de l'avènemeat a a 
trône de Louis le Débonnaire , fils de Cbarlemagne. Sous cet 
empereur même, ils s'.'taient rendus célèbres par le«Jrs pirgterie*^ 
et bien antérieurement tncore, dès le 8^. siècle, excités par ki 
faim et la misèrequ'ils éprouvaient dans leur pays, ils avaient 
[nquiété les provinces maritimes de l'empire romain. Il est p«>iir« 
tant bon d'observer que l'Orient eut toujours beaucoup )>lus dé 
charmes pour eux que TOccident , et qu'ils y proétraieut a^ec 
plus defaedité. 

Les Annales de St. Berlin, trop peu consultées jusqu'à présent^ , 
attestent ce fait. 11 y est rapporté qu*en HSg , des Russes paifu** 
rent à Constantinople en qualité d'ambassadeurs ou pluiôt ife 
voyageurs. De la Suède pour arriver à cette ca|>itale ils avaient 
traversé des pays affreux- habités par àt& nations entièrement 
barbares, et témoignaient le désir de passer, pour rejoindre 
leur roi Hakon,par des contrées moins inhospitalières, c'esl-ii-^ 
dire celles des Francs. J'infère de ce passage extrait de$ susdites 
annales, i**. que le nom des Russes était conhu des Grecii dès l'an* 
née 839 ; 2^. qu'il Tétait également dans les régions qu'ils avaient 
traversées ; 3°. que ce voyage est du nombre des plus anciens qui 
aient été faits dans le pays des Slaves ^ar les fusses et lés Varè* 
gups, les difficultés qu'ils avaient éprouvées durant la route n'é- 
tant provenues que de ce qu'ils n'avaient pas re«contré leurs 
compatriotes qui les. avaient précédés ; 4°« m"'^ 1^ Russes et le» 
Varègues parurent Chez les Slaves 23 avant l'arrivée de Rurik ;. 
enfin que l'invitation faite à ce prince et à ses deux frères n'était 
pas la première et unique apparition des Russes dans le pays des 

(1^ CVsl Te nom que les Scandinave.^ donnaient a Faocienne Russie. 
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*5Saws. Si»!»* ces évèftenrPBS an térîeurs /l'appel de RiiVik n'àurah * 
|Mi (ivoir ji/eii. 

L^$ Sag^ji scandinaTi&s fon^t mention dti leurs nombreuses et 
fréquentes expéditions sur les côtes oiîent^es de la mer B.'tlti-* \ 

que, soqs I^ounda , roi de Danemark^ et ]î)rik Edmunseh , roi ' 
d'Upsal , environ vers I*ép6que où Rurik fut appelé par les Slâ- 
veg. Le résultat de ces incursions fut que les Scan<linavès s'éta- 
blirent dans les pays qu'ils avaient visités. Il' est vraisemblable 
qu*4ine fouie de colons accourus de difPérens côtes> et aftirés.par ' 

des motifs de. commerce ou de curiosité, vinrent s'établir an m\*> 
lieu des Slaves; de même qu'après Rurik lés Varègaes prirent du 
service auprès d'Igor en 94^ > auprès de Vladimir en 977 , iwxr 
*près d*Yaroslaf en ioi5 et 1019; de même que Ragonvald, ou 
quelqu'un de ses ancêtres , s'établit dans Polotik vers l'an 970 ; 
et qu'Ascold et Dir allèrent cherclier aventure avec leurs gardes; 
de ménse que nombre d'yarls (gouverneurs de provi:ices ) et de 
familles normandes dés plus distinguées furent reçus pa nui les 
Slaves ;"de même , avant Rurik , d'innombrables trou}]^s de Va- 
règues ou Russes parcouraient les vastes plaines du pays des Sta^ 
veS. Aussi les Varègues-Russes parlaient- ils plusieurs langues» , et 
en 866 leur nom était déjà connu des nations éloignées. Les 
Grecs les croyaient cruels, sans religion, sanguinaires, entrepre-r 
nans et présomptueux , parce qn'après avoir âou^nis les peuples 
voisins ils avaient osé attaquer les frontières de l'empire ror 
main; mais tout en les peignant soq&des traits aussi défavorables^ 
les Bysantins ne les ont jamais confondus avec les Slaves. Main-»; 
tenant il reste à se demander comment il se fait qu'un peuple 
aussi barbare qu'il est ici représenté, ait été appelé par les Sla-^ 
ves ? On ne pént y répondre que par lès évènemens qui, 1 5o ans 
plus tard , se passèrent en Sicile et à Naples. 

i54. NoRGEs Historié under Kong Harald HaXrfager og lians 
mandiige descondenter. Histoire de Norvège sous le règne du 
roi Harald aux beaux cheveux, et de ses descendans u)à}rs;par 
C. M. Falsen. 4 vol. in-b°. Christiania; 1823 — 24; Rehinan^ 

Dans la préface, l'autenr nomme ses garans , ce sontSnorro , 
Torfaeus, Suhm et Schcening; mais les troi»^ derniers sont des 
auteurs modernes , il n'y a que Snorro qui soit une véritable 
source historique; aussi M. Falsen s'est souvent berné à- le transw 
crire littéralement.. Il est à regretter que l'auteur n'i^it pas pro- 
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■ûté de quelques recherches faites dans les derniers temps. Apres 
une introduction qui a ponr but de présenter un coup d*œîl sur 
i'hisloire ancienne , il commence son ouvrage par Tcpoque où 
la monarchie tai établie; le premier volume s^arréte à Tavène- 
ment de Magnus-le-Bon , le second à l'année 1 177 » le troisîèaie 
à Tannée la^o, et le quatrième à Fépoque de la rëunion de la 
Norvège à la Suède en 1 3 1 9* L'auteur avait publié précédemmen t 
en danois une description géogra{)hique de la Norvège ( Geo^ 
graphisk beskrivelse over Kongerlget Norge ) et un aperçu sur 
l'histoire et la constitution primitive de ce pays, pour servir 
d'introduction à une histoire plus développée. Christiania, i82i. 

l55. HlLDUR ; TRAITS DU CAILACTéllB ET DES MOCUES DES AKCIEITS 

Normands, imité du danois. Copenhague, 1834; Bouvier. 

i56. De brllis SuAntôpolii , nucis Pomeranohum , adversns 
ordihem gestts Teutonicum liber; scripsitTh. L. Lucas. 8. pr. 
8 gr.; Kotiigsiberg, i8t24; Borntrâger. 

Celte Brochure est divisée en trois chap. Le premier, qui con- 
tient Tintroduction , est intitulé : Rationum quœ inter Vomera" 
nos y Pruthenos y Polonox et ordinem Teutonicum sœculi decirni 
tertii prîncipio intercedehant ^ describendarum primœ lineçe du^ 
cuntur. Le second traite x De primo Suantopolii bello citm Eqni- 
tibus'gesto an no 1^38, secundo non anno 1241, sed anno 1^42—. 
1243, tertio 1244^ — 1245, quarto 1245- — 1246. Le troisième con- 
tient : Bellum <^uintum anno iî47> sextum 1248, scptimuin 

1252 — 1253. 

I57.PULARKI VINDICATED FROM AN UNSUPPORTEdChARGE. Pulavski 

justifié d'une accusation mal fondée. 87 p. in-8° î.ltimore^ 

1824. 

En donnant dans le Bulletin des sciences hist, , avril 1825 , 
l'analyse d'un mémoire de M™*, de la Piccke sur Tenlèvement de ' 
Stanislas, dei'nîer roi de Pologne, nous avons fait mention du 
maréchal polonais Pulavski qui opéra cet enlèvement. Selon Tau-' 
teur du mémoire, il fat à la tête d'un complot de fanatiques qui 
ne trouvaient pas le roi asse^ catholique, et voulaient f>xriure 
les dissidcns des droits qu'ils tenaient de Stanislas. Wrax;>I'i 
prétend que Pulaski voulait faire ossassiner le roi par des motifs 
politiques. Cette assertion a été répétée dans plusieurs onvr.iges . 
an^^grifiains^ ; la breoïiure qui a |)aru'l -année dernière à Baltihibre ' 
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a fWir bot de préseoter l'affaire aoos un autre fioînt^e tu^. 
D'après. l'aotear anonyme qui parait a^ses bien connaître noe 
partie de la vie de Pulcâvski,ce maréchal était à la léte d*an parti 
patriote qui, voyant Stanislas entièrement aoumis à Tinâuence 
de la Russie , résolut de l'y sbustraîre. A cet effet il avait été dé- 
cidé d>nlever le prince et de ie mettre à la tête d'une armée 
nationale, pour s'opposer ouvertement aux menées du cabinet de 
Pétersbourg. Ayant échoué dans ce projet, et ayant tout à crain- 
dre de la Russie, Pulaydti chercha à susciter la Turquie conire 
cette puissance, puis il s'enfuit en Amérique où lescoloniea. 
anglaUes avaient commencé la lutte contre l'Angleterre. 
Pulavski fut' avec Lafayelte et d'autres officiers d'Europe a la 
«uite de Washington le jour de la bataille de Brandy wine , il y 
rendit un service important par une manœuvre habile; le con- 
grès lui donna un com|iMinjdemen| dam U cavalerie, puis £1 
Tautorisa à lever un corps de lanciers et d'infanterie légère. 
Lorsque La£iyette fit, en 1824, son entrée à fialtimore, les trou- 
pes lui présentèrent le drapeau que Pulavski avait fait faire pour 
cette légion. Le général polonais se distingua encore dans d'au- 
tres affaires ; mais en secondant la flotte française commandée 
par d'Estaing, dans l'attaque sur Savannah , il fut mortellement 
blessé ; Il mourut en mer. Le congrès ordonna l'érection d ua 
monument en son honneur j n^ais ce décret n'a point été exé- 
cuté. 



i58. DiaECToaiTTM divloxàtxouk, ou extraits dans Tordre 
chronologique de tous les documens relatifs à l'histoire deJa 

Haute-Saxe; a«. et 3«. cah.du 11 vol. in-4MVet35 34a et 

343—^392. RudolstadL 

Ces deux cah. comprennent les documens a3a — 480, l'hts* 
toîre de la Hàute-^axe sous le règne de l'empereur Frédéh'c I 
et les documens 490—^548 sous le règne de Henri IV, l'un et l'aul 
tre expliqués par 4es extraits. Il y a parmi les pièces qni 
ont jusqu'à présent échappé aux explorations des historiens 
quelques-unes qu'on rapporte in extei^su, p. ex., n®*. «73, 3/5* 
386, 45o, 463, 471» 479» ^ao. Une comparaison légère entre 
Schttltés et Schôtgen constate. non-seulement fo richesse de 
la collection, mais encore l'exactitude qu'on y a portée. Il est 
remarquable de trouver dans ces 4oCumens , vers la. seconde 
moitié dliia^ siècle ,' qne proviivse de Mfitaîbsoot icM^da 
C. TomM rr. la 



i4^ Sisèoirt. 

Dnirnîme. On trouve parmi les notes du réfiedoM jtf fcfa tttt yp i 
«vtre autres sur le Pleîsnergsu oa csntoti d« Tlefâev, «tir le» 
«omtes deSotnmersenbiirgy cTOrUmutidey de -Glâsbefi; , ete» 
( Leipz* Lût, Zeitung, i8sSy>maîy p» 964- ) 

i5j^. Calenoasivie EccLEsiiB oEaMAivxcJB. Calendrier de l'Église 
allemande de Cologne, au ^*. siècle ; in- 8^. de 3a p. Cologne;. 
183^. 



' Les caleardriers et les martyrologes dans réglise krtîne 
pondent à ce qu''on nomme ménologues dans l'églisei^recqiie. Ce» 
monutnens sont utiles pour connaître l'histoire des- diocèses etdel» 
discipline écclësiastique.Les martyrologesd'Adon et de d'^S^arâ 
sbnt connus; beaucoup d* autres , ainsi que -de» eatendriérs, oWt 
été publiés dans diverses collections ëradités , pat d*A<^efi ^ 
Canisîtts , Launoy , etc.Hontheim , dana son Frodrome de lliis* 
lotre de TrèTes, en a inséré cinq des xo*. et it«. sièdes. Un 
sarant théologien catholique, professeur àrnnfvemfté deSoan ^ 
M. Scholz, a publié en t8aS deux ménologues grées t|a^il 
atait exhumés des manuscriu de la Bibliothèque du Roi à Paria ^ 
arec des observations sur l'avantage qtie l'on peut tirer de ces. 
monumens pour répandre du jour sur la philologie sacrée. D'à-» 
près ces considérations , on doit savoir gré i M. Binterim , doc- 
teur en théologie , et curé près Dusseldoif ^ d'avoir mis au jour 
k calendrrer de TÉglise de Cologne au 9'. siècle, auquel il a joint 
à» ^ibservatioBs intéressantes. [Rev^ encjrchp»txm^ x%%i , p. 46i J 

160. tJEBEaBLlCX. VOK NuzaKBc&Gs AuntoMMEti, Bitjim tJNn- 
siiTKEir. Coup d*œil stir Torigine , les beaux jours et là déca-> 
dénce de la ville de Nuremberg; par K. MAinrExf ; avec une 
iri|e de cette viKe et une carte de son ancien territoire^ fo<3o^ 
|ip. , ia€. Pjt. , 7ia1. k8 gr. Nurnb. i8a4- fiicîgal et Wiesner^ 

S^i.NEDERtANDSGHE BEROCHTEN ONnER FiLI» II. TroUbleS des^ 

'iPàys-Basj rédigés par Van der Wywcxt, ^t tra,duits en hollanâ.. 
' avec les notes des deux édit. récentes de Bruxelles et du tra- 
' ducveur. T. 1 et 2, in-8^. Amsterdam, i8:^3-^à4.Sepp et fils, 

. . Par ordre de Mavie-Thérèse , in Fkmasd t^ était à «on aai>^ 
•W0., Van ^r Vynoikt, éorvvit en fvanfais rbistWre4es .troubles 
4(Saj&af s«iBas. Cet «uvra^e^ rédigé4iliniaAi|ié«ient am Âptefj^Mow 
,#e.itaico«r ^<aetiyya^^Mié.q|Bfji ^^^^^\imlis^Ktk,9Hi^^f»^ 
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febifTsë^aenlfccfes^étre encore mantiscrît. Un oàdëùit ie Ces éiètrif*. 
fj^lattyis éikhï tombés récemment entré les mains dedetix âavans 
lâeBffrbant, Ml\î. Tarte et de feeiffenberg , chacun d'eux a pu- 
blié Touvrâge avec des notes ; on en a profité dans la traduction 
lioilandaise. L'histoire écrite par Tan der Vynckt laisse beau- 
coup à dire, et ne suffit point pour faire connaître toute la révo- 
lution remarqttîible qui affranchit les Pays-Bas du jôug de FEs- 
pagn« ; mais l'historien, étant favorisé parie gouyernement, a eu 
aeeès aux archivas, et a pu tirer beabcoup de rensergnemens des' 
'6ocuméns inédits ; sous lie rapport dé la religion, on loae auâsi 
•Timpàrtîalité de l'histbrien. L'ouvirage aura 3 votumes. 
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I.6li.CODSXOIP X^OM^tTICUS AHEl70-H0SELLA.NIJS.UKK.nNDEN-SAMU- 

LUNQ , etc. — Recueil de documens pour servir à l'histoire de^ 
pay$ situés sur le Rhin y la Moselle, l'Aar, etc. par W. Gùn- 
THE& ^in-Ôo. avec pK, to. II ^3 rxd. Chemnit^ , 1 824. Kretschmar. 

'€ie volume contient le» docmnetis du t3«. sièele^ avec «né 
carte et 71 empreintes de sceaux. ' 

i63. The history of Enolawd, Dtiaiiro "The middle âge. His- 
toire d* Angleterre pendant le moyen âge ; comprenant les rè- 
gnes depuis Guillaume le Conquérant jusqu'à ravènement de 
Henri VIII, ainsi que l'histoire de la littérature, de la poesie^i 
de la religion, des progrès de la ;réformation, et de la langue 
anglaise pendant ce période ; par Sharon - Turner ; en 
5 vol. in-8°., pr,, 3 l.; et en 3 vol. in-4°., pr. 6 liv. ; 2^, édi- 
tion. Londres , i825. Longman et oomp^ 

164. MEMOIRES DE LORD Clarsitoo]?, graiid-eltaiicelier d'An- 
gleterre, SOUS le règne dé Charles II; tom. i»"., in-8°. de 
29 f, |. Paris, 1824; Béchet aîné. i 

165. Méxoircs dk L4L Margrave d'Ai^spagh , écrits par cUe^ 
même; traduits de l'anglais, par J. C. Pa&isot« ( Prospectus). 
In-8**. 4 f, Paris , i^25; Bertrand. 

166. Histoire de la riêvolutioit actuelle de la Gràcë, son 
origine, ses progrès, et détails sur la religion, les mœurs et le 
<»raetére national des Grecs , par Edwards Blaquiâ&es ; tra^ 

< <l«it de l'anglais par le D^. BLA<^inœRES. In-8*'.;Paris et Leipsi^„ 
182 5; Bossabge père. 

Une histoire contemporaine des évènemens qu'elle raconte. 
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sortoal qiund ces érinenient se prolongent, et ({lie leor îmim 
appartient encore à ravenir» peut Yieillir bien TÎte, et tel est' la 
sort des onTrages publiés sur Tétat actael de ]a Grèee. L'ouTraga 
de M. Blaquièrcs s'arrête à la fin de la campagne de i8a4; «t de* 
puis, que de combats, d*intrignes, de dissensions et de résultats 
divers! Une campagne nouvelle a succédé à la dernière; des for- 
tunes diverses ont déjà épronvé mille fois le courage héroïque 
des Hellènes, et leur sort ne parait pas fixé; les peuples 9 at- 
tentifs^ les secondent de leurs voeux et de leurs moyctas; la poésie 
et l'éloquence excitent d 'miles adhésions, et les princes se. taisent, 
renfermés dans un système de tolérance on d'apparente indiffé- 
rence, également favorable au Croissant et à la Croix, lie temps 
doit mûrir les résultats et les résolutions ; en attendant » raiten- 
tion publique s'attache de pins en plus a l'histoire de la Grèce ac- 
tuelle ; le spectacle d'ua. peuple qui vaut à tout prix reconquérir 
son indépendance sur la barbarie meurtrière, attire tous les re- 
gards, et l'ouvrage que nous annonçons a déjà aussi, obtenu 
sa part d*intérét et d'empressement général. L'histoire de la ré- 
volution grecque et de sa cause a été souvent écrite , et la reJa» 
tion de M. Pouqueville a pleinement satisfait toutes les curio- 
sités. Ce que l'on cherchera dans celle de M. Blaquières , ce sera 
ce qu'il dit de plus que les autres écrivains, c'est-à-dire le con- 
seil qu'il donne à l'Angleterre de prendre up parti décisif dans 
cette lutte où se trouvent engagés très-directement et sa politi- 
que et son commerce. M. Blaquières résume toutes sts vues en 
peu de mots : « Empêcher la dissolution totale de l'empire otto- 
man , et faciliter , dans l'Orient , la création d'une puissance 
forte et indépendante, tel doit être, dit- il, le double but delà 
politique anglaise. >* £n voilà, dans ces deux lignes, pour, dix con- 
grès, ou pour une autre guerre de trente ans. . CF. 

167. Lambeth avd tbe VatiCah. Larobeth et le Tatican , -on 
Anecdotes sur l'église de Rome, les églises réformées et les 
pins fameuses sectes et les sectaires de la religion chrétieitoa 
dans tous les siècles, recueillies dans les bibliothèques publicftics 
en Italie, en France et en Angleterre; par un membre de l'a* 
niversilé d'Oxford; 3 vol. in-8^. avec un grand nombre de 
portraits des plus célèbres théologiens ; x 1, t èb. Londreif 
i8»5 , Knight et Lacy. 



i 



Histoire. - , i^g 

166. Frakcssco I IN Tberto hèllk FEsts 01 Natals. Fràii- 
çois I à Trente, aux fêtes de Pâqlies, en l'année i8ai ; in-f*. 
pp. 84* Trente , i8a3, Monanni. , 

Cet ouyrage n'est qu'une simple relation du passage de Tem* 
pereur d'Autriche à Trente; elle est coarte et présentée avec une 
forme dramatique. 

169. Stosia d£l lagd m Cono. Histoire du lac de Cômf , et prii|« 
cipalement de sa partie supérieure, dite le trePieve^tn laliv,.} 
par G. KftBUscaiNi; a vol. in-i « avec une carte topographique. 

. Prix 5 liv. 190. ilal. i8aa; Milan, Ferrario. 

M. Rebutchùii, rkx\M délie, tre Pieve, a composé Thistoire de 
son pays. Avec ordre et exactitude. U l'a partagée en ta livres. 
Bans le 1% » après avoir brièvement p^rté delà topographie du 
lac de C6me et de ses environs, il- passe « la description* dé/Ze 
tre'Piève^ dbnnantdes détails satîaiaisans sur tous les peuples qui 
ont habité et gouverné ce pays a différentes époques. Dans le 
a*. îl narre la conquête du royaume des Lombai*ds par Charle- 
magne , et les guerres entre les Lombards et les Hongcois jus- 
qu'à la formation des factions des Gaelphes et des Gibelins* Les 
i>{«Voi> qui, d'après l'instigation du pape Vwbainy avaient d'abord 
suivi le, parti des Guelpkes^ se déclarent enfin pour les Gibelins* 
Le 3^. contient le récit des divisiona et des guerres entre' les Mi* 
lanais et les Comasques. Les Prévois, conservant toujours leur in- 
dépendance , ne favorisèrent ni Fun ni l'autre parti , mais s'u^ 
sirent ensuite avec les Comasques, et les Milanais furent 
complètement battus.' Dans le 4'* livre, M. Rabeschinivtiwwt le 
tableau de tous les malheurs arrivés à la république délie tre 
Pieve après la guerre de C6me. Frédéric Batherousse étant ^es* 
cendu en Italie , les Piévois firent alliance avec lui contre les Mi- 
ianais \ mais ayant été tyrannisés par Amicon , aide de eamp de 
ce Frédéric , ils s'allièrent avec les Lombards et les Comasques 
coi^lre ré,mpereur,.et lorsque Frédéric evit été battu à Legnanq^ 
les Piévois s'emparèrent de ses bagages et de ses trésors, qui se 
rendaient en Allemagne par le lac de Côme.|Ienri, ayant succédé 
à Frédéric, accorda la république délie tre Pieve aux Comasques ; 
cette décision cependant' n'eut pas d'effet , car les Piévois con* 
servèrent leur indépendance par leur courage. Le 5^. livre est 
relatif aux guerres les plus acharnées entre les Gué^kes et les 
Gibelins é I^es Piévois restèrent long-temps neutres; enfin ils se 
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déterminèrent à se soumettre -à Philippe Torrtano; mais ayâint 
CB»uite secoué le joug de Torrtano , ils firent alliance avec Otiort 
Visconti , et obtinrent de nouveau leur liberté^ tournèrent 
leurs armes contre les Gibelins de la Valteline , en se déclarant 
contre les Milanais. Dans le 6«. livre , les Piévois assistés par les 
insulaires prennent possession de JBellagio contre les Comas- 
ques. La discorde s'étant mise parmi les Comasqnes à cause de 
Sélection de deux évéqnes , l'un élu par le pape, l'autre par le 
clergé de Càme^ les Piévois se déclarèrent en faveur de f^alé- 
rierif évéqne élu par les Gomasques , et se rendirent dans la f^al^ 
tcline 'pour le seconder. Dans le 7^ livre, Taut^ur retrace l'histoire 
des discordes entre Gravedona et Dohga-, les Piévois se mettent 
^us la protection de Jean Galeaz Yisconti qui ^ peu-à-peu, se 
rendit tout -allait leur maître. Dans le 8«. livre, on trouve des dé- 
tails sur la contagion qui envahit ce pays ; les Piévois se battent 
en même temps contre les Grisons, et passent dans Ja Yalteline 
pour soutenir les Français contre Louis le Maure. Dans le <)e^ 
livre, on voit les Piévois se déclarer pour la fiiction dés Sforza^ et 
Jean Jacques J)rivulze faisant restaurer et agrandir le château de 
Musso sur le lac de Côme^ et y battant monnaie. Les descriptions 
dès différentes batailles entre les iacèions às&^opses^ des Medicis^ 
des Matto et les Français, sont écrites avec soin. Bientôt les (!^r- 
zes , aiâés par les Medicis , brûlèrent la ville de TVir/io; et. les 
Fnançaîs perdent toutes leurs possessions en Italie. Bftns le t o*'^ 
livre, Jean- Jacques de Medicis prend possessioo do-ckàtean de 
Miissa^ et y ayaDt battu. ks Grisons^ rend leur indépendance 
a»x JPierai^. Dans le iie., les Piévois dépendent leur liberté, mal- 
gré ralliançe de plusieurs puissances, contre l'empereur Char- 
les Y. Dans le lac et dernier livre, Jean -Jacques de Medicis oc- 
cupe la Yalteline et l>at les GriscHis qui, s'élant alliés avec le duc 
de Milan , renouvellent la guerre et forcent Medicis à se rc^tirer^ 
dans les tre Piewe, Les Grisons ly suivent, et, après avoir occupé 
SoricQ^y Gravedono et Donga, assiègent le château de Musso, ou 
ils sont battus et ensuite obligés d'abandonner Les tre PieveJE^tL^tt 
après une longue guerre, le châteaude il/tf^^aest détruit, et les Ère 
Pieve sont réunies aux domaines des ducs de Milan et gouvernées. 
yoT un vicaire jusqu'au moment où Philippe II, roi d'Espagne ,.. 
vendit cç pays an cardinal Qallio, qui Ifr ki3sa comme, ikf au* 
ducs à'Mhiio. (fiibl itaJl.j (év. i Ja4 , p* Z^.) 



l 



'/ 



Souveoirs de TËspa^e ^par Th. BuifÇ^AKjiN. In-ia^ pp. IV et 
iS6. 3t.-Pqtersbourgi. igstS. N. GreUch. {St.-P^ersb, Ze^ 
ScJir.y *8îi3^p, ia6.) * 

tendu «ii£sp0g»e. Son oivrinigttse divise en S^paniei : i^. Coup ^ 

d*«Ml g4fi4Mii sur TËspagne (p*i^-^ô) ; %^. évènemens politiqilek 
^ nilitaÎNs (pi 17^^86^); 3^. premier siège de SarMgoMe.(p. M 
T*i27) f A^« «econé siège de ^aemgMsc (p. i<»S-^z6i) ; Si^* iatto 
généraux relatifs à l'Espagne. 

171. Die Sghicksale der alten und iTzuEir Kortes voir Spanikii • ^ 

Le sort des anciennes et des nouYelIes Certes en Espagne; par 

E. MuNCH. In-8*'., 1. 1 ; pr., i flor. 48 kr. Stnttgard^ i8a4*; 
Metzier. 

a7i.Coti.|:CTioir des cheoniques xtatioitales e&avçaises écrites 
en langue vulgaire, du. T^IU^. au XVF.^ siècle , avec notes et 
éclaircissemens;. par J. A. Buchoit.-F&oissaet , t. X. — Ch&o* 
«iQUE PB F. DE LAI4A19 par Chastellain. 2 vo], in-8^. for- 1 
iDAiiKt la ^\ liv. du recueil. Paris ^^8^5 ; Yerdière. 

«73« IsTOjtiA> muuuE «ssb-kb. «fVHâi wi FsAircYA. Histoire des 
guerres civiles de la France ». pftr He»r. Cftth. Davjii*a;, avec 
Mlle noiiee Idetoriqve sov Tauteor et sur. sa famille ; par Apost.' 
Z»so« MiU», 1$^ Ouvrage i«éiwpiriw4 pav settac^i^tien^ ^ 
y^L m-rBh, ; pf& ^% li», 

174* Hrs<rotftE ziE Hntè d'Akjokt, roi-de Naplee, due de Lof^ 
raine et coiuie de Provence ; par Bf. le vicomte L. F« se Tia- 
' tÊirEuVB-llAÊ^EvoKT; 3 vol. in-d«. oraéis de portraits; de vlMVy 
de^c-^2/ni/e et die musqué. P^ris , i8i5 ; Blabe. 

En publiant lliistoirede René d^Anjou, Tauteur^M. le vicomte 
F. de YiHeneuvCa a eu en vue de venger la mémoire d'un monar- 
que éminemment bon , de le mettre en scène avec les hommes * 
les plus célèbres du i5e. siècle , et aussi de retracer la politique , 
les, évènemens et les mœurs d'une époque remarquable dans 
riiisioire delà France, de l'Angleterre et de l'Italie. Cette tâche, 
quelque difficile qu'elle fut ^ n'a point découragé M. de Ville- 
neuve , et le succès, qui a couronné son entreprise semblerait dé- J 
moÂtrer qull a puisé dans, sa qualité de Provençal toutes les Res- 
sources nécessaires pour célébrer dignement un prince dont l^ 
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Mnvenir est encore il dier avx hebitanf de la PrpTence. Noos 
allooB parcourir arec J'aiitear les priadpalea époques àe la ear«-> 
rière de René, et nous prouverons ensuite par des citations q«e 
l'aridité des dissertations historiques n'a ezcln chez M. de Vil- 
leneuve ni la pronfondeur des pensées, ni l'élégance du style. 

René 9 second fils.de Louis II d'Anjou, cousin paternel dm 
Charles YI» naît à Angers le lo janvier 1408 y quelques mois 
après l'assassinat du di^e d'Orléaias, et son berceau est entouré 
de • funestes divisions qui ne pouvaient ^'avoir une.&itale in*' 
fiuepce sur sa propre destinée. 

Élevé par le cardinal duc de Bar, son grand-oncle niaternel , 
est bientôt adopté par M, et ee généreux parent , en lui Éli- 
sant épouser la fille ainée de ^Charles II, duc de Lorraine , par* 
vi^t à réunir sur la tête de Bené les deux duchés de Bar et 40 
Lorraine, au préjudice du çonite de Y andettiont, neveu de Cbnr* 
les, qui se prétendait seul héritier Iégitim|e de son oncle. 

Mais le comte de Yaudemont ayant su intéresser le dnc â# 
Bourgogne dans sa querelle, se déclares ouverlemeiit , après la 
niort de Charles II, contre le nouveau duc de Lorraine; la ibr» 
tune favorise sa cause , et il gagne la bataille de Buignévifîe, ok 
René perd le chef de son armée, le brave Barbazan, ettomb% 
lui-même au pouvoir du vainqueur. 

Livré au duc de Bourgogne, René erre de prisons en paiMMa^ 
jusqu'en i437 , époque à laquelle il part pour aller p^lindre foah^ 
session du trône de Pïaples auquel la reine Jeanne. l| l'avait ap- 
pela en mourant. Mais il. trouvai en Iialie nnautre compéitteui 
à qDmba.tire dans la personne d'Alphonse Y, roi d'Aragon^ et 
encore ui^e fois exposé aux coups du sort qui ne ctssede le potur» 
suivre, il est obligé, d'abaissé]^ son coucag» devant lapolttiqncf 
astucieuse de son rival et la trahison dçs principaux seigneurs^ < 
son nouveau royaume. 

Désabusé de l'éclat d'un trône qui l'aurait éloigné de la France^ 
René abandonne Tltalie pour venir jouir de l'amour de ses sUà- 
jets d'Anjou et de Provence; et si les infortunes de l'héroïque 
Marguerite d'Anjou, sa fille, doivent affliger un jour son âme 
royale, il trouvera djes consolations dignes du cœur d'un père 
dans les succès de son fiJs Jean d'Anjou, en Espagne et en Ita- 
lie, et dans les victoires que le duc . de Lorraine 9 René 11^ sou 
petit-fils, remportera sur Charles le Téméraire dont il doit con-? 
sommer la. ruine. Tont entier désormais aux spins qu'exigent 
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rndttSoUtratîon de tes États et le bonlieùr de tes |>eu{>Te$ ^ Reité^ 
ne le délasse de ses travaux que par Tétode desbeaax arté qu^il ai-' 
ilta tpute sa vie et qu'il cultiva même avec succès, par les relations 
qu'il entrefénait avec les savans et les artistes, et par des fêtes re^ 
ligieuses ou militaires dont l'éclat convenait si bien aux mœurs- 
pieuses et cheviilereftques de cette époque. 

Dans la description de toutes ces cérémonies ^ Tauteur fait- 
preuve d une érudition immense qui se communique également 
aux autres parties de l'ouvrage; c'est ainsi* qu'en rétablissant |4u* 
sieurs dates, et en rectifiant certaines données historiques, il pai^ 
vient à disculper son héros de reproches un peu graves qui lui 
avaient été adressé» par que^ues historiens. 

Toujours ii1a hauteur de son sujet, en retraçant les scènes tra<^ 
laques qui ensanglantèrent les régnes de Charles'YI , de Char* 
les VJfi et de Louis XI , M. de Villeneuve ne reste point aurdes<* 
>OQS de ses personnages, lorsqu'il raconte les prodiges et la mort 
de Jeimiie d'Are, la fortune et la chute de Marguerite d'Anjou, 
er les autres événement remarquables de la même époque, qui 
iofrmtnX coi^ime les épisodes de l'histoire de René. 

Pour donner « ainsi que je l'ai prorois, une idée du style de 
Tatiteur et de la justesse de ses pensées, je me cbh tenterai de 
citer ici quelque» extraits du parallèle qu*il a établi entre René 
et Stanislas , princes que tant de motifs de conformité semblent 
rapprocher l'un de l'autre : 

« On a souvent comparé René à quelques-uns de nos rois, dit 
» M. dé Villeneuve^ et ce parallèle n'a jamais été sans gloire pour 

> le comte de Provence; nous en hasarderons cependant éiiéore 

> un nouveau qui présente des rapprochèmens bien autrement' 
» frappansy et qui avait néanmoins jusqu'ici 'échappé aux histo- 
» riens. 

> Dire que le monarque auquel noiu assimilons René est , 
usinai que lui , un des plus illustres aïeux de nos princes; qu'on 
» lui élève , comme on l'a fait à René , un monument de recon- 
» neiasance au milieu de la Capitale de ses Étals, c'est nommer 
» Stanislas, dont le souvenir durera aussi éternellement dans le 
n paisible asile de sa vieillesse , que la mémoire du roi de Sicile 
» dans cette Provence qui reçut son dernier soupir. Ni René ni 
V Stanislas ne pouvaient prévoir le haut rang auquel ils seraient 
» appelés un jour, l^tmémt que René avait été fait prisonnier à 
» Bdgnéville le s juillet r^Bi, Stanislfts perdit sa liberté le i 
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* «Mft 17 iX L'iMtoîre de ces princes. lUNu présente «Hisl Sta* 
» niias s'éthappaaft de Dantiic , et Reoé fuyant de Napic»* après 
» des expéditions désastreuses <|ai les privaieat de la couronne. 
» L'un et Vautre ûirent pareillement menacés d*étre assassinés 
» par des aventuriers. Doués d'une é§ale magnanimité , non« 
> seulement ils laissèrent la vie à ces vils meurtriers , mais aai&- 
»,sant la libéralité à la clémence , ils purent se dire : On est us— 
» S€% vengé y quand ou a le pouvoir de pardonner (i). 

» Si l'on examine le reste de la carrière des deux monarques ,, 
» on sera ûappé bien diivantage des rapports qui existent entre 
» eux. 

» René est tour à tour appelé an trône et forcé d'en descendre ^ 
k deux fois Stanislas saisit le sceptre ^i lui est offert , et doax 
•-iois il lui est arraché violemment. 

» René venait de perdre un royaume , lorsque sa fille £ak 

* placée snr le tr6ne d'Angleterre; Stanislas ne conservait plus 
» de r0i.que le titre , quand Marie Lèckzinska montra ie$ up* 
K des.tfs vertus au sein de l'empire des lis. 

» Ainsi quelienri IV, Stanislas et René connurent les délicieux 
» épanch4>Ai6n^d'une amitié désintéressée. Si le Béarnais écrivait à 
» CrilloA : Je vous aime à tçrt et à travers^ René app^ait ses bontt 
» amis.ei jtes eompéres quelques hommes dont le dévouement lui 
» était connu 9 et? Stanislas^ dans une foule de lettres originales 
» que nous possédons, non^me son càerissitne celui auquel eUe^ 
»^ sont adressées. 

- » On .pouvait donc diris de ces souverains adorés ce que Plîiiç 
» tentait à l'éloge deXrajan (^) : Us avaient des amis, parce qu'ils 
u étaient eux-mêmes capables de télre. 

» Stanislas le prouva à Charles XII qu'il n'abandonna jamais;, 
» René seconrut-de même Charles VII dans toutes ses guerre^ 

» D'après des rapprochemens aussi nombreux , on croira sans 
» peine que la douleur dont la mort de René fut sbivle, Tes ton- 
» chans témoignages de l'amour des Provençaux, se retronvérenjt 
» abaoTument les mêmes dans l'afflietion qui brisia. le cœur d^ 
» Lorrains en perdant Stanislas. 

» Enfin, pour achever c<i tableau, la Provence et la Lorraine^ 
» rénaies à la France après la mort de leur souverain ^ leur aur 

* (1) Slasialas , Mai&mes et Pensées dtftackéirs. 
(a) jifm^^s haheàal , quiéi if*9 amicut eral. 
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•"ront élei^t preaqa'^n même t«iiips^tMi« statue (i) an biîHmi 
» 4]«s X^apitales où ils répandirent tant de bienfait. », .^ 

A rÎDtérét du sujet , an n»érite da style e( à l'exaetilfide des 
recherches historiques > l'ouvrage 4e M. dé Villen.euYe rèjmh en- 
core d'autres conditions qui sont indispensables aujourd'ligai 
pour assurer lé succès d'un livre de ce gçnre ; l'auteur s'est pro- , 
curé et a joint à son travail \t/ac-simile de récriture de presque 
tous les personnages qui ont eu des relfitions avec René, et ceux 
des ipembi^es de la maison de Lorraine; mais il a oublié une 
chose essentielle pour lire et consulter avec fruit un ouvrage 
Iiistorique, je veux dire une bonne table des matières. 

M. Biaise , Jibraire éditeur, n'a rien négligé pour que ce 
livre fui digne des beaux ouvrages dont il a déjà enrichi la bi- 
bliographie française. La lithographie a reproduit avec succès les 
portraits de René et de Jeanne de Laval , sa a«. femme, d'après 
les originaux peints par René lui-même ; les vues des princi- 
p9i\ïx lieux témoins de la valeur eu de là captivité dnbon to\% 
4|nelque6-unes des peintures <k)nt l'exécution avait charmé ses 
ennemis; le dessin de la statue élevée en son^ honneur dans la 
vtlie d'Aix; les airs et marches composées par lui, pour. les fêles 
^*il avait instituées, etc., ete. 

Enfin par une attentic^n délieàteet digne de René lni*m4me ^ 
lenteur et Iféditeur ont voulu que l'ouvrage fût imprimé dans 
Tine ville de l'ancienne Lorraine , où tout est plein du souvenir 
dé la maison d'Anjou; en s'acquitlant de ce travail, M. Carcz, 
îiMprimèur à Toul, a prouvé que le^ villes de province, méme^ 
celles du second ordre , ne sont pas restées étrangères aux pno^* 
grès que Tart-de la typographie a Êiits- en France depuis un quart 
de siècle. O. Blanchard-Boismarsas. 

175. Lettees sur l'origine oe la Chouannerie et sur les 
chouans du Bas -Maine; par J. Duchemin Dessepeaux; 
( prospectus. ) ln-8^. de ^ f. P^ris ; bureau du Mémorial catho- 
lique. 

■ 

> 

^ (i) La statue monumentale de Keiid, exécutée en marbre par M. Da- 
.T^d, ^ul^teur angevin, ancien pendonnaire du Koi, a été inaugurée 
à Aix le 19 mai i8a3 en présence de madame la Dauphine. 

La statue de~ Stanislas sera érigée à Nancy , et exécutée au moyen 
d'une souscription outette dans les départemens de-I^ancienne Lorraine. 
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176. Mavvscbit DE MIL MUiT ctRT TiBUB, cônfeoani it préiâ 
des événement de cette année ^ pour servir à Thistoire de'rèiti-- 
perenr Napoléon ; par le baron Fain, secrétaire da cabinet â 
cette époque, a vol. in-8*. Paris ;'Delannaj; i8»4. 

177. Lkttebs rBox Pabis , oif the causes akd cohsequencbs ow 
'sniL FEENCH EEvoLUTioK, Lcttrcs dc PaHs sur les causes et les 
conséquences de la révolution française; par W. C. Sovee.- 
VILLE. In-8. Baltimore; i8aa ; Coale. 

Le North american Review rend compte de ces Lettres dans 
son n^. de juillet i8a4 ; nous donnerons aussi à nos lecteurs une 
idée de la manière dont la révolation françEîse est considérée par 
M. Somerville. 

178. SuFMÏMBirT A LA VEEMliEB inmOK 0K l'hiSTOIEB SK 

PAEu.par DvLADEe. apparu in-8^.aTeC'36 grav. Pari», x8a5.» 
Guillanme. Prix > 3o fr. 

Ï79. EssAU HISTOEIQUE8 SUE LE Roubeoub; par m. le baron 
dé Gaujal ; tome V\ ; in-8®. Prix , 6 fr. , et 7 It^ port payé ; 
Paris y 1824; Ygonette. 

Kons sommes toujours henrenx d'avoir i annoncer des re- 
cberches sur les provinces de la France ; les lumières nouvelles 
répandues par un système plus géni^renx d'instruction publique, 
ont multiplié en France les observateurs instruits, et l'impulsion 
donnée aux recherches historiques et archaeologiques par le gou- 
vernement lui-même , en 1819, produira ses fruits, quôiqite des 
vues irréfléchies et des conseils intéressés aient ^ussi à la faire ra- 
lentir. L'ouvrage de M. de Gaujal a obtenu une des médailles dé- 
cernées aux meilleurs mémoires envoyés su concoui^s qui a été sup- 
primé, et ce suffrage de l'Acod. des belles-lettres recommande su^ 
fisamment aux lecteurs instruits les Essais bîstor.sur le Rouergue, 
ou le départ, de l'Aveyron. Us sont divisés en 5 parties. La'i'*. 
donne une idée générale de l'histoire de cette contrée , et comine 
pièces justificatives > elle est suivie de la liste des Souverains du 
Rouergue,ou plutôt des pouvoirs étrangers ou nationaux auxquels 
il a obéi depuis les Romains jusqu'à la réunion à la couronne en 
1589; les comtes de Rouergue , ceux ^e Rhodes et les vicomtes 
de Millau sont placés sur une table synchroncque avec les rois de 
France , et Une antre liste présente la filiation de ces comtes et des 
autres seigneurs principaux du Rouergue. On y trouve aussi celle 
deSéTéqa(^8y des sénéchaux et dcsinténdans, enfin là liste dei^é* 
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|»u,tèiaux.étafs-génëraiix de France depuis 1 494 jn8(|U>n 1789.!^ 
8jÇ.conde partie est un précis clirono!ogiqM.edes.faîtft principaux de 
Vbistoire du Rouergue depuis la conquête des Romains» l'an 111 ' 
ayant J.-C. , jusqu'à la révolution ; mais cette partie toute his* 
torique s'arrête à l'année 1879 ^^'^ ^^ premier volume; la suite 
commencera le second , et sera suivie des trois autres parties qui 
contiendront des recherches spéciales sur quelques points de ^ 
mythologie-locale , d'archseologie gauloise on romaine , les cos- 
tumes des principales villes , leurs privilèges , des notices sur 
les familles illustres , enfin la liste des ouvrages relatifs à cette 
province. On voit par là que Fauteur a embnissé la généralité 
de son sujet; et l'examen de son ouvrage prouve qu'il n'a n^ 
gligé aucune recherche , aucun soin pour le traiter avec toutes 
les certitudes que l'on exige' aujourd'hui d'un historien et d'un 
.annali^Ue qui veut iaapirer une entière confiance* Les matériaux 
^sont nombreux, en effet, pour cette province: i^. la collection de 
^ titres et chartes de Doat , à la Bibliothèque du Roi » /armée en 
. t6S6 f et dont ao volumes in-folio concernent spécialement le 
Eouergue;ao. l'histoire manuscrite du comté de Rhodes, par 
Antoine Bonal , né en z548., et ce fut encore Doat.qni fit faire 
• la copie de cet ouvrage qui est à la bibHothèque du Roi; 3*. les 
archives du château de Pau , où sont les archives. de Lectoure et 
de Najac , qui furent celles des comtes d'Armagnac et de la mai- 
son d'Albret. M. de Gaujal a tout consulté avec une attention 
o^ligieiise ; on ne s'étonnera donc pa$ que son ouvrage renferine 
tant.de faits nouveaux, et laisse tan t. en arrière 1^ .^/Ttoiirex sur 
Je Rouergue publiés par l'abbé Bbsc en. 1 797. Nous ne cesserons 
.dé répéter que la véritable histoire de France est encore dans les 
chartes et dans les diplômes,et quand on s'aperçoit que le goût des 
. études diplomatiqties s'éteint sensiblement chaque jour, onàe dè- 
niande avec un pénible empressement comment il se^ fait qju^ Ijss 
.personnes qui font profession, de chérir hautement les vieux. soa- 
. venirs de la moni^*chie , celles mêmes qui sont chargées de bs 
. conserver , de les rattacher , pour la gloire de nos rois , auxsQV* 
. Tcnirs plus récens et aux illustrations nouvelles, afin de les con- 
fondre dans l'estime publique, délaissent sans pitié les vieux n^o- 
numens de l'orgueil national , les abandonnent à l'ignorance 
paresseuse, et ne raniment point par quelques encouragemena 
, le zèle du très-petit nombre de personnes qui seraient encore 
.. .portées i s'eaictelir vÎTantes dans la ppnssière d'archiyes à 4e- 
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' ihf consumées par fe lemps ^ et k lal arracher les docnnietis 
'presque détruits de notre kistoire nationale. Mais l'Angleterre , 
l'Espagne , toute rAliemngoe , lltalie , et nooTellement encore la 
Rassie, ont donné a la France d'inutiles exemples r nos archives 
'périront sans retour. Heureux du moins si des hommes labo- 
rieux y surmontant tous les dégoûts , toutes les résistances , ae 
^^ Tonent, comme M. de Gauja],àdes recherches qui nous conser- 
veront les traits principaux des annales véridiqnes de la France* 

CF. 

i8o. Histoire de l'insurrection de Tcpac-Amaru dans le Pé,- 
rou , eu 1780. Extrait de Touvrage du D^. Funes. {Nortà 
Americ. Review , n°. 47» ) 

En 16 16 et i8r'7, le chanoine Grégoire Funes a publié k Btié- 
• nos^Ayres un grand ouvrage historique sur ce pays : Ensajro -de 

' la Historia civil dél Paraguay \ BuenoS'Ayresjf Tucuman , 3 
Tol. Nous n'aîrons pas eu occasion de voir cet ouvrage cpie les 
journaux américains signalent comme très^-important ; mai» le 
^rih americùn Review donne on extrait des trois premiers cha- 
pitres du livre IH , qui traitent d'une iDsùrfection remarquable 
dont on ne sait presque rien en Europe, parce que les Espagnols 
gardaient le secret des affaires de leurs colonies. Malgré une 
oppression de quelques siècles , leS Péruviens restaient attachés 
é la race de leurs anciens liicas , et ne perdaient pas l'espoir de 
se soustraire un jour an joug espagnol, et de réublir le trône de 
leurs anciens souverains. L'un des descendans des Incas^y José- 

'Gabriel Cander Canqui ,' homme d'un esprit élevé et cntrepre- 

• nant, résolut de délivrer sa patrie. Après avoir fait de vains ef- 
' forts pour adoucir le malheureux sort des Indiens , il prît le nom 

«kl dernier inca son aïeul , Tupac-Amaru, et leva en 1780 Té- 

• tendard de la révolte non pas contre le roi d'Espagne, mais contre 
les- fonctionnât ires espagnols. Il érigea un tribunal , y cita un 
corrégidor cruel et rapace, et le fit pendre au nom du Roi;. puis 
il appela les Indiens sous ses drapeaux ; bientôt plusieurs pro- 

■ irinces furent en insurrection complète. Les Espagnols se défen- 
- dirent vaillamment ; mais dans plusieurs places ou ils s'étaient 
', fortifiés , ils succombèrent à la fureur des Péruviens. La guerre 
' se fit de part et d'autre avec toute la cruauté qu^irispire le cKmat 
' brûlant de ces contrées. Un liidien , bouiàtigei^ de son naétier , 
nommé Juam ApJsa , se constitua chef indépettdaWtîà la P», 
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sons U nom de Tupa Cattari , et égorgea tous ceux qui portaient 
une cheinise, c'est-à-dire tous les Européens qiii lombaieût en 
son pouvoir. Tupac Amarn ayant eu l'imprudence de livrer u^e 
bataille en pleine campagne à l'armée du vice-r6idit Pérou , es« 
suya une défaite , fut fait prisonnier et mis à mort avec tous les 
rafBnemens de cruauté dont les Espagnols ne se sont rendus que 
trop souvent coupables dans le nouveau monde ; sa famille subît 
le même sort ; mais son beau-frère continua dé guider les in- 
surgés , et bientôt son neveu André Tupac Amaru, quoique. 
n*îétant âgé que de 1 7 ans , se rendit plus redoutable aux Es- 
pagnols que José Gabriel. Malheureusement pour lui les Péru- 
viens étaient toujours Ce peuple mou et faible que Pizarre avait 
vaincu; ils essuyèrent des défaites sanglantes; le vicé-roi pro- 
clama un armistice dont la famille Tupac Amaru profita. Malgré 
les promesses de l'armistice^ tous les chefs furent mis à mort. Les 
Péruviens se souinirent humblement aii joug; aucun de leurs 
griefs ne fut redressé ; toutes les vexations des Européens con- 
tinuèrent » en sorte que les indigènes , loin de gagner à celle 
insarrection qui avait duré deux ans, eurent leurs famille^mas* 
sannées , furent dépouillés de leurs armes, et réduits à une servi- 
tude pixe (pf/t celle d'auparavant. D-g. 



MÉLANGES. 
itû hz llfnsiE HATiONAL DE ËLozî^EiE proposa «a x8i8 les 
daàM questions suivantes i 

1. Quis usus potest èapi in lingud hungaricd recentissimorunt 
-m univarsali mb exteris celebribus eruditis tn ordinem redactâ 
^rammaUed mventorum ? 

2. Habet-né Ungua hungarica tàm sîngulares dotes , qum illi 
supra eœteras occidentùlis Eurôpœ linguas prœcellentiam tri^ 
huant? 

Plusieurs Mémoires furent envoyés pour concourir; mais le 
comité ayant considéi'é que l'époque fixée pour la remise des 
Mémoires avait laissé trop peu de temps aux concurrens, a re- 
nais ce prix au a 5 novembre iSiS , époque à laquelle les réponses 
AUX questions ci-dessus devront être parvenues au Musée ^ nvec * 
•wie devise et le nom cadieté. L^ prix pour Tune ou l'autre de 
«(te cfiiéstioiis est «le lOo florins > et les Mémoires doivent é ire 
éMîts en kngue hongroise. 
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i8i,Ls Musii KATioKJiL DK HoROAiK propose In deax qaei- 
fions soÎYantes : ' 

I. Quœ nomina tribaebani veteres historiographi nationihun^ 
garkœ ? In quo historiograpko invenitur antiquissimum vesti^ 
gùtm cig'usvis denoininationis ? Quant procul procédant ùt 
antiquitate iurcicœ nationis tvenlus , et denominatio ? Ann€ est 
sufficUns ratio credendi^ quod ante Leonem sapientem Grascomm 
Unperatorem Hungari non sint compellati Turcœ ? 

a. Quantum discrepabnt in Europam advenientis hungaricœ 
nationis moralis et civilis cultura, aut barbaries^ ab Europœ tune 
temporis cuiturd , aui barbarie ? 

Le prix pour Tape ou l'autre de ces questions est de aSo flor. 
Les Mémoires doivent être écrits en lungne hongroise y avec wi^ 
devise et le nom cacheté, et envoyés avant le i5 novembre i8a5. 

i8i. Société royale de littérature de Londres. -^"Dann les 
séances ordinaires de cette Société, qui cominencèrént en no- ' 
vémbre dernier, il fut fait lecture de plusieurs Mémoires in- 
téressans. M. G. Penn Ouvrit la session par deux dissertations sur 
des sujets de littérature et de critique classique. La première con- 
tenait diverli commentaires et des rectifications sur Tépitre d*Hoi- 
racé a Torquatus ; la seconde ,' intitulée Carmen Brundusinuffg ^ 
indiquait les raisons qui portaient l'auteur k donner ce titra à 
l'ode qui termine le premier livre, et se trouve isolée, Mn§Àate 
m argumentation.' Cc% motifs sont fondés sur la prolMf^iiité 
morale que cette ode fut composée à l'occasion des fêtes ||uiyji|| 
rapport de Dion Cassios (lib. ?qlviij. C 3o) , eurent lieiiIrBisi^- 
dusium en l'année 714 de Rome , en réjouissance de ]p^ft^|Ëca- 
tion du traité de paix conclu entre Octave et Knioii^^New 
Jlfo/i/A// il/flgwz. ; avril iSaS j p. 157.) 

i83. CoLLECTioifs or tue Newhavpshiex butoeigu. Societt/ 
Recueil de la.Société historien de Nevfbampsbirt, Ann. 1824, 
vol.I, 336 p«,in-8<*.; Concord, Moore. 

n s'est formé récemmimt aux États-Unis plusieurs Sociétés 
historiques j ayant pour but de recueillir et de publier d'ancieris 
do'cumens propres à édaircir l'hisloire dupay»; la Société de 
Tfewbampshire a été instituée 'eh i8l3. Dans le premier volume 
de sdn recueil powr l'année 1824» ^1^ a fait réim{>rimer Tiiistoire 
des ^erres des Indiens, par Penballow, qui est dtTenne très- 
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rare; les édîteoi^ y -ont jôhit des notips. P»tm\ '1<^ aiitiTs mor- 
ceaux on remarque une esquisse de Tbistoire de la ville de 
éoncord, .et des lettres inéditeil relatives à l'histoire dû New- 
Hampshire, parBelkm^ - D-û. 

l84* L'ACADÉMIK ItOTALK DES lASC&lPTiOMS ET BeI^LKS . LSV* . 

TBES a.tepu sa séance publique te vendredi 2^ juiUet i895,s<>as ta 
présidence de M. Ràynovaud. 

L'Académie avait proposé pour stajet de l'un des prix quelle 
devait adjuger dans cette séance y de rechercher Jtorigme et la 
nature du culte et des mystères d'e Mithra; de déterminer ieàrs 
rapports avec ta doctrine de Zoroastre^et lés 'Otttres systèmes re^ i 
ligieux tépùrtdus darii la Perse ; de décrire les cérémomes et les 
emJblèmes di^ culte ^ de faire oonnaUre l'époque et ies aiuses de 
son introduction et de son extension dans t Empire romain j- 
^indiquer les changemens qu*ily a éprouvés en se combinant 
ajAçç les opinions religieuses ^t philosophiques des Grecs et de. 
Barbares; enfin y d*en^ tracer l'histoire aussi complètement 
qu'il serait possible , d* après les . auteurs , les inscript^ns et les 
monujnens de l'art. 

Le prix , consistant en une médaille d'or d^ la valeur de 
quinze cents francs ^ a été. aiij^ugé au Mémoire enregistré sous le 
n®. 2 y et qui porte pour épigraphe : ^ Çujusvis homitiis ester' 
rare*,* »Gicer. Tuscul. i cap, xvii. L'apteur est M. Félix Laiard» ' 
membre de l'Académie de Mar&eille^ et de la Société imper, de» 
naturalistes de Moscou. . 

L'Académie a jugé devoir citer bpnorablement le mémoire 
enregistré sous le n^. i, et qui porte pour épigraphe ces mots 
tirés du Zend-Avesta, traduction francjaise d'Anquetil-Duperron; . 
* Jefais Iseschné à Mithra.9. 

L' Académie avait proposé pour sujet d'tm atitre prix qu^elle ' 
devait adjuger dons cette séance ^ de comparer les dàcttines des 
diverses sectes des GnoHiques et Opkites ^ en s'attachant spécia- 
lement à leurs caractères essentiels ; de rechercher les origirtes de 
ces sectes y et dV« déterminer autant.qu'on le pourra , la succès- 
sion; â* examiner quelle influence elles ont pu exercer siirles aw- 
très sectes contemporaines j soit religieuses , soit philosophiques* 
Aucun des mémoires envoyés au concours n'a paru à l'Académie * 
réuniff toutes les conditions 'nécessaires pour mériter le prix. 

JL'Académie aurait désiré que les aà4eurs de ces mémoires , 
G. ToitE IV. '11 
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qui n'ont point assez dëTéloppé les rapports dus opinions des- 
Gnostiques avec les doctrines orientales, eussent fait beaacoop 
pins d'nsage da Zend-Ayesta , des livres des Sabéens publiés par 
M. Norberg et remplis d'opinions qui se rattachent évidemment 
aux sectes gnostiques. Cette jVartie très-importante de la ques- 
tion est Restée presque intacte. 

L'Académie a fnéànmoins jugé digne d*one mention honorable 
le mémoire enregistré sons le n^. 3 , qui porte pour épigraphe t 
aTifAodff , rnv nctpoanataBnxnv ^ i^XoÇov , ixrpi^rofAr^oç ràç ^cSqXouç xcvo- 
fwfucç , xat àvTt9(tftic rviç >|»tu^6>vu^ou7yunb>c. Saint Paul , in I Epis^ 
tolà ad Timotheum, cap^ vi , v. xx ; et le mémoire enregistré 
sous le n®. 2 , ayant pour épigraphe : f^es opinions des Gnosti- 
ques n'étaient qu'un platonisme christianisé ^ comme le platonis-^ 
me n'était lui-même que le magistne. Abbé Foncher , Traité his- 
torique de la religion des Perses. 

L'Académie propose de nouveau le même sujet pour l'anhée 

18^6. Le prix sera une médaille d'or de la valeur de quinte cents 

francs. Les ouvrages envoyés au concours devront être écrits en 

français ou en latin, et ne seront reçns que jusqu'au i*''. avril 

1826. 

' L'Académie renouvelle l'annonce qu'elle fit l'année dernière 
du sujet du prix qu'elle adjugera dans la séance publique tlu 
mois de juillet 1826. Ce sujet consiste à rechercher quels sont y 
en France, les provinces , nlles , terres et châteaux ilont Philippe- 
Auguste a fait V acquisition , et comment il les a acquis , soit par 
voie de conquête , soit par achat ou échajige\ à déterminer entre 
ces domaines quels sont ceux dont il a disposé par donation , 
par vente ou par échange , et ceux qu'il a retenus entre ses mains 
et réunis à la. couronne. Le prix sera une médaille d'or de la 
valeur de quinze cents francs. Les ouvrages envoyés -an con- 
cours devront être écrits en français ou en latin f et ne seront 
reçus que jusqu'au i^**. avril 1826. 

L'Académie propose pour sujet d^un autre prix qu'elle ad-- 
jugera dans sa séance publique du mois de juillet 1827 ; 

Rechercher quel fut P état politique des cités grecques de FEu^ 
rope, des îles et de V Jsie^Mineure ^ depuis le commencement 
du deuxième siècle avant notre ère j jusqu'à V établissement de 
l'empire de Constantinople, 

Les concurrens devront recueillir dans les écrivains et daiïs.kr 
monumens de tout genre ^ tous les faits propres à faire connattre 
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Moît l*administration intérieure de ces cités ^ soit leurs rapports 
entre elles et avec t empire. 

Le prix aéra d'une médaille d*or de la yaleur de quinine cents 
francs. 

Les ouvrages envoyés au concours devront être écrits en fran- 
çais ou en latin , et ne seront reçus que jusqu'au i^', avril 1817* 

" 3^ Rappoîélt fait'à TAcadémie royale des inscriptions et belles- 
lettres, dans sa séance du 9a juillet i8a5, en exécution de la 
décision qu'elle a prise sur les moyens propres à continuer 
et encourager les recherches sur les antiquités de la France, par 
M( le baron Walckenaer, 

4**. Notice historique sur la vie et les ouvrages de M. Lai^- 
giès, par M. Daciee, secrétaire perpétuel. 

5^. Mémoire sur le traité fait entre Philippe le Hardi ei le roi 
de Tunis , pour l'évacuation du territoire de Tunis par les croi- 
sés 9 par M. te baron Silvestre de Sagy. 
, 6°. Notice historique sur la vie et les ouvrages de M. fier- 
ai ardi, par M. Dacieil , secrétaire perpétuel. 

L'heure avancée n'a pas permis de lire les deux pièces sui- 
vantes: 

MÉMOiBE intitulé : Fiante considéré comme historien des mœurs 
romaines^ par M. Naudet. — - Mémoire sur la députation du 
philosophe Garnéade à Rome , par M. le .vicomte Le Prévost 
'p'Iray. ^ 

i85. Société des antiquaires be la Normandie.' 

Séance publique du aa avril i8a5u-^M. de Magneville , 
président central, prononça un discours d'ouverture^ dans le- 
quel il s'attacha principalement à rappeler la gloire politique et 
littéraire des Normands. M. Pattu, secrétaire général, prit en-?^ 
suite la parole; ii retraça les nombreux avantages qui résultent 
de la création de la Société des antiquaires de la Normandie, et 
des recherches diverses auxquelles elle se livre constamment^ 
M. de Caumont^ secrétaire adjoint, fit ensuite l'analyse des tra- 
vaux de la Société depuis le a4 janvier 1824, époque de son 
^origine , jusqu'au a4 janvier i8a5. On a été étonné du nombre 
considérable de mémoires qui ont été lus à la Société, dans le 
court espace d'un an (i ). M. Aug. LePrévost, de Rouen , membre 



{%) Le volume, qui est sur le point de pat\iStrc , et qui ue renferxQô 
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de lu Société des antiquaires deLoodrfset de laSociéCéro^raledc» 
antiquaires de France , lut ensuite une dissertation sur la Téri- 
table position du Heu cité sous le nom A' Oscelius ^ ÔADi les écrits 
relatifs aux premières invasions des Normands. M. Deha jes, de 
Caen, lui succéda; il lut nn discours sur le but et l'utilité des 
recherches archarologiques. La Société a accordé un crédit de 
3op f. à MM. Le Prévost et Lambert, povr faire dessiner plusieurs 
inonumens curieux des départemens de IsTSeine-Inférienre et de 
l'Eure , et pour faire relever des inscriptions fort anciennes qui 
sont sur le point de périr. Un crédit de loo fr. a été alloué pour 
faire exécuter des fouilles à Bayeux, dans la rue St.-Laurent, afin 
de découvrir une salle des thermes antiques, dont on présume 
Texistcnce à cette place.Un crédit de loo fr. a été accordé à M. der 
Canmont pour faire dessiner plusieurs abbayes du département 
de la Manche. 

iV. ^. On annonce que le premier 'volume des roémotn^ de 
.celte Société ne tardera pas k paraître à Caen» chez Mancel, et 
à Paris , chez Rainai , me St.-André'-des- Arts. 

186. Notice sur la vie db S aladin, sultan d'Egypte et de Syrie 
par M. Reinaud, employé au cabinet des manuscrits orien* 
taux de la Bibliothèque du Roi. Parts, Dondey-Dupré. 

Saladm est dn petit nombre des souverains qui » après avoir 
long- temps fixé l'attention de leurs contemporains <» occupent 
encore une grande place aux yeux de la postérité; peu de princes 
eurent plus d'influence sur leur siècle* Ce qui rendit surtout son 
règne intéressant, ce furent les guerres qu'il eut a soutenir avec 
1 es rois de l'Occident. Ses ei^ploits forment une des époques les 
plus brillantes de- l'histoire des croisades. On doit savoir gré à 
M. Reinaud d'avoir cherché à nons faire connaître son caractère, 
l'origine de sa fortune , sa politique et les principaux évènemens 
de sa vie. Personne n'était mieux que lui à portée de remplir une 
telle tâche, par ses connaissances dans les langu^ orientales etpar 
sa position à la Bibliothèque du Roi; il ne tenait qu'à lui de mettre 
à contribution les auteurs arabes ^ la plupart contemporains , qui 



c^ue les travaux d^une année , a environ 800 pages de texte et un atla» 
de aS pi. in-4.Le second volume^ qui est sous presse, ne sera pas moins. 
coDsidcrahla. 
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OBtkmienx dépeint Saladin. Aussi cet te notice est-elle, pour la 
plus grande partie , un résumé du récit des auteurs orientaux , 
sans oublier la propre correspondance du sultan, particulière- 
ment ses lettres au caljfe de Bagdad. Dire qu'on y trouiYe quel*» 
ques erreurs réformées , quelques vérités mises au jour, ce n'est 
pas assez. Cette notice se recommande par la manière neuve dont 
on y a représenté le caractère et les circonstances de son éléva- 
tion. Au reste, ce n'est ici que Je prélude d'un travail plus im- 
portant qui s'imprime en ce moment, H dans lequelJVI. Reinaud 
publie eh français tout ce que les auteurs orientaux ont dit de 
curieux sur la longue époque des croisades. On a joint aux pas* 
sages les plus importans le texte arabe. Ce travail a été fait ori- 
ginairement pour l'usage de M.Michaud; M. Michaud en a pro* 
fité pour les derniers vohtmes de la première édition de son 
Histoire des Croisades et pour la réimpression de l'ouvrage en- 
tier, et maintenant il va paraître à part à la silite de celte même 
histoire. 

187. Caeoli Bucasaozrx de J<>sepho Yeenazza Albens; Aug. 
Taurinorum^ i8aa » in-8^. C'est l'éloge historique du baron 
y ernazza, ancien directeur delà bibliothèque publique, et qui 
a laissé une iréputation méritée par ses travaux et ses recher- 
ches sur l'antiquité et l'histoire littéraire. Le discours de 
M. Bûcheron honore convenablement la mémoire de ce savant 
laborieux. 

188. DsLLE ixPEESE Di Anna Peeotta ; LxGGEKDA. Les entre- 

prises d'Anne Perotta ; Torino , i8a4 , tn-S». 

L'héroïne de ce toman historique , c'est-à-dire où un fond de 
vérité est embelli par l'imagination des écrivains, est une Pié- 
montaise née dans leà environs de Turin , et qui , en venant au ' 
monde, fit entendre pour premier crises mots français à la guerre. 
Cette circonstance singulière en annonce de plus roerveilleu&es 
encore, et les auteurs satisfont pleinement l'attente du lecteur. 

189. OSSEEVAZIONI BIBLIOGRAFICHB LETTEEAEIE , 'iptOmO ad 

un' operetta falsamente ascrittn al Petrarca ; del prof. Const. ^ 
Gazzeea; in- 4^. Torino, Stamp. reale , 1823. 

Ce mémoire inséré, dans le t. aS du recueil de l'académie royale 
de Turin , et lu en i8a3^ se compose de deux parties: la pre- 
mière e^it relative à l'opuscule faussement' attribué à Pétrarqujj* ;' 
et dans la seconde, à propos de cet opuscule qui est un livre itu- 
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l^rnYu* â lijoti dnus le XV^. ëiècle , le savant auteur recherche à 
quelle époque rimprimerie fut établie dans cette grande ville. 

L'opuscule doutil s'agit est Jntitulé : Liber dommi Francise/ 
Petrarche panormitani oratoris ceïeberrimi de vitâ solitarid , 
6 feuillets ia-4**' sans chiffres, ni réclames , sans noms de lieu 
ni d'imprimeur et avec les signatures aiij, La qualification de 
Panormitahus [àt Palerme) donnée à l'auteur, avertissait déjà 
que l'opuscule ne pouvait être de Pétrarque qui était toscan ; 
Pélr.irque a écrit un gros livre intitulé aussi de vitd solitarid ^ 
roais il n'est jias dialogué et l'opuscule de 6 feuillets a cette forme. 
La latinité de celui-ci est d'ailleurs bien éloignée de l'élégance dé 
celle de Pétrarque: il faut donc lui cherclierun autre auteur, et 
c'est ce qu'a fait avec succès l'ingénieux scrutateur des vieux 
livres et des vieux manuscrits, auteur du mémoire que nous 
analysons. Il résulte de ses recherches que l'opuscule attribué 
à Pétrarque , dans les éditions de ses ouvrages imprimés ou ma- 
nuscrits, est au contraire d'un de ses amis, de ses deux compa- 
gnons de solitude à Arqua , celui dont il parle si honorablement 
dans, quelques lettres , et qu'une vie inédite du chantre de Laare, 
manuscrit du XV'. siècle de la bibliothèque de l'université de 
Turin , désigne par Cuomo gentite Padovano detio Lombardo 
DELLA Setica ( Lombardus à Sirico ou Serico) , et le mot Pa- 
dovatio explique la méprise de Panormitanus , qualification don- 
née à Pétrarque dans Topuscule imprimé, le manuscrit ayant pji 
porter en abrégé PATNI, Patavini (de Padoue patrie de Lchu'- 
bardus à Serico) que l'éditeur a lu Panorrnitani, Ce point de 
critique est rais hors de doufc par les Soigneuses recherches de 
M. le professeur Gazzera ; et une note écrite sur un Çanzoniere 
manuscrit du XY^^. siècle, relative aux' derniers, momens de Pé-- 
tr/irque, paraît être de la main même de Lombardo qui déclare 
avoir reçu le dernier soupir de son illustre maître l'an', 1^74, 
le murdi 18 juillet, à 5 heures de la nuit. On trouve aussi dans 
le testament de Pétrarque ce legs singulier fait au même Lom- 
bardo de Serigo; « item lego ipsi Lumbardo scjrphum meum 
*ipfuviim rotundum argentewn et auratum,cum quo bibat aquarn 
« qiiran llbenter bibit multo Ubentius quàin viniim. » Il résulte 
donc de tout ceci qne le L^imbarilus est l'an tour du petit dia- 
logue de vitâ solitarid , et cette édition , qui doit en être la pre- 
mière, était inconnue des bibliographes, M. BaUlelli ayant in^ 
diqué celle de i58i comme la plus ancienne. 
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T M. le professeur Gazzera s*occupe, *lans la s<?coruïe parlie de 
son mémoire , à fixer l'épo<^ue et le lieu d'impression de celle 
dont il s'agit ici et qui précéda toutes les «nulres. Il résulte des 
comparaisons qu'il fait de ce petit cahier avec d'aurres livres du 
XV®. siècle, i**.que celte impression n'a pas été faite en Itiïlie , 
%^. qu'elle a dû sortir des presses d'un imprimeur de Lyon , et 
de celui qui a donné le Prudentius, c'est-à-dire des presses de 
Pierre Mareschal et Barnabe Chaussard qui travaillaient en i490> 
le Prudentius et le dialogue du Lumhardo portant au papier la 
marque, d'une roue dentée , et les nombreuses' éditions du XV®. 
siècle examinées par le savant académicien ne lui ayant mon- 
tré cette roue dejntéeque dans dçs livres imprimés à Lyon. A ce 
sujet il cherché à connaître l'époque précise de l'établissement 
de l'imprimerie dans cette ville; Gabriel Naudé la fixait à 1478, 
le catalogue de deBoze à 1 477» P* Marchanda 1 474» T^ais l'abbé 
de St.-Léger s'arrêtait à l'année 1476. M. le professeur Gazzera 
a trouvédansla bibliothèque de Turin, un livre intitulé : Rêve- 
rjendissimi Lotharii dyaconi cardinalis sanctorutn Sergi et Bacchi 
q* posteà Innocentiu^ papa appellàtus est Compendium brève 
féliciter incipit quinque continens libros y eXc, ( nous remplissons 
les abréviations ^). Ce volume en cinq livres^ avec une table par- 
ticulière à chacun, a été ma! relié dans le temps, de sorte que 
la subscription de l'imprimeur se trouve à la fin du premier , et 
on y Kt : Lugduni per magistrum Guillermum Régis, hujus^artis 
impressorie experium , /lonorabilis viri Bartholomei Boyerii die- 
t£^ civitatis civis jussu et sumptibus impressus , anno verbi incar- 
nati M.CCCC.LXXIII quintodecimo kal, octQbris, ( Abréviations 
supprimées ; petit in-4**. J. le 4®- livre manque dans l'exemplaire 
de Turin). Ainsi l'établissement de l'imprimerie à Lyon remonte 
à 1473 ; Guillaume Régis en fui le premier imprimeur, 
et non pas Barthélemi Boyer qui ne fit que les frais de l'édition. 
Ce résultat ne se trouve pas dans les bibliographies françaises , 
il n'était cependant pas inconnu; M. Van Prael, dont les connais- 
sances égalent le zèle et l'aménité, l'avaitjannoncé à M. de La Ser- 
na qui l'a consigné p. 497 au supplément de son dictionnaire(^i) , 
et je croîs avoir donné l*éveil anx bibliographes par mon cata- 
logue des éditions du XV^. siècle de la Bibliothèque publique 
de Grenoble où se trouve uii exemplaire complet du Compen^ 



, (i) Voy. le Catalogue de Tabbé Rives , n*^. 2384. C M. P. 
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dium Lotharii , imprimé par Rfgift en i473. J'annonçai ce fiût 
curieax y en i8ia , à feu Delandioe qni Ta consigné dans an 
journal qne M. Gauera n'a pas pn connattre , mon catalogue 
étant encore manuscrit ; Tobservation da sayant académicien de 
Tarin ne*perd donc rien pour cela de son mérite. H eiamine à ce 
snjet les principaux libres imprimés à Lyon dans le XV*. siède. 
Mon catalogue en indique trente-lrois , de i473 à i499 • et dans 
ce nombre se trouve un autre ouvrage tlu même Lotharius in* 
titulé de VilUate conditionis humanœ , qui parait sorti des 
presses de Jean Treschel , 1489, eC pour répondre à la politesse 
d*un savant Italien qui consacre ses veilles à l'illustration de In 
typographie française, j'indique ici une édition faite en Italie et 
que je n'ai retrouvée dans aucune bibliographie imprimée/^ 
France. C'est un calendrier intitulé : Judicio dal mille CCCC. 
1.X.XXV fine al tnille CCCCC. del excelUntissimo astronomo 
Antonio Maniiio; in Cesena pcr Pauêo Guerino da Forlino eJb» 
JaçobodiBenedetida Bologna M.CCCC.LXXXXV. adiUXVl 
de martio : petit cahier de 16 pages in*4^ > à longues lignes, let- 
tres gothiques, avec signatures. Cette rareté bibliographique 
existe aussi à la bibliothèque de Grenoble , et le nom de la ville 
de Césène manque dans les listes imprimées del» villes où l'Im- 
primerie fut établie au XY *. siècle ( 1 ). C'est ainsi qu'une bonne 
observation en fait naître plusieurs autres , et tel sera Le résultat 
\ du nouveau mémoire dû au zèle et aux lumières de M. le ptofes- 

^ seur Gazzera, dont le Bulletin a fait connaître d'autres recher* 
ches d'une haute importance pour l'histoire^ les arts et Tar- 
chaeologie. CF. 



i ~ (1) Oo trouve aussi dan^ la même bibliothè<jue , au Dombre de 

l raretés , Vedilio princeps de la Danse macabre , r4S3 , iu-4-} que j^aî 

fait'coanattre aux bibliographes, et six traites ira. rimes à Besançon 

I en 1438, dont 00 ne cite que le Rodtrici Saneii speeu/um humane %*it«^ 

I impritssus Biauncii, anno milesUito CCCC LXXXf^III. Voilà «î»q 

' ouvriigefi de plus pour une seule Villi* , çt celta indtcafion intéressera 

I . par I ic II 1 il' rem eut noire savant bibliograp^ M Piignot. 

\ 

I 
i 



.■i*. ■ ■ . JT ■ r- .•■ - -rs. :•• ji' . . -: 's.nsni 



PARIS. - IMPRIMERIE DE FAIN , RUE RACINE , N^ 4» 

PLACE DE l'oDÉON. 



BULLETIN 

DES SCIENCES HISTORIQUES, 

ANTIQUITÉS, PHILOLOGIE. 



V«%«%^t%t<«%i/t(%«l«rV%%MIMlVlA«W%«*««M/W •«•W»*«l«%WM»*««%4>«%«M%«M'%V%%»tl«%l/»« «%«Ml4.li«/« %«t 



PHILOLOGIE, LINGUISTIQUE, EtËNÔGRAPHlÊ. ' 

i^o.TniPAR'riTi , 8EU DE AHALOoiA LiiTGUA&usi libelU contiuuûtio^ 
I , II et III. Typis Hayculîanis, dÎTendente Car. Begk. SoS p. , 
pet. in «foly Vienne, 1821-182!^. (^Jahrbucher (1er LUeratuv^ 
. 1825, t. îig, p. 3o5.) • , 

Par Tanalogie des langues , l'auteur cbcrclie à prouver i\\\\\ ' 
n*y a eu qu'une seule langue primitive d'où les autres sont issuc^, 
comme les branches d'un arbre viennent toutes de la même tige. 
Au resleily a peu deraisonnemens dans ce livre, dont le principal 
but est de faire voiries analogies des langues en les rapprochant 
les unes des autres. Les trois principales langues d'Europe, le Cer- 
rnanique, le Slave et le Gallois sont rangées dans autant de colon- 
nés; les langues dérivées sont placées a u*ciessous des langues-mcfés. 
Dans une 4^ classe on a mis leè autres langues de la terre , sans 
observer d'autre ordre que cejui de l'alphabet. L'auteur divine 
encore les langues en 3 classes, savoir : i**. langues consonnelles ; 
a**, langues voyelles , et S^. langues mêlées. Les premières doœi-, 
ncnt dans l'Asie orcidentale et une partie de l'Afrique; les a'*, eu 
Chine et dans les iles de la mer du Sud , et les V^. en Europe et 
en Amérique. Suivant l'auteur , il ne faut faire attention qu'aux 
consonnes pour trouver le mot primitif; la racine d un mot est 
couicnue le plu» souvent dans les 3 premières lettres; par ex.j'ug-^ 
on (indien) y ioug, j'ug'um (latin), ybcA (allemand). Il n'y a pas 
grani'le ressemblance entre y'o^/r et le mot allemand tag qui signi- 
fie la même chose; cependant voici les diverses modifications qui 
G. Tome IV, 12 
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les rapprochent : fraoçab yoifr, italien giorno ^ latiD diumus , 
id. dies , letton dien , msse denna , tatar tçgy germain tag^ 

Qui croirait que les sauvages des lies Sandwich , en appelant 
leur chien lif^ emploient un mot dérivé de l'hébreu? Voici com* 
ment le mot s'est modifié dans diverses langues : hébreu cheleb, 
helebf olcby elib , elify sandwich lif. 

En prenant- la racine bor (en allcro. bohren ) percer , raatetir 
montre comment les divers peuples en ont fait un mot pour dé- 
signer une ouverture pour entrer quelque part. ÈLWem . ^ pforie y 
ang\. port, holland. poôri, snéû.port, russe boro ta , hit. porta , 
espa^n,, porta, gaMois porth, hceloa porz, ftànq.portCy berbère 
burty ind^prota, lappon port. Selon l'auteur, M. Noël, dans son 
Dictionnaire, donnerait une étymologie fausse, en prétendant que 
porta vient de porter, parce qu'on portait, dit-il> une charrue à 
l'endroit où l'on voulait pratiquer la porte d'une nouvelle vilfe. Il 
y, a dans le même ouvrage plusieurs étymologics de cette espèce, ce 
qui engage le rédactenr des Annales littéraires de Vienne; à émet- 
tre le vœu que M.Noël supprime là partie étymologique de son 

' ' Dictionnaire pour ne pas égarer la jeunesse au lieu de l'instruire. 
M. Planche, dans son Dictionnaire grec, dit-il, a souvent été 
aussi fautif que M- Noël ; il en est de même de Schrévélius. C*est 
encore ainsi que l'abbé Sauvages , auteur du Dictionnaire lan- 
guedocien, fait venir le mot de ce patois, verma chauffer, du latin 
cer/mV ver. On tombera souvent dans des fautes semblables tant 

' qu'on n'envisagera pas l'ensemble des langues, et qu'on n'em- 
ploiera pas la méthode analytique et analogique; Radloff et 
pesbrosscont tenté de l'essayer: et il y a plus de deux siècles qne 
Scapula s'en est servi pour le grec. D.- G. 

191. VOCABOLARIO EBRAICO-ITALIAKO , ED ITALIANO-EBRÀICO, CiC. 

VociiLulaîre hébraïque- italien et italien-hébraïque, de Fran- 
cesco FoNTANELLA ; in-8\ Venise, i8a4, Molinari. 

L'auteur s'est proposé de n nfci mer en peu de pages toni ce 
que nous ont transmis les îivres saints jusqu'aux règnes de David 
et de Salomùn. Il n'a cherché et n'a placé dans son Dictionnaire 
,qne les mots qui ont une origine incontestable, et il n'en a pas 
trouvé de tels dans les livres postérieurs , particulièrement dans 
^ ceux qui parurent après la captivité de Babylone. L'ouvrage de 
M. Fontanclla , comme livre élémentaire, peut-être d'une grande 
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utilité à cetit qni caltirent ce genre d'étadet. (JRep^ ^nà^cL^fvâU» 
i8a5, p. 177.) 

103. Thx Qbi/ir B3L«.La sainte Bible y contenant TABcien et le 
V Nouveau Testaments, impnméè d'après rédltion ia- folio 
d^Oiford, de 1769 , avec les diverses leçons et les notes mar- 
ginales consignées dans celte édition , par Brnj. BLA-ri^£ir 
prof, roy» d*hébrea à Otiord. — Londres, i8l5, Bagster. 

L'ouvrage paraîtra par numéros et par semaine on phis sou- 
vent. Chaque numéro sera composé de è feuilles d'impression 
sur beau papier. Le prix est de i sch* par numéro, parcah. 
de 6 feuill.'ou 48 pag. L'ouvragç fera un vol. în-4o. dont le pris 
est 9 par approximation , évalué à %S scheL 

193. De &EBUS Itureorum, etc. Recherches historiques sur les 
Iluréens, pout éclaircii le tersct i*^ du ch. 3 de TÉvangilo 
de saint Luc. Programme de Frédéric MiInte^ , évéque da 
Sélande, elc, ; in-4^. de Sp pag. Copenhague, 18^4. 

Cette ymblication contient deux parties distinctes: Tune ras- 
semble tout ce que les historiens , les inscriptions, et les autres 
monumens fournissent de renseîgnemens curieux sur les Itu- 
réens, l'autre est une biographie qui apprend aux Danois et 
spécialement aux chrétiens réformés de l'Islande tout ce qui doit 
intéresser leur curiosité sur la famille, les études, les travaux et 
les services de leur nouveau prélat. ( Rev. EncycL , juill. 1 8a5 
p- i5a. ) 

194. De EPISTOLiE, QU^ D9G1TUE AD HÎSBRiEOS INOOIiE MAXIME 

PECULiARi , iibrum composuit Trangotl Aug. S£yf?aeth. gr. 
ifi-fio. 147 p. Leipz. 1821. 0»r. Henr. R,eclam. 

195.ENTWURF DER REiif£NRHYTH]i^iK. Sur Ics lois du Rhythmc 
par M. Lebrecht mira. d'Oiing. in-4., p, 61 avec une pi. 
Meissen, 1817. Gœdschç. , 

196. CuiNEKh Mo^AL Maxims* D^aximes de morale chinoise, texte 
chinois avec une traduction littérale et une traduction libre | 
par J.rF. Dayisj 199 p. in- 80. Prix : 6 sch. Calcutu» Londres 
Murray. 

Ce petit recueil paraît avoir été fait à Macao pour les com- 
mençans; il renferme* 200 sentences de morale en caractères 
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chifkois, avec la prononciation et ia signification en anglais;' tffie^ 
version plus élégante donne lé sens de ces sentences. 

1Q7. Él^m^ns de la Grammakeb JAVOifAisE par le P. Rodkîccks;- 
traduits du Portugais sur le maonscrit de la Bibliothèque du 
Koi ) et soigneusement collationnés avec la Grammaire publiée 
par. le même auteur à Nagasaki en i6o/|y par M. C. LAHnacssc^ 
membre de la société Asiatique ; précédé» d'une explication 
des Syllabaires japonais, et de deux planche» contenant les 
signes de ces syfliibaires, par M. Aski* Reuusat. (Ouvrap^e pu-^ 
blié par la société asiatique.) In*8.de i43p. Paris; x8a5^Don* 
dey-Dupré. 

Parmi les idiomes de l'Asie orientale , le japonais est encore 

' un des moins connus. Personne » à l'exception de quelques mis- 
sionnaires portugais de la fin du 16™^. 'siècle , et du commence- 
ment du i7'>, n'en n fait encore l'objet d'une étude régulière et 
approfondie. Plusieurs voyageurs hoUanda^is ont passé pour être 
eu état de lire les livres japonais; mais rititeUigenoe qu'ils ea 
avaient acquise n'allait pas jnsqu'à pouvoir se pa&ser du secoursr 
des interprètes de Nagasaki. Les seuls ouvrage» dont on ait jus- . 
qu'ici pu tirer quelque parti, sont ceux qui sont écrits en chi- 
nois. Tous les autres , où les écritures syllabiqises des Japonais 
sont mises en usage > et où les mots de leur langue sont eiuployés^ . 
conformément aux règles particulières de leur grammaire , sont 
ri'&tés indéchiffrables ^ et Ton est demeuré privé de la connaissant 
ce de bien des faits curieux pour les sciences , les art:^ , l'histoire 
et la géographie. ^La société Asiatique, que cette lacune Hicheuse 
dans nos connaissances philologiques avait frappée dès l'origine, 
s'est déteimiuée, dans la première année de son institution y à 
y remédier par la pubfication d'une grammaire élémentaire , sur 
l'exactitude de laquelle les étudians pussent compter , et dont : 
la brièveté fût propre à les encourager. L'effet contraire, pro- 
duit par le& grammaires japonaises qui ont été imprimées jus- 
qu'à ce jour^ peut être rois au nombre des causes qui ont rctar- 

, dé les progrès de cette branche de la littérature orientale. 

Les pères Alvarez,. Kodrîgnez et CoUado ont composé des 
grammaires japonaises très^étendues , mais à une époque où l*e»- 
seignemen des langues éircingères était encore dans l'enfance 

.Celle du P. CoUado > la plus imparfaite de toutes y ayant été. 

imprimée à Kome^ est la seule qu'il soit possible de se procurer* 
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Les deux autres ont vu le jour au Japon même, et il n en est 
\enucn Europe qu'un très-p*»tit nombre d'exemplaires. 

Un extrait de la longue grammaire du P. Rodriguez, rédigé 
parTauteur lui-même, après qu'il eut reconnu l'excessive pro- 
•^îxité de son premier ouvrage, a paru renfermé dans des limites 
plus appropriées aux besoins des commençans. C est un ma- 
nuscrit en portugais , sur papier de la Chin>, de 96 feuilJels in- 
4® , rédigé à Macao , en ,i6ao , et qui était destiné à l^impression 
comme on rapprend par les approbations des supérieurs qu 
avaient fait examiner l'ouvrage. Ce manuscrit , appartenant à la 
Bibliothèque du Roi , méritait de sortir de l'oubli où il était tom- 
bé : la Société Asiatique s'est ^déterminée à le foire traduire en 
français^ et imprimer. M. Landresse, un de ses membres, déjà 
- «onnu par d'heureux es^^ois relatifs à la littérature chinoise, s'est 
chargé de ce travail fastidieux et difficile: il a surmonté les obs- 
tac>> que lui opposaiéitt i'ccrifure du manuscrit et le^stylé bar- 
bare et souVent inintelligible du P» Rodriguez; et sa persévé- 
rance lui a fourni les moyens de corriger nft bon nombre d'en- 
drqits où s'étaient glissées des fautes par la négligence du copiste 
^ "OU de l'abréviateur. 

On peut faire à Taforégé dea grammaire de Rodriguez le 
^ême reproche qu'à la grammaire du même auteur , et aux 
deux autres traités du même genre qui ont été indiqués précé- 
demment: le plan en est peu judicieuse ; au lieu d'offrir une doc- 
trine grammaticale fondée, sur l'examen attentif des propriétés 
de la langue considérée dans les livres ou dans le langage vul- 

• * - 

gaire, touls ces ouvrages ne présentent qu'un système étranger, 
emprunté de celui des grammairiens latins de leur temps., où l'on 
a îaXi rentrer, d'une manière plus ou moins forcée, les formes 
spéciales de l'idiome japonais. Sons ce rapport , les élémens 
qu'on publie en cemomen^t laisseront désirer un autre traité ré- 
digé d'après la méthode philosophique qui s'est introduite 
dans les langues étrangères, et véritablement conforme au génie 
particulier de la langue japonaise. Mais pour composer ce nou- 
vel ouvrage, il faudra avoir acquis une connaissance approfondie 
de l'idiome des Japonais, et s'être familiarisé avec les monU- 
mens littéraires de cette nation singulière; Il est' donc indispen-^ 
sable de s'aider des matériaux qui ont déjà été recueillis pour 
se mettre en état de eorriger plus tard ce que ces mêmes maté-^ . 
riaux-ont de défectueux. C'est un peloron dont il faut détacher le 
premier fil^ certain d'arriver ensuite à le débrouiller tout entier 
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L'on a supprimé certaines di':ftiiition s surannées, cerlaînes ex^ 
pUcatîons purement théoriques, qu'on n'ira jamais chercher dana 
va ]ïwre élémentaire. 

La dtvbion en paragraphes courts et numérotés, propre à 
CiToriser les citations et 1rs renvois , est encore une améliora- 
tion du tfadocteur. On lui doit aussi quelques transposiiioss^ 
dont l'objet a été de mettre un peu d'ordre daas l'ei position des 
notions grammaticales. 

Un changement qu'il était indispensable d'y apporter, puia* 
qu'on publiait l'ouvrage en français, a consisté dans la substi- 
tution de l'orthographe française à l'orthographe portugaise djins 
l'expression des mots japonais. Cette opération a été faite avco 
toutes les précautions possibles, d'après la connaissanra qu%Ht 
avait des systèmes orthographiques des missionnaires portugais, 
et en en vérifiant les résultats , soit dans le dictionriaire du P. 
Gollado g soit dans les ouvrages japonais originaui. 

Les détails où le P. RodrigUez était entré sur les différentes 
écritures du Japon, contenaient beaucoup de choses obscures et 
inexactes I et d'ailleurs il ne s'était nullement occupé, non plus 
que les autres auteurs de grammaires japonaises , du soin de 
faire connaître les formes de ces écritures, et les règles qui sont 
relatives à la manière de les tracer et d*en combiner les éiémens. 
Pour obvier à cet inconvénient, on a jugé à propos de rerepla- 
cer cette partie de son travail, par une exposition où M. Abel 
Remusat a consigné le résultat de ses recherches particulières sur 
l'origine^dcs Syllabaires japonais. On a joint les planches qui en 
contienneut le tableau , et sur lesquelles on verra , pour la pre- 
mière fois , la réunion complète de toutes les mamères d'écrire 
qui sont en usage au Japon. Avec ces planches il sera toujours 
facile de reconnaitre, dans les ouvrages japonais , les mots cités 
en lettres françaises, et, réciproquement, de transcrire les mots 
écrits avec les caractères originaux ; car les Japofiais, n'ayant que 
47 syllabes primitives assujetties à un petit nombre de permuta- 
tions régulières, c'est de toutes les langues, peut*étre, celle à 
laquelle il est le plus facile 4'adopter un mode de transcription 
uniforme et invariable. Une demi -heure d'étude suffit po tir ap- 
prendre à lire le syllabaire Kata-Kana^ et aussitôt qu'on en 
cOnnaitles signes, on est en état d'écrire les mots dont on sait la 
prononciation , de manière à les rendre lisibles à un Japonais. 
Les autres écritiures offrent plus de difficultés; mais ces diffi^ 
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cultëfi iiennentaax]i'c<ïncesca]ligrapliiques,et non pas au syatèm^ 
oxtbographiqne, qui est également simple et invariable dans les 
trois foimes du syllabaire. , ' 

. L'emploi d'une écriture syllabique dérivée de récriture figu* 
rative d^s Cbinois , et l'usage qu'on fait de cette dernière en l'ap.- 
pliquaiLt à une langue pour laquelle elle n'avait pas été formée, 
sont dcttix phénomènes capables d'intéresser les hommes qui font 
de l'élude des langttea, un sujet de méditations philosophiques. 
lia grammaire même offre plusieurs autres parUeuiarités non 

. moins dignes ,de leur attentiop, et ce doit être, pour pluiiienrs 
personnes , un motif suffisant de prendre connaissance des prin- 
cipes d'un idiome véritablement singulier, surtout dans un mo- 
ment ou l'attention , qui 3*est portée sur le système de l'écriture 
et de la grammaire des lanciens Égyptiens , doit se fixer plus par* 
ticulièrem^nt sur les faits du même genre qu'il est possible de re- 
cueillir dans les langues asiatiques. Indépendamment de cet avan- 
tage, beaucoup de livres japonais sur des matière^ d'urne hante 
importance; existent dans les collections publiques et particu- 
lières. A. la vérité, il en est plusieurs qui sont composés en chi- 
nois, et dont on peut, dès à présent , apprécier le contenu; mais 
dans CCS derniers mêmes il y a des parties, écrites en japonais ; 
ce sont les notes , les commentaires, les explications de toute es- 
pèce. Un certain nombre d'autres livres sont exclusivement rédi- 
gés en japonais, avec les caractères et les formes grammaticales 
particulières à cet idiome, et ceux-là sont restés jusqu'ici abso- 

'lumeqt inaccessibles aux* ref^herches des savons. On doit dope 
désirer que lesuns et les autres deviennent enfin l'objet d'un exa- 
men'sérieux, et l'on a droit d'espérer que la pub ica lion de cette 
grammaire contribuera puissamment à introduire parmi nous 
cette nouvelle branche d'étude, et nous ouvrir ainsi une nou- 
' velle source de lumières. L'un des premiers objets que la Société 
Asiatique ait eus en vue se trouvera ainsi rempli, et ce succès sera 
d'un heureux augure pour les autres travaux qu'elle a entrepris. 

A.R. 

198^. liOTlCE SUA LE DlCTIOlfNAIBE ET LA GraMMAIRE PERSAlfB 
PUBLIÉS PAR LES SOINS DU Roi o'OCDS. 

Les Musulmans qui habitent les provinces soumises à la domi- 
nation ou seulement tributaires de la compagnie anglaise des 
Indes orientales, attachent, comme on sait, une grande impor- 
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tance k Téhule «le la larç^np p erf anr , hv^ne <lotice , harmônictisi-, 
illustrée parle*» ouvraf>es d'wn grand nombre d'écrivains cjasîû- 
qn*^*:, ctcxclusÎTement employc^e à la rédaction des actes de ch^in- 
r<ltcrie et des traités diplom a tiques, dans ]a majeure partie de 
rindostan/ 

. Pour parvenir à la connaissance de cette langue, il ne snffrt 
pas de pouvoir se rendre un compte vague des principes élémen» 
taires de l'art de la parier et du sens des mots les plus usuels, il 
faut encore avoir la facilité d*éhidier dans un traité raisonné les 
rèj^ies de la grammaire et de la prosodie , et surtout être mis à 
]>ortce de consulter nn dictionnaire qui présente avec exactitude 
Torlhographp, la prononciation et le sens des expressions de toutç 
nature qu*on peut rencontrer dans les bons auteurs. Tel est le bat 
que paraissent s*étre proposé les rédacteurs de Touvrage qui nous 
occupe et dont nous allons essayer de donner une idée sommaire. 
Cet ouvrage est intitulé :" Ferhen^ki Refaàt mussemmi ke/t 
rofzoum , cVst- a-dire, la Science de l'élévation nommée les sept * 
mrrs (i). 

Ia> premier volume se compose d'une préface contenant, !•. des 
actions de grâces et des lo?ianges (lu Tout-Puissant qui, suivant 
nos lexicographes, est adoré chez tous les peuples, bien t\n^. 
sous des noms différens ; a", l'énuménition des qualités brillantes 
qui caractérisairnt le prophète, et particurièrerncnt Tcloge de son 
style éloquent; 3**. l'exposé des motifs pour lesquels ce diction- 
naire a été composé, des sources 011 l'on a puise, et des secours 
qu'on a trouves dans l'appui et dans la protection du Prince dont 
il sera question ci-après. 

A la suite de celle préface, viennent quatre chapitres et un pa- 
ragraphe, contenant tous les mots qui commencent parTure des 
cinq premières lettres de l'alphabet. Ces mots sont, pour le i*', 

volume, au nombre de 5,8oo 

Le a«. volume en contient sous six letlresou divisions, 4,108 

Le 3''. sous cinq divisions 4,i48 

Le 4*- sous sept divisions 3,918 

Le 5*. sous trois divisions • 2^5o5 



(i ) Par le nom Je mers les auteur» enlen^^ent les sept volumes grand 
in-folio dont se*cr»mpose l'onvrage entier; les antres divisions et sub- 
divisions sont désignées sou;i le nom de Jleuy;s , de rit'ièfvs ^ de ruU" 
tcaux i etc.' 
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. Le 6^. sou* six divisions ; /....»,. a,îfe'33 

Total des lettres ou des divisions co'rnprîses dnns le 

43IcUonnairc«; . . • . Sa 

Total des mots dont il offre rexplicalion 12,712 ; 

Le 7®.irolujiie, divisé en .six parties , renferme : t". un tr«lité 
de grammaire; 2°. des fragment en prose et en vers; 3<?. des rè^ 
glessur la prononciation et sur Tart de connaître la signification 
des mots; 4*^- l'art de la composition aussi nouiiué la Perfection 
du langage persan; 5®. Fciplication de la prosodie, celle, du 
rhythme, de la cadence, etc. 

Pour donner une idée de la manière dont ce dictionnaire est 
composé , npus ferons remarquer que non-seulement les mots y 
sont ranges par ordre alphabétique, en commençant par la pre- 
mière lettre; mais encore que cet ordre est observé; en sens in* 
vrrse, c'est-à-dire, en admettant que le lecteur veiiilîe chercher 
le mot par la lettre qui le termine. 

Supposons, par exemple, que les rédacteurs du dictionnaire 
eussent voulu nous donner, d'après leur systefme, l-explicatioji 
du mot français acacia; ils l'auraient rangé d;«ns la cliisse de ceux 
qui commencent et qui finissent par un a. Abandon se trouverait 
ail nombre de ceux qui commencent par un a et qui finissent par 
une /z, et ainsi des autres. 

La prononciation et la signification des mots sont expliquées, 
en persan , d'une manière en général claire et précise , sjoit au , 
moyen de périphrases , soit au moyen d'équîvalens puisés dans la 
langue arabe, ou, s'il faut en croire nos lexicographes, tirés des 
livres écrits en zend et pazendj c'est-à-dire en ancien persan. 
De temps en temps des citations en prose ou en vers éclaircissent 
le sens des expressions douteuses. Ce qui ajoute beaucoup de 
prix à ce dictlonnaii^e , c'est qu'indépendamment? des mots qu'on- 
trouve ordinairement dans les ouvrages du même genre, on peut 
chercher dans celui-ci la désignation spécifique de diverses pro- 
ductions tirées des trois règnes de la nature , la véritable ortho- 
graphe d'un grand nombre de |H>Tn& propres d'hommes et de' 
lieux ^ la situation de diverse» contr^p du globe et la description 
de ce qu'elles offrent de ])lus'cnrieux ; en sorte que cette partie 
fXc IVmvrajie, forme une ebï)èce de dictionnaire géographîqme qui 
])('ul être iiifiuimeni utile, surtout ponr la connaissance des pays 
\v)isJns de la ville où l'ouvrage fut composé. 
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Celte ▼ille.esl celle de Lnknow i sitaée dans le pays de. Onde, 
sur le Goomty» Tun des nombreux afflnens qai se jettent dans le 
Gange. Voisin du Népal, de Dehly, d*Agra et d'Allab-Ai>ad , c« 
pays est un, des pli^s fertiles de l'Inde ; les^ jardins qai entoarent 
Luknow sont tellement délicieux qu'a en croire l'antear ou plutôt 
'let auteurs de l'ouirrage qui jnons occupe, « si le prophète Enock 
^ avait TU ces jardins, jamais il n'eût voulu retom'uer en paradis , 
» et sans doute il eût dit : ceci vaut mieux: » 

* Selon les mêmes auteurs, Constantinople , Cazbtn, Ispsduin, 
n'offrent rien qui soit comparable à la résidence célèbre de Lok-- 
now , surtout depuis qu'elle obéit aux lois du prince aMstuellement 
régnant qui Ta dotée d'un grand nombre d'établissemens utiles j 
embellie d'une foule d'objets d'agrémens , et qui a réparé ses édi- 
fices anciens et modernes ; prince dont l'équité , la sagesse , la 
bienfaisance et le savoir sont an-dessus de tout âoge. 

On lit dans la préface dont nous avons sommairement extrait 
les détails qui précèdent, que le prince dont on vient Reparler est 
monté sur le trône , le mardi la du mois de redgéb, l'an de l'hé- 
gire I aag , ce qui répond au 37 juin 1 8 1 4 , et qu'il s'appelle sultan 
Ahoul'Zafar Môezzcdin-Chah-Zeman Ghazy^Edétin^ïloUder, 

C'est sous sa direction et par ses ordres que le Ferhengii- 
Rrjdat a été imprimé. 

A. le considérer sous le rapport purement matériel, bien que 
les . caractères arabes dont on s'est servi n'offrent pas à beau- 
coup près les formes élégantes qu'on remarqiie dans les beaux 
manuscrits persaiis, on peut dire que l'exécution typographique 
de cet ouvrage fait infiniment d'honneur a i'inteUigence des ou* 
vriers indiens qui en ont été chargés. Le texte en est pur et cor- 
rect, et un errata, placé à la fin du volume, prouve que les fautes, 
^n général peu importantes qu'on y rencontre, ont été relevées 
avec soin. , 

Ilnoas reste à dire un mot du degré d'intérêt que peut inspirer 
'cet ouvrage, sous le rapport de sa rareté. On lit , en persan à la 
fin du dernier volume, que l'iapression en a été terminée )e jour 
de la fête (du sacrifice), c'At à-dire, le 10^. de la lune de zou'I 
hadjéh laSj, ce qui correspond an vendredi 17 août i8ai. Il 
rst dqpc prtibable que le peu de temps écoulé depuis cette publi- 
cation et la distance qui nous sépare de Luknow, ont empêché 
qu'il en parvint jusqu'à ce jour plus de deux exemplaires en^ 
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Fralioe (r) jet, en effet , il n'en existait aucun jusqu'à ce j«»ur, soit 
dens ]a Bibliothèque du Roi , soit dans celle cle feu M. Langlès, 
qui , comme dn sait , était fort riche en ce genre. "* ^ 

D*aplrès cies diverses èonsidératiofis , nous ne eraigtions pas 
4^innoncerxiiiele Férhèhghi R^/hat est un ouvrage aussi eunîeux 
pour jes ainateors de beaux livres qu'important pour lés orien- 
Ulistes^ Ces derniers y remarqueront ù la vérité quelques omis- 
sions essentielles 9 mais ils y trouveront ^ nous n'en doutons pas> 
un grand nombre d*éclaircissemena utiles et Teiplication d'une 
quantité considérable de mots et de choses qu'ils chercheraient 
Tainement ailleots. ÀMÊnÉE JAtissaT. 

^gg, Abul Ax^nASi Amedis^ TcLOirizionuif Phiwztiva st ass 
osstje; et codîeibus mss. bibliothecae Lugdnnn-Batavae editts. 
que libris coficinnavit » et aiic orum testimonia adjecit Jacob* 
KooBDA, Frisins. theol. et lit. hum. doctor; in 4*** 9 pi** ^ A* 
' 5oc. Leyde; Luchtmans. 
ftOO» B^Nis ET MosflHi QUJBsuFEBSYJi^T, graecè cum scholiis grae- 
ci^ texlum ad optimas editiones et ad cod. ms. fidem quàm 
diligentissimè exprimi cura vit, earminum argumenta indica-* 
vit| varias leotiones cqnjeoturasque virorum doctorum sub- 
juBxit , indices locuplelissimos adjecit J. Aug. jACoas, phil. 
doct., etc. To. r^,in S*».; Hallœ ; i8a4, 
Depuis quelques années ces deux poètes obtiennent de fré- 
quentes éditions ; aussi le docteur Jacobs n'avait-ii d'abord 
d'autre but que de reproduire pour une collection d'auteurs 
grecs le texte de Valkenaer corrigé p.ar Schacfer, en y joignant 
quelques observations justificatives des changcmens et les va- 
riantes les plus itnpoFtantes; mais toutà coup-vint r^/7/7^/rr7/ttf 
crùicus que Gaisford a fait paraître sur les poètes grecs, sans 
Cependant en tirer 'aucun parti. Cela changea tout le plan de 
M. Jacobsy qui dès-lors résolut de disposer cet Jppar/ttus d*nne 
manière plus utile et plus concordante avec les anciens travaux 
de l'Allemagne sur Théocrite. Toutefois il est né de ce genre de 
critique un ensemble assez décousu ; car, sans compter la préface 
qui contient de nombreuses additions , il y a des supplémens 
aux notes ^ et le lecteur est obligé , pour bien apprécier ce qu'on 



(i) L^un de ces exemplaires est celui que nous' avons été chargf's Je 

remettre à la Bibliothèque du Il<^ij l'autre «j'^parfienl â M; le baron de 

âîiry. 
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a Youlu lui.dîre sur un seul passage , d'onvrir souvent sonJiTre . 
en trçis ou quatre endroits dtfférens. Dans le catalogue des édi- 
tions on voudrait aussi que Jes manuscrits cités le fussent, ou 
dans l'ordre chronologique ou dans l'ordre géographique des lieux 
où ils se. trouvent. C'est fort bien fait d'indiquer à chaque édi- 
tion ceux de ces manuscrits qui y ont ^été employé^ ; mais de la 
sorte il n'est pas possible de se faire une idée générale de VAppa^^ 
raius. Il e&t plus fâcheux encore que M. Jacobs ait omis les dis- 
cussions de ses devanciers, soit sur les conjectures relatives au 
texte^soit sur des points de grammaire, soit enfin sur les variantes. 
Ce^ dernières sont données ici avec une plus grande exactitude 
qu'on ne l'avait fait jusqu'à ce jour. M. Jacobs a. fait un travail 
utile et estimable, et qu'une révision pourrait rendre excelleal. 
ILest certes capable de satisfaire sur ce point les .vrais sayans , 
qui.ne peuvent manquer de bien accueillir ce quil leur offrira 
quand il s'occupera d'eux uniquement; car pour cette fois il dit: 
« His et talibus rationibus adductus suip, ut Theocriteoruni ia 
usum, scholarum edendorum consilium si non omnino abjice- 
rem , ita tamen immutarem ut eadem^ opéra viris etiam doctîs 
probiiretur, iisque utilitalem aiferret qualemcumqne. » Le second 

volume sera consacré à Bion. P. os Golbéky. 

^ • " •■ 

20I. Sur un discours grec inédit du cardinal Pierre Bembo^ 
adressé au gouvernement de Venise, et dans lequel il l'exhorte 
à encourager et à conserver l'étude des lettres grecques; par 
l'abbé Jaco.* Morelli. ( Mem, delC imper, reaL Institut, del 
reg, LombardO' Vcneto ,2. vol., i8i4ri5,p.25i.) 

Voici encore un travail de l'abbé Morelli sur un ouvrage iné- 
dit de Benibo. Il est question d'un discours composé en Grec et 
adressé au gouvernement de Venise pour l'engager à favoriser, 
rémde des lettres grecques. Ce discours, dont Montfaucon avait 
déjà donné le titre , a été retrouvé par M. Morelli dans la biblio- 
thèque Ambrosiennede^ilan. M. Morelli nous donne l'analyse 
du discours de Bembo ; mais j'aurais désiré qu'il nous eût fait, 
çonnaitre quelques passages du discours même pour nous mettre 
^ dans le cas d'apprécier le style de Bembo dans une langue. qui, 
de son temps ^ et dans- le pays qu'il habitait, était cultivée avec 
un si grand soin. M. Morelli parle de Tacadémie Aldine établie à 
Venise. en i5oi^ dont les fondateurs avaient réglé par une loi que 
dans toute les assemblées on ne parlerait que grec, et quiconque 
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contrevenait à cet article- dn règlementiipayait une amende qat 
se conspmmait en jôyéox festins.' Je-ne' doute- pas qucrcette pre- 
mière habilnde , cette famiiiàrîlé de la- langue grecqpie n'ait - 
beaucoup contribué à l'exactitude de ces éditions aldines si fort 
estimées, et si dignes d'étte reclierchées pour la pureté de leur 
texte. D. M. 

tà02.LACTAKTii CARMEN OE pHOENiCK; ad codîces quosdamM^s. an- 
• teà nondùm côUatos vetéresque editiones recènsuit/et cam 
îectionis varietate edidit Adolph. Ma&tini. In-8°. de loj p.; 
> Lunébonrg. 

Ce petit poëmc , Tun des meilleurs de son temps , a beaucoup 
de lecteurs , et on le réimprime souvent soit avec les œuvres de 
Lactance, soit dans les colfections de poètes. Toutefois il n'était 
pas inutile d'en faire l'objet d'un travail critique approfondi , 
car Darnsdo^'f lui-même , le dernier éditeur , s'est- peu soucié de 
satisfaire à ce besoin. M. Martin>»a'fait usagé* de sept manuscrits 
qui n'avaient pas encore été coUationés. L*un est de Lunéburget 
date de 1 4ÔS ; le second est de Munich ; il y* en a deux' deWolfen- . 
buttel , un de'Leipzig , un de Wittenberg , et enfin un de Dresde. 
£n cela M.' Martini a été secondé par plusieurs savans» Néanmoins* 
le peu d'ancienneté de ces manuscrits ne promettait pus un 
grand secours en ce qui concerne les passages altérés \ et en effet 
on/n'a pu s'en aider pour les var. 126 , i34 9 i47* Leplus grand 
usage qu'on en ait fait , et c'est toujours un jgrand mérite dans 
l'éditeur, c'est de réparer la négligence avec laquelle jusqu*ici 
on avait opéré les corrections qu'on aurait pu se procurer dans 
les copies connues. M. Martini a aussi banni du texte toutes les 
conjectures , n'exceptant de cette juste proscription que celles 
dont la justesse et la nécessité étaient évidentes. Les prolégomènes 
qui traitent des sujets de critique sont particulièrement dignes 
d'éloge: il n'y a point de commentaire explicatif, mais on pro- 
met de le donner. On examine la question de savoir si Lactance 
est réellement l'auteur du poënie ^ Phœnke^ et, après' avoir 
passé en revue les argumens de ceux qui le lui eu lèvent , on se 
déclare pour l'affirmative, en réfutant tout ce qu'il y a de con- 
traire à cette opinion. Un catalogue des manuscrits, une liste 
des éditions suivent cette discussion. Les -ifttîons que l'auteur 
consacre au Phénix et sur le sens symbolique de cette fable, mon- 
trent jusqu'à quel point l'auteur est capable de traite;- d(;s sujets 
d érudition > et font vivement désirer la prodiaine puf» icationa 
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da ceAinentaîrt qn'H promet. Vammn nMlh«iireatèiii«iit nlia- 
bUe pas la VîUe où son liirre a éff« imprimé; il est victime <br 
grand nombre de fautes que son abseooe a laissé introduire daiui 
cet excellent travail ; car il n*y a riende plus pénible qae desevcnr 
chargé ainsi de tonte Tignorance d'antrui, eomme si l'on n'avntt 
point asses de ses propres erreun.(Cet article est extrait ea gràadnt 
partie des Annonces savantes de Gôttingue.) P. ob Golbér y. 

ao3. Là PHAasALE dbLvcsiv, traduotîon de MaehoUtbi. ; a toL 

iri'iS'*. Paris; ia4;Sanison. 

C*est une réimpression de l'ouvrage de l'académicien français 

sans le texte latin , et avec le supplément au lo*. livre tiré de 

César, Hirtius, Plutarque, Appien, Dion Cassius, Fieras, etc« 

Cette addition coisdait le récit jusqu'à la fin delà guerre civile. 

ao4.A»BBiçn bb la IiOTTUatueb LBrroBiBNva;parM.SovBrAO|: 
surintendant de l'église luthérienne de la Livonte , dsfcteai* es 
théologie ,• et traduit en français par le Procureur du gowe^-- 
nement de la ConrUnde , conseiller d'état , Se ■ adtTBa • > 

(Le directenr ôxk- Bulletin est redevable de eet intéressant mor- 
ceanà M. le D^Koeler) seorét. perpétuel de la société (le littérat. 
et des arts de Courlande. Le public lettre partu^ra toute la l'e- 
connaissance qu'inspire cette «tile communieation » dont on va 
lire l'extrait). 

La coltnrê de la langue lettonienne eommença à se signaler' 
dès que le pajs embrassa la religion protestante. 

En i586 parut le premier ouvrage impfimé en langue letto- 
nienne. Ce fut le catéchisme de Luther, imprimé à Kônigsberg en ' 
Prusse aux dépens de Gotthard^ duc de Courlande; l'aBnée d*en- 
snite un recueil de cantiques à l'usage du culte publie, les épitres 
et les évangiles du Nouveau Testament et l'histoire de la passion 
du Sauveur sortirent de la même presse en langue letto-^/ 
nienne; et une seconde édition de ces mêmes ouvrages axigmen- * 
tée de cantiques parut à Rigas^ - 

La Pologne , en soutenant que le privilège accordé aux Liyo^ 
iiiens pour le libre exercice' de la religion protestante n'avait été 
affecte qu'aux habltaus originairement allemands, tàdfia de tous 
ses moyens de conserver les paysans dans le culte de la religion 
catholique-romaine,'^ qui donna lieu à une controverse parmi 
le clergé des deux religions , qui sVinpre^scrent de produire 
maints ouvrages sur la religion en langue du pays ; mais ils se sont 
tciienient perdus, qu*il est indécis s'il y en eut d'imprimés on non. 
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La ci|tti»re de k langue lettonieniie, ainsi 4iue celle de la laiw 
gne ésthonâenne» prit un nouvel essor lorsque Ja domination 
snédoise se fut consolidée en Livonie< George Mancel, natif de 
Courlande^ ou il avait été curé, s'occupa depub i63i jusqu'en 
164a à rédiger de nouvelles éditions des livres sur le culte de la' 
religionprotestante, en corrigeant l'orthographe et la grammaire 
de la langue letionienne, qui jusqu'alora avaient été également 
négligées» Il donna une traduction des Proverbes de Saloraon ^ 
ainsi que de tout le livre de Jésus , fils de Sirach, et un premier, 
e^ai d'un dictionnaire et d'une phraséologie lettonîen^ à l'usage 
des étrangers, £n i654 on fit paraître un recueil complet post^ 
hume de ses sermons : cet ouvrage , quoique portant toujours 
l'empreinte des préjugés du temps , a eu plusieurs éditions en 
1675, 1699, 1746 et 1769; lasiiième fut faite en 1823 à Mitau. 

Dès lofs on commença à établir les principes de la grammaire 
lettonienne ; un nommé Fûrécker essaya le premier d'en tracer 
les règles /mais ces essais ainsi qu'un dictionnaire de ce même 
auleur ne se isont conservés qu'en manuscrit. Un abrégé de 
grammaire d'un curé livonien (i)' imprimé en 1614 ne se trouve, 
selon ce que l'on en sait , qu'à la bibliothèque de l'université 
d'Upsal. Onn'a'pas de notions plus solides sur un autre abrégé 
de grammaire imprimé en i6d5 , in*4^* (2) : cependant une petite 
grammaire du même auteur ( Adolphi ) » de Tan i6S5| et encore 
une autre d'un curé livonien ( Dressel\ de la même année, sont 
parvenues jusqu'à nous. 

Vers l'an i65o la, littérature lettonienne fit de nouveaux pro* 
grès, lorsque le même Fiirecker mit les anciens oaiitiques en 
vers lettoniens et lorsqu'en rimltant^oa comn^ença à composer 
des cantiques originaux. Cependant un curé courlandais {ff^ùch- 
mann) fit imprimer en 1697 les élémens delà poésie letto-^ 
nienne. La traduction de la Bible (3) entreprise par le préposé 
de ré{*lise de Alarienbourg en Livonie, nommé Gluck, et revue 
et corrigée pnr le clergé courlandais et livonien 9 donna lieu à 
la rédaction d'un dictionnaire particulier on. plutôt d'une con- 
cordance lettonienne (4) qui cependant ne fut pas imprimée. 



(i) Rehehausen. 

(3) Bibliothèque lettonienne , par Baumann en roahiiscrit. 
(3; Depuis i6d5 jusqu'à 1689. Le Nouveau Tcstamcot parut eu i685, 
TAncien en 1689 à Riga, grand in-folio. 
^ (4) Histoire de la liUérature4eUonienne, par Zimmcrinann , page 36. 
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Cvue traduction généralement rslirnée , en péchstat dilii» 
plusieurs endcpits contre Tesprit de la laugne nationale, t-éutiit 
à tout son mérite pour les progrè» de la littérature letlouicnne, 
le défaut i ssentiel d'avoir nui , par 1» construction de ses plirases,^ 
aux \raiâ piincipes de ridiome lettonieu, en ntélanl rortenta-*. 
lisme de l'original aux g'ermânisines du translateur luthérien. 

Vers la fin du 17^. et an commencement du 18^. siècle paru^ 
rent plusieurs uouvcauiL cantiqties en langue lettonienne , qui 
furent cliantés duns les églises duiUint le service , et recuciMt» 
ensuite (l;ins les collectiuns des cintiques destinés à Tusuge tin 
i:ultc public. Un manuel de litur^'ic imprimé en Suède en bri- 
gue allemande fut traduit en langue lettonienne et imprimé en 
1708. , , 

]^es soins plus suivis que, vers le mérae temps, on commença 
à vouer aux écoles élémentaires de campagne, enrichirent la 
littérature lettonienne de nouveaux livres* d'instruction en ma^ 
tières religieuses (i)< Pour les livres de dévotion domestique on 
eut recours aux. Allemands. Les cantiques lettoMens de Diez^, 
qui sont de la même époque, se distingtient autant par leur 
facilité que par la pureté de la diction. A cette même époque 
appartiennent encore quelques ordonnances militaires imprimée» 
Vau 1696, en Ijingue lettonienne. Durant les premiers temps du 
XVIiL^'. siècle on s'occupa principalement en Courlandeà rédi- 
ger et à corriger les premières édifions de livres religieux. Un - 
curé Bankau fit imprimer, en i7'25, un Annuaire des prêches ^ 
qui'par leur diction parfaitement adaptée à l'esprit de la langue 
et par levir brièveté , plurent tellement , que Ton en fit de nou^ 
velles éditions à plusieurs reprises, et en dernier lieu encore , en 
1797. On multiplia les éditions du. catéchisme également dans 
l'une et l'autre province (a). Les traductions de la confession de 
la foi d'Augsbourg^ de l'histoire ecclésiastique du Vieux et dit 
Nouveau Testâmi-nt , et une histoire de la reformation rédigée 
|)ar i?/âi^^x, curé livouien, ne sont conservées qu'en manu- 
scrits^^t la littérature lettonienne n'aurait rien perdu si c'eût été 



(i) Entre antres, de Dressel de Tannée 1684 qui a eu plusieurs cfdi- 
fions, augmenté par Gluck , en 1700 et 171 1. P'oy^- J\'ot\ lit. mar. 
Bah. 

(i) En Livonîc, parut en i-a^ une édition âc Hlai, en 1732 une au- 
tre (\c JS cuhatii't'/: ; n Conrlaiiclc, I75'a> de Jf^oeljjcr, 
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)e même cas d*nn(iuvrage imprima eu Livonîe en 1 764 et 17^(1)9 
qui estune collection de discours yolumineux, dont là constraetion 
et les expressions ne sont nullement dans Fesprit de la langue 
lettonîenne. Le Landrath, baron <$c^oî<//z, renomme pour 8à«ol-> 
licitade. pour les droits de la nation lettonienne , fut le premier à 
rédiger' en langue lettonienne un ouyrage politique qui fat im- 
" primé en 1764 y sous le titre : Essai d*une eonsUtution pour sçs 
, pajrsans. Par la suite oa imprima en Courlande un asseK grand 
nombre d'instructions, sur l'écoiiomie |rurâle[()) ^ entre autres 
un premier essai pour instruire le peuple «nr dit ers objets con« 
cernant la conservation de la santé, traduction d'un ouvrage 
hebdomadaire imprimé en Livpnie', et ayant pour titre : ie Mé^ 
decitu Le rédacteur Lange composa un' Dictionnaire allemand- 
> lettonien et lettonlen«alleraand , le pl^s ample de tout ceux qui 
avaient paru jusqu'alors ; nous possédons du même auteur un 
ouvrage pour servir à Tinstruction dans les principes de la reli- 
gion 9 ouvrage singulier. Un prédicateur de Riga , nommé 
Ravensbergy fit imprimer un supplément à l'histoire du catéchisme 
lettonien. 

Stender s'étant occupé près de 4o ans de la culture de la 
langue lettonienne et de^ sa littérature, commença une nouvelle 
époque pour elles; pu. a de lui une grammaire et un petit dic- 
tionnaire de la langue lettonienne qui, ayant paru «en 1761 , 
furent réimprimés en 1783; un Dictionnaire complet lettonien» 
allemand et alle^nand-lettonien de 1789; des récits, tirés de 
rÉcritnre sainte de 1756, réimprimés en 1790 sous un nou- 
veau titre ; deux puvrages servant à l'instruction dans la religion , 
et trois recueils de cantiques imités de l'allemand. L'auteur a 
encore je mérite d'avoir composé une petite cosmologie popu- 
laire, imprimée en 1774 ; une collection d'histoires et de fables 
intéressantes- imprimée en 1766, et plusieurs poésies lyriques 
et épigrammatiques imprimées en 17 14 et 1789. — Il ne dédai- 
gna pas de rédigçrun abécédaire , imprimé l'an 1 787 , en y joi- 
gnant des vignettes à la portée de ses lecteurs, tracées (le sa propre 
main. L'exemple de tSre/itfe^ éveilla l'émulation : on fit en Cour- 
lande de nouveaux recueils de cantiques et de prières. En 179^ 
parut un nouveau manuel de liturgie , rédigé par Schultz , à 



"•T" 



(i) l/aal«iir s^appelle £e/iz. , 
(ï) VoY> Zimmermann , page i3i^ 
G. TOMR IV. 
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Tusage des comninoes lettoniennes limitrophes de la Coor- 
lande. Un recueil de discours , partie originaux , partie tradait» 
de rallemand par Maezetvskjr ^ïrai^rimé en 1793, fiit le premier 
ouvrage qui répandit parmi la nation letfonienne les principes 
moraux de la religion. Dans la Livonie^* Bcrgmann publia^ en 
1795, un recueil complet de discours originaux enhngue letfo- 
nienne 9 qui n'a d'autres défauts que de se rapprocher trop du 
style vulgaire; un autre recueil de discours parut en 1793 , tra^ 
duit de l'allemand par Precht^ ainsi que plusieurs discours 
prononces dans différentes occasions publiques. Un curé livo- 
nien, ^£7 r^er, publia en 1790 d'intéressantes observations et 
des supplémens à la grammaire de Stenderj un autre, Berg* 
mann y écrivit un ouvrage qui eut pour but de donner au peuple 
' des avis salutaires en l'amusant d'une lecture facile et intéres- 
sante, et qui, après avoir remporté le prix delà Société d'écono- 
mie de S.-Pétcrsbourg, fut imprimé en 1791 . 11 parut aussi divers 
ouvrages d'agriculture. Une imitation de la comédie de Holberg, 
le Paysan travesti y insérée dans un recueil de lectures amusan- 
tes , par Stendery en 1790 , fiit la première pièce dramatique en 
langue lettonienne. Vers la fin de ce siècle il parut un ouvrage 
périodique lettoniet), Latwiska Gadda Grahmata^ aussi instruc* 
tîf qu'amusant. — Un autre moyen pour éclairer l'esprit de la 
nation, ce furent les almanachs. Les curés principalement s'effor- 
cèrent à les augmenter d'articles intéressans et instructifs, et nom- 
mément Fun d'entre eux les imprima lui - môme dans S2i propre 
mprimerie. Les premiers almanachs parurent en Courlande; plus 
fard on en fit imprimer en Livonie. 

La Livonie eut en 1804 le premier Gode d'économie rurale et 
civile; son rédacteur, le préposé Ha bde a , possédait la langue à 
fond; en 18 19, époque de la liberté de la nation, elle eut un 
second code plus ample que le premier. En 181 8, lanourftlle 
constitution pour la Courlande fut traduite en langue lettonienne 
par YoiGT, Watson et Rôrler , écrivains connus par leur» 
ouvrages populaires; plusieurs traités parurent en Courlanâv 
pour expliquer au peuple le sens et le but de la nouvelle* cou* 
stitution et donnèrent plus d'étendue à Fidiome et aux idées der* 
la nation. En 1809, un membre du clergé courlandais donna au 
peuple un précis des ordonnances relatives à l'observatmL 
du culte public. En 1824 parut à Riga en lettonien le règlement 
d'une caisse d'épargne établie dans cette ville. 
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Les idées en objets moraux et religieux prirent un nouvel élan 
tït firent des progrès pour des. siècles; en 1806, la révisioh des 
anciens cantiques donna lieu à une discussion polémique dans ' 
'laquelle la langue et le^ bon goût furent quelquefois né- 
gligés. 

Dans le courant des 24 dernières années parurent quatorze 
ouvrages instructifs sur les principes de la religion^ au nx)mbre 
desquels il n'y eut que peu de nouvelles éditions d'anciens ou- 
vrages j et trois seulement de la rédaction des curés livoniens. 
Plusieurs discours , séparément imprimés , se rapportent à des 
solennités instituées par le gouvernement; entr 'autres un dis- 
cours prononcé eïl 18 10 à l'occasion du jubilé de l'incorporation 
de la province dé Livonie à Tempire de Russie ; deux discours 
prononcés en Livonie à la proclamation de 1^ liberté des 
])aysans; un discours prononcé en pareille occasion en Courlan- 
de , et un autre discours prononcé en 1 8o5 pour recommander 
en Courlandc la vaccine. Dans cette même vue parurent en 
1804 et 181 1 plusieurs pièces fugitives. 

On essaya même de répmidre quelques notions d'histoire uni- 
verselle parmi les paysans autrefois serfs. Un curé courlandais y 
à l'occasion du jubilé de la réformation, donna en 18 17 des no- 
liions sur la vie de Luther; deux autres donnèrent eh 1812 un 
précis sur l'évacuation de la Russie par l'armée française et sur 
les reprises des villes de Lubeck et de Hambourg; en Livonie 
on inséra dans les almanachs de 1818 à 1821 un abrégé de l'his- 
toire de cette province, misa la portée du peuple. 

M. Watson s'est chargé depuis 1822 de la rédaction d'une 
Ifazette lettonienne, qui offre une lecture k la fois intéressante 
et utile. D'autres auteurs écrivirent dans des intentions seodhld- 
blés; d'autres instruisirent le peuple dans le calcul et la calligra- 
phie. Bauhann init au jour uif essai pour perfectionner l'idiome 
lettonien, à l'effet de s'en servir dans des 'solennités. Le même 
auteur écrivit en~ 1823 un drame touchant, pris dans les'mœurs 
des paysans. Une des productions les plus intéressantes fut le 
recueil des poésies originairement lettonienties d'un paysan aveu- 
gle en Courlande, nommé He^ri, ainsi que trois recueils dé 
chants nationaux rédigés par deux prédicateurs livoniens , 
Bergmai^n et Wahk. On donna en 180$ une nouvelle édition, 
revue et augmentée, des observations et des supplémens d^HAa- 
DER à la grammaire de Stenper. L'autcur^de cet Essai, super- 
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intendant des égJises en Livbnie, s'est effoi'cé de se rendre utile 
à la littérature lettonienne par son Essai tVune histoire eles* 
traductions île la Bible en langue livonienne et esthonienne ; et 
un CourlandaLs / ZiMUKRMAifir, rédigea en i8i!i une histoire 
de la littérature lettooienne , qui , san» avoir épuisé son snjet , 
ne manque pourtant pas de mérite. 

La plupart des ouvrages qui traitèrent de l'idiome lettonicn 
et qui furent écrits dans celte langue , parurent à l'imprimerie de . 
STEFFÈiïHAGEiipère ct fils, à Mittau,qui ont bien mérité de la na- 
tion lettonienne par leur zèle et leur désintéressement. 

Depuis i8i4 il s'est formé en Courlande et en Livonie des 
sociétés pour la distribution de la Bible ; elles se réunirent pour 
la rédaction du Nouveau Testament en langue lettonienne^ qui 
fut imprimé l'an 1816 , et quoiqu'elles ne jugeassent pas conve- 
nable de retoucher entièrement l'ancienne traduction , elles 
corrigèrent cependant celte ancienne traduction si opposée a la 
langue lettonienne , d'après le vrai génie de cet idiome. La heaiiié 
des caractères , l'exactitude du texte, le bas prix de cette édition 
et les soins avec lesquels le Nouveau Testament fut répandu 
gratuitement à un grand nombre d'exemplaires, excitèrent non- 
seulement une grande application à lire la sainte écriture, mais 
contribuèrent aussi tellement à l'envie d'apprendre à lire, que 
plusieurs contrées en offrent les succès les plus satisfaisans , qui 
augmenteront à mesure que ces sociétés , comme la Livonie du 
moins le prouve , ne se relâcheront pas dans leur tâche. 

t)ans le courant de l'année 1824 il s'est établi une société 
à Riga, avec rintenlion de contribuer à la perfection de l'idio- 
me leltonien ; elle compte déjà 80 membres et se propose de faire 
imprimer ses œuvres, de manière que l'on est autorisé à conce- 
voir les plus belles espérances pour Jes progrès de la nation letto- 
nienne dans la culture et de son esprit et de son idiome. 

iV. B, MM. Steffenhageu à Mittau, dont il est question dans cet 
aperçu, ont fait imprimer un catalogue où se trouvent indiqués 
tous leurs livres leltoniens : nous en citerons quelques-uns, la 
plupart étant jdes ouvrages d'instruction élémentaire et de 

piété. 

Bauroann, (J,. H.) Dernier entretien de Charles Jean avec ses 
païens et ses amis le jour de sa mort, 1823. (Pièce de théâtre 
pour les paysans.) 

Bergersonn. Chansons de la récolte. 
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'Elverfeld( H. G. ).Livre de gaieté, 1804. Collection d'histoires, 
de fables , de pctitos pièces dramatiques et d'un poème idyllique 
originnl intitulé Berthul et Maja. M. Elverfeld a, par ce poè- 
me, introduit le premier Tan tique hexamètre dans la poésie let- 
tônienne. 

Engelhardt. Commentaire explidatif des nouvelles lois pour en 
faciliter Tintelligence aux paysans de la Courlande. 

Gergcnsohn. histoires, fables , chansons-et énigmes pour Tin- 
struction et Tamusementdes Lettoniens, 1823. 

Id, Chansons et Poésies de Henri raveugle,seul auteur lettonîen 
dont les ouvrages aient paru dans notre littérature lettonienne. 

Jd, Livre ou Code des lois dopnées aux paysans conrlandai.s. 

Siendcr ( G. H.).Tables et contes pour Tamusement et Tinstruc- 
tlon des Leltoniens. Le charme des chansons, première et se- 
conde parties. Stender( A. J.) Almanach de chansons, écrit pour - 
l'amusement des femmes. Chansons, histoires en vers, fables pour 
l'amusement et rembeilissement de l'esprit. 

Id. L'incendie et la destruction de la superbe ville de Moscou 
en l'automne de 181 2 , par un témoin oculaire. 

7 J. Retraite de l'armée française en 181 a. ^ 

Id. Méthode pour apprendre la langue allemande, présent 
aux Leltoniens. S tobbe, Journal de 1797 et 1798. 

2o5. Dictionnaire anglais -français et fbancais - anglais. 

. Abrégé de Boyer, augmenté, etc., par H. Salmon, 27*^. 

édit. , augmentée de plus de 5, 000 mots, publiée par Fain, 

revue et corrigée par M. Stone. 2 vol> in-8*'. , ensemble qS 

feuilles^ ; prix, 18 fr. Paris ^ Tard ieu-Denesle. 

206. COLECCION I)E LOS MAS CELEBRES RoMANCES ANT1GUOS ESPA - 

NOLES, historicos Y cABALLEREscos. Rccucil des plus célèbrcs 
romances anciennes espagnoles, historiques et chevaleresques ; 
, publié par G. B. D'epping; nouvelle édition, corrigée par un 
Espagnol réfugié. 2 vol. in-i 2. Londres, i825;Salva ; Bossange 
et comp. 

En 1817, M. Depping publia à Leipzig un recuejl des anciennes 
romances espagnoles , après lequel il en a paru d'autres de ce 
genre, et qui a donné lieu à des traductions allemandes et fraji- 
caises.On peut voir sur c^ltc collection le Journal des Savansja 
Revue (t Edimbourg, et d'autres journaux littéraires. M. Depping 
avait divisé les anciennes romances en quatre classes, savoir, ro- 
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mances historiques, cheraleresqBes, moresques, et mêlées; le texte 
était accompagné de notes et précédé d'ane introdaction histo- 
rique en allemand. L'édition qne vient de publier de ce recueil 
un Espagnol réfugié à Londres, et qui sort de rimprimerie 
espagnole de Colero établie dans cette capitale , est plus correcte 
que l'édition de Leipzig; mais elle ne reproduit que 2^4 romaaces 
sur les 3oo de Tédition originale. On y a supprimé les romances 
moresques et celles d'un genre mixte; elle ne donne pas non plus 
i 'introduction historique, ni toutes les notes; mais en revanche 
l'éditeur espagnol en a ajouté d'autres qui lui ont paru néces- 
saires pour, éclaircir le texte ; au reste , l'impression de l'édition 
de Londres est très-soignée. 

207. Nouvelle Gaamiiaibb faavçaise sur un plan très-métho- 
dique, avec de nombreux exercices d'orthographié, de syntaxe 
et de ponctuation , tirés de nos meilleurs auteurs et distribués 
dans l'ordre des règles ; par MM. Noël et Chapsal. 4^ édit. , 
la, 18 f.; 2 vol. , fJ f. Paris, fSiS; Maire-Wyon. 

20B. Lou Chalibaey (le Charivari), poëme héroîco-burlesque , 
en trois chants, en patois «génois; par Jansemin, coiffeur; 
in-i2, 3 fr. Agen, t8i5; l'auteur. 

archjeologie, numismatique. 

909. Notice sur une inscription grecque recueillie à Trébi- 
sondle , par M. le colonel Bottiers. (Messager des Se, et ArtSy 
pour le royaume des Pays-Bas, a**, et 3®, livr., pag. 7a, XI®. 
et XII®. liv., pag. 454» ) 

Cette inscription est gravée au-dessus d'une porte antique 
qui conduit de la ville à la citadelle. Tournefort l'a vue et 
imprimée dans son Voyage , mais si incorrectement qu'on peut 
considérer comme une découverte la nouvelle copie qu'en 
donne M. Bottiers; la voici : 

EN ilNOMATI TOY AECnOTOY HMCN IHCOÏ 
XPICTOr KAI OEOY HMiiN AYTOKPATOÎ* (sic) KAICAP 
*AABIOC lOYCTIN^ANOC AAAMANIK C rO0IKOC 
<^PArKIKOC rEPMANIROC ANTIKOC nAPOIKOC 
. ÀAANIKOC OXANAAAIROC A^PIKOC EYCEBHC 
EYTYXHC ENAOSOC NIKHTH2 TFOnAlOYXOC 
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AEÏ GEBACTOC ArrOYCTOCANENETEN 

EN 4>U0ÏEIMIA TA AHMOCIA KTICMATA 

THC llOAEflC CnOYAH KAI EUIMEAEIA EIPH- 

ISAlOr TOT ©EO<&IAEOTATOY EniCROriOY XP ^MF. 

Au nom de notre Seigneur et liieu Jésus-Christ, reropereur 
Cœsar Flavius Justinien rallemanique , le golbique, le francique, 
le germanique, rrt«r/^«e, le parthique, Talanique, le vandali- 
que, Tafricain , le pieux, Theureux , le glorieux , le vic^.orieux , 
Je triomphateur, toujours auguste , a restauré avec munificence 
les édifices publics de la ville , par les soins et sous Tinspection 
d'Irénée, très-pieux évêque , Tan de J. C. 543. 

2 1 o.ScuLPTUREs GRECQUES récemment importées en fielgique, etc. 
[Messager des Se, et Arts ^ n^*. 9 et 1 o, 1824 , p. 377. ) 

Ces morceaux de sculpture grecque recueillis à Athènes sont 
deux statues drapées saps tête ni pieds , et un cippe funéraire 
portant Tinscription suivante : 

*A02 TPATH. $lAaNOS 
4>lAaN. KAAAUIIJO. 
AlillNEYS. 
ï;N0AAE. THN. nA2H2. APETH2. EHI. TEPMA. MOAÔJAN. 
^ANAFOPAN. KATflXEl. 4>EP2E4>ONH2:. 0AAAÎV1O2. 

A4KIMAXH. 
KAAAIMAXOY. 
ANArYPASIO... 

« PKilostrale (fille) de Phildn. Philon, fils deCalippe (du bourg) 
» d'Aixone. Ici, déjà parvenue au terme de la vie, la demeure 
j> de Proserpine retient Phanagore , douée de tous îles mérites 
» et de toutes les verttis. Alcimaque (fille) de Callimaque 
3» (du bourg) d'Anagynis. y^ L'anteur de la notice rapporte ce joU 
marbre à la première moitié du IVe. siècle avant Tère chrétienne- 

%ii. Antiquités romaines trouvées à Crupet , province de 
Namur. [Messager des Se. et arts , juin 1823 , p. 55.) 

Le plus curieux ^Êk morceaux antiques découverts et qui sont 
des sépultures^ est Tinscription r... lOY MASIMOC KAICAP, gra- 
vée sur une pierre trouvée dans le tombeau d*i^a homme qui 
avait été inhumé avec un collier de grains d'émail , et un petit 
vase dont on ne dit pas la matière. Les lettres ont un pouce de 
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iMtiteiiri et Taureiir de la notice rapproche rînscriptton des 
légtndes des médailles de l'empereur Maxime. Il ne parait pas 
qu'il soit arrivé à des conclusions dont Thistoire puisse tirer 
quel({ue nouTcau renseigftaement. 

• * 

ail. Teaductiov de ninx IirscaiPTioirs TEouviss dans la ▼h.lk 
DE Teevini , par Tabbé Guis. Ceispi , prof, de grec à l'uni v. 
de Palerme. (^Giorh, di Scienze ^ Leti, ed Artiper la SlciUa; 
juillet 1814, p. %%.) 

Ces deux inscriptions fbnéraires n'offrent pas un grand inté- 
rêt hbtorique. La forme des caractères est celle du )>as-empîre. 
La première, grecque, porte : MA21MO ÂIATMOr. riOC EZIl^EN. 
I^Q, Kr. Maximut , fiis de DidjHae , a vécu a 3 ans. La seconde, 
latine ^ se lit : M. HORTES... PRIMVS YIX. AN... Marcos dor- 
ténsius Primus a Técu .... ans. L'auteur de la notice sur ces deux 
monumens conclut du mot Primuf que M. Uortensius^at un des 
magistrats de Termini nommés Quinqueprimi ou Decemprimi^ 
mais oe mot n'est tres-Traisemblablement que le surnom d'Hor- 
' tçnsius ; on sait que lesKomains prenaient sous cette acception les 
mots primus , seeundus), tertius , etc. pour leurs enfans qui nais- 
saient leprenûer, le'seoond, le troisième^ etc. L'étude des inscrip- 
tions romaines a établi ce principe sur de nombreux exemples. 

ai 3. Aetiquités de Teanstlyanix. 

On a récemment trouré, pendant les travaux d'une nouvelle 
route conduite par la montagne de Fellek, près la ville de Clau- 
senbourg , un fragment d'une table de cuivre qui date du temps 
' des Romains, et qui, par sa forme courbée, parait avoir été atta- 
chée à une colonne. Ce fragment a environ 9 pouces de hauteur. 
Les lettres de l'inscription qu'il porte sont bien formées , gravées 
et remplies d'argent. Voici les lettres de l'inscription tronquée ; 

VS. AEL 
FORMIS 
RATIOC 
D. D. D. # 

Comme il n'y a presque pas de doute que la colonie romaine de 
Salinac était située au pied de la môme montagne , près'la rivière 
Aranyos et le bourg Thorda, où l'on ejcplbitc encore aujour- 
d'hui du sel gemme, le fragment qu'on vient de trouver contri- 
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bne éminemment à conBrmer qu'une colonie romaine était sur 
^l'emplacement de la ville àe Clausenbùrg , et qu'il y avait entre 
elle et la yille de Salinac une route de communication passant, 
parla montagne Fellek. On est d'autant plus autorisé à admettre 
celte hypothèse , qu'on a découvert , il y a quelques années , 
sur l'autre côté de ladite montagne, un espace considérable d'une 
route construite par les Romains. 

[Archiva fur Gesck, Staî, und, Âunsi, iSaS, avril , p. 322. ) 

214. Inscription Latine et oeecque inéditf. On a découvert 
il y a peu de temps à Lyon, à l'entrée de l'église de S.-Irénée, 
un cippe funéraire romain , sur lequel est gravée une inscription- 
en l'honneur d'une Lucretia Valeria^ et l'inscription latine est 
suivie de quatre lignes en grec. En voici la copie figurée qui nous 
a été envoyée par M. Artaud^ correspondant de l'Institut et direc- 
teur du Musée , et dont le zèle pour la recherche et la conserva- 
tion des monumens antiques n'a que trop peu d'imitateurs. 

D. M. 

LVCRETIiE VALEULE 
SEX AVIVS HERMEROS 
CONIVGI SIBI MERIT 
ET SIBI VIVVS POSVIT 
ET SVB A&CIA DEDICA 

VIT 
O <ï>0ONOC ne KAKON ECTIN 
EXI TAP TI KAAON ENAriU 
THKI TAP 4»0ONEPÛN 

OMMATA KAI KPAAIHN 

> 

On voit par la partie latine que Sextus Avius Hermeros a fait 
élever et dédié ce monument suh ascia aux dieux Mânes, à 
Lucretia Valeria son épouse , qui a bien mérité de lui, et à lui- 
même de son vivant. 

L'addition des quatre lignes en grec est une singularité digne 
de remarque; quelques fautes d'orthographe les déparent : EXI 
delà Seconde ligne est poux EXEI; Viola est supprimé à la fin 
d'AYTm ; THKI de la troisième ligne s'écrit THKEI, et l'ortho- 
graphe de ces mots est plus conforme à la prononciation ancienne 
.qu'auirègles de la langue écrite. Ainsi rétablie, on reconnaît 
dans ces quatre ligues une épigramme centre les envieux renfer- 
mée datls un distique : 
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ô f ôdvoç <àç xaxôv «aiv , içtt yàp ft xaîRv cv aûr«» 
rnxce yàp ^Govcptiv o^ifiara xai xpa^ùiv 

« L'envie est comme un niai, et elle a cela de bon en elle -même 
q[n'elle consnme les yeux et le cœar des envieux. » 

On retronve ici une épigramme de l'Anthologie, publiée depuis 
long-temps, et qui est aussi dans les Jnalectef de Bninck, t. III, 
p. a4ti) n°. 4^9 des àt^tanôrx. Il y a cependant qnelqàes diffé- 
rences dans le texte dn premier vers , 

ô f Ôo'voc èç\ xpéxiço; , t^ti 9i n xa>ov ev avrbi; 

, • 

et ces difTérences^quidonnept une meilleure leçon et onmètre pies 
régnlier exerceront les critiques. L'inscription communiquée par 
M, Artaud sera aussi une bonne fortune ponr les futurs éditeurs 
de l'Anthologie grecque ; elle leur donne une très-ancienne co- 
pie, quoique fautive, de cette piquante épigramme, car la forme 
des lettres permet de rapporter Finscription au 3^ siècle de Fère 
chrétienne. Les E et les 2 sont lunaires; l'oméga est comme 
dans l'écriture cursive ; cela se voit dans des inscriptions plus 
anciennes , mais les MM d'ofifiara sont aussi cursifs ; Avius Her- 
meros serait^il l'auteur de l'épigramme ? c'est ce qu'on aura aussi 
à examiner. C. F. 

31 5. Delle inscrizioni Veneziaicj^. luscriptions vénitiennes 
recueillies et expliquées par £m. Ant. Cigogna , Vénitien. 
Venise, i8a4 — aS. Orland. 

L^ouvrage sera divisé en une vingtaine de cahiers; le prix est 
fixé à raison de 20 centièmes d'Italie la feuille d'impression , pap. 
ordinaire , et de 3o cent. pap. vélin. Il paraîtra chaque année 4 
cahiers, chacun de i3 feuilles in-4*'. Les deux premiers cahiers 
sont déjà publiés. [AnthoL giont.y juillet 1825, p. 179-) 

9 16. Sur la ressemblance de certains CARAcriRES trouvés en 
Sibérie, gravés sur des pierres, avec ceux que l'on a découverts 
en Allemagne; par M. Vostokof. {^Courrier de Sibérie, Sibirs- 
ty Vestnik, i5 sept. 1824 , p. 35. ) 

M. Rommel , ex-professeur d'antiquités à l'université de Khar- 
kof, a inséré en 1723, dans len^. 204 des Nouvelles scientifiques 
de Goilin^ne [Gottingische gelehrte Anzeigen), ui\e note relative 
à un ouvrage de Spassky, correspondant de l'Académie impériale 
de St,-Pcteràbourg , sur les caractères et inscriptions trouvés en 
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Sibérie , traduit en latin par l'académieien Krug ( de Àntiquis 
qùihusdam scuîpturis^t inscripêionib.us in Sibiriâ repertis^scifipsit 
Gregor. Spassky imp, Acad» sc,^ Petrop, lit, comm,junctus)^ortké 
de sept planches lithographiëes). Voici .ce que dit M. Rommel 
des caractères et inscriptions figurés sur ces planches. Sur la 
première on Toit des figures de quadrupèdes et d'hommes , des 
tétesy etc., trouvées non. loin de la ville de Tomsk sur un morceau 
de roc de nature argileuse verdâtre,haut de 70 pieds; elles ont la 
plus grande analogie avec celles qu'a découvertes M. de Humboldt 
sur les rochers d'Amérique (ainsi que le suppose M. Spassky 
lui-même), et peuvent être considérées comme les monumensde 
l 'enfance des arts chez les peuples nomades ou pécheurs qui^ tous 
de même origine, se sont établis au nord de l'Asie et de l'Amé- 
rique. Jjà seconde planche nous conduit à un rocher de granit 
titué près de la Smolianka, ruisseau qui se jette dans Flrtisch. 
On y aperçoit, d'après les explications de M. Spassky, des lignes 
angulaires régulières en grande partie, ainsi que des manières 
de grillages tracés avec de la couleurrouge, auxquels on ne peut 
appliquer aucune signification verbale (on en trouve de sem* 
blables en Amérique dans le voisinage des grands fleuves); un 
peu plus bas sont gravés des caractères' grossiers , analogues en 
tout à ceux représentés sur les troisième et quatrième planches, 
et dont nous parlerons plus loin. Les inscriptions des 5**., 6*** et 
7*. planches, prises sur des rochers et dans une grotte, sont évi- 
demment orientales, en partie mongoles, ta tares et mandjou- 
riennes , en partie dans un idiome sur lequel l'auteur lui-même 
n'a pu donner aucune notion (1). Nous les recommandons 

(ï) On a tracé sur ces planches cinq inscriptions prises sur le bord 
rocailleux du Yénisseï, vis-à-vis Abakansk, et une découverte dans la 
grotte de Boukhtarminsk. Cette dernière n'existe déjà plus, la stupide 
ignorance Ta fait disparaître ; mais dans le premier endroit, inde'pen- 
dammentdes inscriptions déjà mentionnées, on en trouve encore 
t d'autres également tracées comme celles-ci en couleur noire et en ca- 
ractères parfaitement semblables a ceux des Kalmoucks. I! serait à dé- 
sirer que toutes ces inscriptions fussent prises dans toute leur dimen- 
sion et calquées avec la plus grande exactitude , sans excepter celles 
même qui seraient un ^peu effacées ou dont on ne découvre plusque 
'quelques traces; c'est ce que l'on pourrait facilement exécuter au moyen 
d*un papier bien fin , frotté d'huile bouillie , et ce que m'a promis 
d'ordonner à ma prière M. Lavinsky, gouverneur général de la Sibéri« 
orientale. Cette manière décalquer toutes les inscriptions donnerait 
les plus grandes facilités pour les déchiffrer , attendu que jusqu'ici 
• elles ont été l'écueil de tous les efforts dessavans. 
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aux orientalistes de l'Europe; et retenons à la 3^. phinche. 
Elle renferme des cnraclères trouvés en grande partie snr nn 
rocher voisin duYénisseï, vis-à-vis Abakansk,canicières scyébes 
et gréco-gothiques, qui méritent la plus grande attention, de 
même que les lettres grossières représentées sur la 4^* planche 
(déjà communiquées par Pallas dans sesNeuesten nordiscken 
Bertrâgen , 1^^. partie , mais dessinées ici beaucoup plus fidè- 
lemenr.) 

Les caractères calqués par Pallas sur divers rochers de Sibérie 
ont été trouvés parfaitement semblables par M. Rommel à ceux 
qu'il a découverts lui-même en Allemagne dans les anciens tom- 
beaux du pays de Hesse(i). En appelant Tattentioa des sairans 
sur la ressemblance frappante des caractères sibériens arec ceux 
qu'on a trouvés eu Allemagne, en invitant les paléographes de nor 
tre temps à prendre en considération les efforts de Oiaus- Gerhard 
xTychsen dans le Neuesten nord. Beytràgen ^ pour déchiffrer ies ^ 
caractères sibériens découverts par Pallas, et en promettant en 
même temps de donner des dessina plus exacts , pins complets 
que ceux qu*a publiés Grimm sur la planche IX, et de faire 'de' 
nouvelles recherches dans 'i'intérieurde la Hesse, M. Rommel 
termine par inviter les savans de St.-Pétersbonrg et de la Russie 
méridionale à faire une attention particulière a une énorme 
pierre surchargée de semblables caractères , trouvée près de Sal- 
vensk sur le Donetz, et fort connue de l'inspecteur des écoles du 
pays. M. Rommel, dans le temps de son séjour à Kharkof, alla 
visiter cette pierre; mais, faute de notions suffisantes, il ne 
donna pas à cet examen toute l'importance dont il était sus- 
ceptible. 

Dans la séance de la Société royale de Gotlingue , tenue le ^ 
juin 1819, le conseiller aulique Heeren présenta un article 
du professeur Rômmel à Marhourg , contenant des notes snr 
, quelques antiquités , vraisemblablement germaniques , trouvées 
dans le pays de Hesse ; ce sont des pierres revêtues de carac- 
tères inconnus , auxquels M. Rommel , pour les distinguer , 
donne seulement le nom de Runes Kattiennes (2). Sept de ^ces 

(i) HuhacDgrâber. C'est le nom que l'on donne en Allemagne aux 
anciens tombeans cfue le bas peuple croit avoir servi à des géans. 
Huhfn ou Ileitne, selon Adclan^^, signifie étranger et gcant. Ce mot 
vient sans doute du nom des lluiis , ces farouches conqiicrans , qui 
firent jadis trembler l'Europe. 

('2) Du mot Kilter ancicu nom des Ilessois. 
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pierres ont été décoùvcrtea dans un ancien tombeau, nonioin de 
Willingshausen sur le Sch-walnçi , près de deux urnes germani- 
ques , et 1^ huitième Va été dans le même endroit parle capitaine 
Scbwerel. On ne voit de caractères que d'un coté des pierres ; ce 
ne sont point de$ jeux de la nature , et il est mérne facile de re- 
connaître qu'il» y ont. été gravés; ils n*ont que fort peu d*ana- 
logieavec les caractères runiques ordinaires, et souvent même 
fls ne leur sont aucunement semblables. Comme ce ne sont que dé 
petites hfàVTts { surcuU) tracées les unes sur les autres et dispo- 
sées en rangs irréguliers , on ne saurait y découvrir une écriture 
alphabétique. M. Rommel suppose, au conlraire^ qu'ils pôur^ 
raiept bien appartenir à la rabdomantie ou art de la divination 
par le moyen des baguettes d'arbre, autrefois en usage chez les 
anciens Germains (i). £n effet , les . caractères tracés sur ces 
pierres ressemblent tellement à des baguettes jetées çà et là, que 
la supposition de M. Rommel ne manque pas de vraiserabJance. . 
On grava peut-être ces sortes de figures sur la pierre pour les 
employer comme des tablettes divinatoires perpiétuelles (i9tereo- 
typische Orakeltafeln). Bien que plusieurs de ces caractères res- 
semblent à des lettres hébraïques, on ne saurait pourtant les 
regarder comme dé l'écriture , parce qu elles sont disposées trop 
^rréguKèrément. ( Foy, le Ballet, de mai , n^. 491. ) 

217. OSSERVAZZIONI INTORKO A UN VaSO GRECO-SICDLO dcl MuSeO 

Martininno^ dalFab. Nicolo Maggiore. (Giorn, d£ Scienze,^ 
lettere ed arti per la Sicilià ^ juillet 1824, p. 67.) 

Le beau vase décrit dans cette notice a été trouvé «1 Agrigente, 
et a une palme six onces de hauteur; les figures sont peintes en 
rouge sur un fond noir. La scène principale représente Mercure 
donnant Bàcchus à nourrir à une nymphe. Au-dessus des trois 
figures sont leurs noms dans cet ordre : APIArNE, HEPME2, 
. MONY202;. Le nom d'Hermès est écrit de droite à gauche, les 
deux autres de giwiche à droite , et les trois lignes qu'ils forment 
sont un exemple nouveau de l'écriture en boustrophédon. L'ab- 
sence dé H comme é long , la forme des 2 qui approche de celle ' 
de Z , le A formé par un A avec un point au milieu des deux 
lignes inclinées et à leur base , classent ce vase parmi les plus an- 
ciens des ouvrages grecs de ce genre! Mercure porte le caducée et 

(ti) Xaciti Germania , Ub. IX^ 
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des ailes à son pcrase et aux deux jambes. On doit remarqaer ans»! 
le nom d'Al^lArNE donné à la nymphe nourrice de Bacclins ; ce 
nom n'était pas encore connu , et les mythographes les plus an- 
ciens varient beaucoup sur le nom de la nourrice du petit dien. 
Ce Tase offre donc un intérêt réel pour les études archaeologi- 
qacs, polaeographiques et mythologiques. 

ai8. Sur la DécouTs&TE d un Théatxe antique à Acra , par 
Agost. Gallo. ( Giorn. di Scienze, lett» ed arti p^r la Sicilia , 
1824; t. XIII. ) / •• 

Le baron Gab. Judica, en faisant faire des fouilles à Acra, colo- 
nie de Syracuse , a découvert un théâtre de 161 palmes dans son 
. pins grand diamètre. Il est construit en trèsr grosses pierres, et le 
parterre est pavé en dalles. lia a4 gradins. Il y a une mare dans le 
Toisinage , qui par.iît être les restes d'une nanmachie. Un aalre 
théâtre plus petit est adossé au premier, et il parait qu'une église 
chrétienne a été construite dans les premiers siècles ayec des ma- 
tériaux tirés des deux monumens grecs. 

aig. Académie royale des Beaux-Arts. Extrait du rapport de 
la section d'architecture sur les travaux entrepris par M. Bi- 
BENT pour lever le Plan et parvenir à une restauration com- 
plète de l'ancienne ville de Pompéïa. 

Tout ce ((ui a été publié à Naples sur les bronzes et sur les 
peintures, l'ouvrage de M. Mazois pour les détails d'architecture, 
et celui de M. Gell pour les vues, laissaient encore à désirer un 
plan général de cette ville, dans lequel on pût, d'un seul coup 
d'œil» voir son enceinte, la disposition de ses monumens, les 
halntations qui. ont été découvertes, et ce qui reste encore à 
fouiller pour connaître entièrement toute la ville. 

Cest ce travail que M. Bibent a entrepris , et l'Académie verra 
sans doule avec plaisir que c'était encore a un élève de l'École 
royale des Beaux-Arts qu'il appartenait de compléter tout ce qui 
peut donner une idée exacte du goût, des connaissances, des 
usages et des mœurs de cette colonie grecque , expliqués par les 
monumens. 

Pompéïa, située sur les bords de la mer, s'étend jusqu'au pied 
du Yésuve. Sa longueur était d'environ 1,200 mètres, sur une 
lareeur de 73o. Entourée de murailles bien construites , elle avait 
au moins sept portes principales , dont six sont entièrement dé» 
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«ouvertes. Dans son eif ceinte, indépendamment des palais et des 
habitations particulières, il y avait un forum, ou place publique , 
environné d'édifices, deux théâtres, un amphithéâtre, des tem- 
ples, des fontaines, et tou? ces monùpiens ont été mis à décou- 
vert. Vingt rues sont entièrement déblayées et offrent des bou- 
tiques et des façades d'habitations , présentant des inscriptions , 
des peintures et dès ornemens de toute espèce, sur un dévelop- 
'pement d'environ 4»6oo mètres de long , ce qui donne plus de 
2Î00 maisons avec leurs distributions encore peintes et ornées. 
C'était un travail considérable que de mesurer çt dessiner des rui- 
, nés qui paraissent en désordre, par les débris qui encombrent une 
grande partie des emplacemens. La plus petite inexactitude pou- 
vait produire de grandes erreurs. Mais M. Bibent a exécuté son 
travail avec soin et une adresse infinie. Son plan présente avec 
fidélité tous les édifices publics et particuliers de cette ville inté- 
ressante ; il n'a négligé aucun détail. Une entreprise de cette 
importance mérite les plus grands éloges , non- seulement sons le . 
rapport du rendu de toutes les parties , mais encore sous celui 
du courage et de la constance qu'il a fallu pour surmonter toutes 
les difficultés qu'elle offrait. Le travail de M. Bibent a le grand 
avantage d'avoir été fait sur les lieux mêmes; les nombreux dé* 
tails de mesures que nous avons vus nous garantissent l'exacti- 
tude de ses opérations. 

Le plan qu'il présente se compose de i6 feuilles de papier 
grand aigle, qui réunies forment un parallélogramme de 4 mètres 
sur 2 7 ; mais huit feuilles seulement sont chargées des ruines dé- 
couvertes jusqu'à, présent; les autres 'feuilles ne servefat qu'à 
montrer l'ensemble de la ville avec ses murs et ses portes. Si 
l'auteur présente ainsi la totalité de l'enceinte dé Pompéîa, c'est 
en expriiiiant le désir de voir bientôt mettre à découvert les deux 
tiers de la ville qui restent encore enfouis , persuadé que le vif 
intérêt qu'inspire ce qui est déjà fait suffit pour faire hâter la 
découverte de la ville. En effet , combien d'autres monutnens , de 
place? et de maisons intéressantes ne doit-on pas trouver encore I 
Ces t dans cet esprit que M. Bibent a disposé ses planches, de 
manière à pouvoir chaque année , sans beaucoup de firais, ajou- 
ter sur les cuivres les nouvelles découvertes qui se font lente- 
ment , il est vrai , mais sans interruption. Il est essentiel d'être sur 
les lieux pour terminer un semblable travail ; souvent des frag- 
mens eu place indiquent lés dispositions du plan; mais s'ils sont 
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dérangés par.des.ouTriers.peo intelUgeo», qui ne cherc)ieiit*qfi« 
la facilité de renlèyement 4es décombres, ils dénaturent Feplan , 
au point de ne plus laisser reconnaître ce qui était galerie , cour, 
salle, etc. L'exéçuti9n du plan de M. Bibent a le mérite de re- 
médier à un aussi grave inconvénient, et lés dessins cotés attes- 
tent déjii la disparition de beaucoup de distributions iotérea* 
santés, sons le rapport des usages antiques. Ajoutons encore (lue 
ce plan de.Ponip^îa, outre davantage de mettre chaque année 
les artbtes et les sa vans au fait des découvertes de cette intéres- 
santé ville, nous conserve aussi ce qui chaque jour se recouvre 
de terre , de décombres el plus encore de cendre jetée par le 
Vésuve dans ses nouvelles éruptions , ce qui ne laisse pas d'être 
considérable , puisque déjà deux pieds recouvrent le sol antique 
découvert les années précédentes. Sous ce rapport, noifs ne sau- 
rions trop louer M. Bibent de s'être, pour ainsi dire, v-oué à la 
ville de Pompéïa. Il y, sacrifie tout son temps, et met sa gloire à 
terminer cette entreprise , persuadé que le moyen de bien faire 
une chose, c'est de s'y livrer entièrement. 

L'auteur de cet intéressant ouvrage se propose dy ajouter 
une seconde partie qui comprendra les coupes générales de la 
ville dans différens sens; et en se bornant à donner scrupuleu- 
sement l'état actuel avec quelques vues perspectives , il laisse aux 
érudits la facilité d'interpréter les ruines ]^ar diverses restaura-^ 
tions qu'on peut faire de cette ville. Son travail sera complété 
par. différées détails d'ordres d'architecture, considérés sous le 
rapport des jpropor tions variées que les anciens donniiient aux 
ordres dorique, ionique et corinthien. M. Bibent lève les plans, 
dessine et grave lui-même, véritable moyen dé mettre la pins 
grande exactitude. C'est pourquoi ce travail , quelque considé- 
rable qu'il puisse être , doit être recherché des amateurs et des 
artistes. ( Fc^ez te Bulletin de mai , n°. 491 • ) • 

220. Musée de sculpture antique et moderne , ou description 
de tout ce que le Louvre, le Musée royal des antiques et le 
jardin des Tuileries renferment en statues, bustes , bas-reliefs, 
inscriptions, accompagnée d'une iconographie grecque et ro- 
maine^ et de plus de 1 ,200 statues antiques tirées desprincipaux 
musées et de diverses collections de l'Europe ; par le comte 
de Clarag , conservateur des antiques du musée royal du 
Louvre ( Prospectus ), ^r^nà in-8®., { f. Paris; Texier , grav. 
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*- ^1.1. A»SATB iiK.GtASToifBijRY.--<-Oafit derniêremenr, djtns 
les. ruines xl« ce célèbre monaslère, une découverte trèi-inlére»-- 
s^nte* Des smyt^r^ employés à la reckerche des antiquité» que 
l'onlsupposait Revoir s'y 4rouirer, rencontrèrent fwès de ranglè 
and-est de la ohsipelle de St^-Joseph » à la profondeur de S âî 6 
pieds ) une maçonnerie d'an beau travail i4en forme de zigzag ou 
de lozange» laquelle fut ensuite reconnue pour être le sommet 
d'une voûte semi-circulaire ou de structure anglo-nonnandd^ 
évidemment contemporaine de celle de la chapelle» An b^iiit de. 
cptelques^heui^es 3 en continuant les déblais^ on découvrit un es- 
calier tournant qui conduisait à environ la pieds de la ikUrface 
du sol 9 à Une crypte que couvrait cette voÀtc. An uùlieu de cet 
emplacement était un petit puits de forme parfaiteinciit circu* 
' làire. Une rigole ]priitiqnée dans l'épaisseur de la ma^onnéric^ et 
prés du bord de ce dernier , empédbaît le& eaux de le déborder « 
eii les écotdânt dans* un conduit en briques qui se prolonge 
dans une direction septentrionale ^ sous le pavé^de la crypte de 
la cbajUelle, et se décharge; à ce que l'on suppose , dans la 
grande «trancb^e. qui entoure la cathédrale. Il parait que l'on, 
arrivait a cetl^ grotte par une ouverture pratiquée dans le mur 
septentrional de la chapelle , et par un' passage cintré, dans le 
genre luixte, arabe etgothique» aboutissant au haut de l'cscfilier 
mentionné, ci-dessus* Nul .doute que l'eau de ce puits et l'in- 
fluence 4e la chambre secrète n'eussent , dans l'origine, la repu* 
Ifktion d'opérer la. cure miraculeuse de certaines maladies; car. 
une tradition du pays parle d'une eau sainte ainsi que d'une 
sainte épine tle Joseph dJrimathie^ dont rien, depuis des siè^ 
êtes jusqu'à l'explpratlon de la crypte en question n'attestait 
tisibleiuent l'exMtence. M. Fry Reeves, esq»,,dtf Gtestonbury , 
dernier acquéreur du domaine de l'abbaye), a donné des ordri^s 
pour que la chambre souterraine, son escalier , sa voûte, sou 
puits et son, pavé fussent nettoyés, réparés et remis autant que 
possible dans leur état ejt aspect primitifs. {Bath Heralfl ^ et 
wecAlf Begistei^^ Paris , 29 mai iSaS i p*. i69«) . 



uaivAiçTSfîuiTÉs HATXOiTALXs. — Rapport fait à l'Académie royale 
des Inscriptions et Belles-Lettres , en exécution des mesure» 
quelle a adoptéees dans sa séance du 4 mars dernier , pour 
encourager et faire continuer Ici recherches sur, les antiquité» 
.de la France ; juillet i8a5w ( Extrait. ) 

G. Tp!is IV« , /^ 
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:aba Jrchœchsit , 'NumUmatiquèL ^. a!ï^^ 

Après l'exposé hUtori<|ii^ d«s divtiMSM«siin0 prises psF IVd-' 
iDÎnistration et par l'A ca demie pour établir et organiser la IraTafi^ 
général sur les antiquités de la Fronce 9 M. le baron Yalkenaer,- 
rapporteur, rappelle que l'Acadéniia-décIda , dons sa séan^d«4 
mars dernier , qa'elle continneraitàk*occiip«r dea mé»oit«asar^ 
les aniiquitib de la France qui loi seraient emroyéi, et qv'il serait: 
fait, tant de ceux-ci que do ceux qu'elle aurait déjà-, reçus, de^' 
analyses , sous la forme de rapports , qui seraieot insévéesr à la- 
KUite de rhlAtoire de TAcadéuiiey et feraient ainsi partie de sok- 
recuHf ; qu'enfin nn extrait de ses rapporta seraia lu dai^ a«^ 
séances publiques aunneltes. 

Cette nouvelle résolut bu , ajoute M. le i^sppfMteef , qui a été- 
rendue aussitôt publique par la «oie de j*iniptvssipn ( voyea 1» 
Bttil. d'avril i8a5, n^ 365), a été agréable à radmkHst|«i-» 
lion de l'intérieur , puisque le ministre a ^ ifepuis cette époque^ 
transmis a TAcadémie plusieurs mémoires sur nos antiquités na- 
tionales , en rinvitant à lui fiilre connailre le jogemeot qa^e ei» 
porterait^ 

La nouvelle résolution de rAcadéaite néeessite un cbattge*- 
ment dons la rédaction des rapports présentés par sa comrob- 
sion d'antiquités. Il n'est plus néeessaire ici , eonràie précéda»*» 
- ment , de faire connaître les noms de tons les eoncurréns , pute^ 
qu'il n*y a plus de prix à déeerner, et par conséquent plua.de 
concurrens. Il n'est pas néeessaire non pins d'entretenir TAendé^ 
mie de tous les mémoires enTOTés,'pnîs quVHe ne se propose de, 
faire usage ^ue d*un certain nombre.: 

Pour parvenir au but cfue l'^Académie -s'est prtrposé dans s» 
dernière résolution , sa commiss^n a pensé s 
. i^. Qu'il ne aillait faire aucune mention des mérnoôrea quitte 
contiennent rien de neuf ni d'intéressant ; 

3^ Qu'on pcHivait simplement faire connaître l'objet et fat 
genre de mérite des mémoires qui n'oyaient qu'un intérêt local ; 

30. Mais quant aux mémoires qui , par l'importanee de lefu^a 
résultats, paraîtront à Ja commission d'antiquités pouvoir fournit* 
matière aux analyses que l'Académie se propose de publier dans 
son recueil , il nous a paru qu'il était utile de rendre d'abord 
compte à TAcadémie des décourertes que ces mémoires pou- 
vaient contenir , des recherches dignes d*étt*e distinguées qiii s'jr 
trouvent *, et de signaler en même temps les erreurs que les au- 
teurs auraient pu commettre , ies faux sjrstèmes qu'ils ont ]pu em- 
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brdsâer» ?af ce moyen , f Acatlémtc pourra cl)e*-iAéiiie jirger de 
IVlendue qu'il confient de donner aux rapports qu'elle conseut 
à faire îinprltner à ses fra!s dans son rccueir; et la critique qtti 
sera raffe de ceVsortes d*olitrjige.s dôniiera plus de prfts aux élë- 
{2[es dont ils seroïit l'objet , et concourra, avec la distinction qîki 
Iteur sera accordée , a imprimer une forte et utile direction i î'é- 
tude des antiquités nationales. ' .» 

C'est d'après ces principes que nous allons rendre eompte à 
l'Académie desmémoires sur nos antiquités , reçus depuis la der- 
ntère résolirfion qn'elle a prisse à ce sujet. 

^otts suivrons' l'ordre de leur réception. ■ 

Une fettf^e du préfet des Hautes-Pyrénées à S; Bx©. le inîiilàtre 
de rintérlenr^ annonce qu^en faisant les fottfîlies pouf le bel étft- 
1»ltssemf nt thermal qu'on constniit en «e moment à Bagitéres «ti 
«Sigorre , 6n a décn^Tért qnafre bassins antiques , dont ie fond 
'e&t r^vétii de dalles en marbre , et dortt le plus grai^d a neuf 
«mèrres de^dtamèti^. On a trouvé en ménfe-teiAps on «KseK grand 
nombre de médatlfe^ d'Auguste , de Trajan, de Marc^Aurète- 
dcsinyjfut de plomb , des inoreeMix dé coinîebei». Les anciens 
murs de la viile, dont la construction ren^onte à Fan laoo ont. 
Vté bâtis K^t\H débris de ces baf^s anti^ues.^^ Un plan de ces 
'#ouHles' et des désafin^ des naédaflles qu^on y a trouvées accompa- 
gnent fe rapport qui nous a été envoyé. Les travaux se conti- 
nuent; si dp^documens plus complets rt»>ns parvienent^ ils ponv- 
'♦•ôrtt être robjet d*un rapport propre & 'être publié dans notr^ 
recueil. Cest alors ^pi'un des membres de votre commission 
d'antiqtiîtés tous fera connaître, par des recberehes spéciales 
que ces découvertes doivent d'aufant moin* sttrprendve , qu'îtf* 
dépéndamment des inscriptions ti-ouvées à BagrièréK eii Bigorre 
publiées par Oïhenart et par dv^utres, ce lieu , enlevé & tort au^ 
i^ériOTés anciens par M. d'Anvflte^ avait dans la Gaule une 
importance beaucoup plus grande que cette que ce savant géo- 
-grapbe lui accorde sur ses cartes et dans ses ouvrages. 
^ M. de ^.-Amand voui a feit parvenir ^ne notice sur les éta- 
Mîssemens religieux détruits depuis 3o ans dan» le département 
de Lot-et Garonne. Weof mémoires déjà envoyés précédemment 
surîes antiquités de ce département , ntentionnés bonorablement 
dans nos préeédeiis rapports ,' ont rdhi à M, de St^-Amànd un 
des prix qui étaie*it ftlknléé par le ministre dé rîntérièur. La 
notice dont nous tous entretenons eM , def aveu' de fauteur d6 
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iDoindre importance 9 e.t elle est d*aii îmërét trop local pour être 

fffealysée daus rkistûire de ^l' Académie. J^pua j apprenons que le 

tombeau de Blascaron n'a pu protéger la cathédrale même d'A- 

. gen d'une entière destruction. Ce bel édifice ne présente plus 

j que quelques piliers épars^ soutenant des arcades en ogi^es^ qui ^ 

. au milieu d'une allée d'acacias , offrent déjà l'aspect pittoresque 

d'une ruine aniique. 

M. du fiiège» dont les nombreux trarauz ¥ous sont connus , 

^pnt.le nom se retrouve dans tous les rapports que vous a faits 

▼otre commission d'Antiquités ,. et qui a obtenu un des trois prix 

que le ministre mettait annuellement à votre disposition , vou^ 

. a fait parvjenir directement le premier volume de ses méimoire» 

.$ur l'archseolog^e du.4éparteuient de Tàrn-et- Garonne. Ce vor 

, Inme est relatif aux deujf premières questions que^ présente la 

-série que vous^avex jointe à votre premier rapport, c'est* à-<lire 

aux monumens en pierres hsiites , communément désignées sous 

les noQis de Pierres levées> de Pieires aux Fées ^ de Dolmen, etc. , 

,etc. y et.;aux^éminences ou terres vapportées, connues 'sous les 

'noms de 7Vfi7{i</iV de* Mottes, etc», etc.|qui sont en très* grand 

p^qmbre dans ce département. 

Si riçtérétqne les -monumens inspirent devait se mesurer par 
.-leur degré d'antiquité, il n'y a pas de doute que ceux- ci. ne 
fussent les plus.intéressans de tous aux yeux des archaeologues^ 
puisqu'ils remontent à l^époque où les nations, étant dans l'état 
.sauyage,. ne connaissaient point encore l'art d^éerire, ni* aucun 
art quelconque > que ceux qui suffisent aux plus grossiers besoins 
de l'homme. A.ussi, dans plusieurs pays, ces simples pierres ont- 
elies été pour le vulgaire lobjét de la vénération et quelquefois 
eelni d'un mite particulier. Il n'en est pas ainsi pour le critique 
et rapt^quaii;e; ils n'admirent que ce que l'art antique a laissé de 
beau ;: ils ji 'estiment et ne révèrent que ce qui retrace quelque ' 
souvenir, que ce qui peut leur procurer quelque instruction. 
Or, aucune inscription, aucuu symbole allégorique, hiérogly- 
phique, ou loutre; aucun doeumént - historique de quelque 
importance ne se trouve dans les monumens décrits par M. du 
Mè;ge, dans ce premier volume. Les considérations auxquelles 
ils donnent lieu, et qui ne sont pas peut-être exposées avec 
assez de précision ^ &ont trop incertaines, ou d'un intérêt trop 
local , pour pouvoir rien fournir aux rapports ou analyses (|ui 
doivent éire insérés dans le recueil dç vos mémoires. 
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* Tfous ne pensjpns piis qu'il en soit de même relativement h tieuv 
tnémoires que M. Jounnnet tous a adressés directement de Bor-' 
dcaax. Le premier est relatif açu voies romaines dû dcpartéitient' 
ide la Gironde ; il est au nombre des meilleurs de ce genre <fuc 
lions ayons eu occasiott d'examiner. L'auteur a su, ce qui est' 
fare , se renfermer strictement dans son snjet. Sn rédaction est' 
concise y sa discnssion lumineuse, ses résultats exacts,, Nous peii« 
^ns cependant que sur les six itinéraires qu'il a analysés, il y en 
a deux où il a commis quelques erreurs; mais c'est là une opi^-' 
fiton indîyiduelle, et particulière seulement an rapportenr de.' 
votre commission , et il n'en fait mention ique pour vous enga- 
ger à conserver dans son entier cette partie du mémoire , dans^ 
Textrait que votre commission vous propose den fairey pour* 
^Ire inséré dans votre collection. " Il résulte du travail de' 
M. Jouaimet, et plus évidcmmelit encore d'un ouvragé, plus 
étendu dans son plan et dans son objet, d'un des membres 
de votre commission , que <fe singulier désert qu'on nomme 
les Landes tfe Bordeaux , ne préisentpit pas, du temps desr 
Romains, le degré de sténlité qui le rend aujourd'hui si re- 
marquable; qu'il était beaucoup plus peuplé ; qu'il ôfïîrait un 
plus grand nombre d'habitations et de villages; qu'il* était tra-^ 
versé dans tous les sens par un plus grand nombre de roiA& et 
de chaussées, dont il ne reste plus que des vestiges, mais où ces 
vestiges sont plus apparens que partout iiilleurs, C*est là un fait' 
physique et historique , qui n'est peu t-^être pals facile à expliquer, 
mais qui n'en est pas moins certain et irnoins bien élablî.l^ second 
des mémoiresde M. Jouannet'est si court , que nous vonspropo- 
sons de l'insérer dans son entier dans vôtre recueil; et, par cette 
raison, d'ordonner que, par une distinction spéciale, il vous' 
en soit donné lecture dao« une de vos séances particulières. Son 
objet ne -parait pas d'abord bien important ^il s'agit d^une in- 
scription gravée sur un tombeau en marbre, trouvé an Peyrat de 
Sainte-Croix'du-Mont. MaisLi date -de cette inscriplicMi est du. 
IV*. siècle,. et cependant c'est celle <Vun tombeau chrétien. 
Ccfltc inscription nous a pam offrir aussi de l'intérêt sons le rap^ 
port philologique. 

Enfin, Messieurs, le travail le plus considérable, sans con- 
tredit, qui vous soit parvenu récemment , le dernier aussi donè 
nous ayons à vous entretenir j est celui de lifflle comte d'Àllon- -^ 
ville , conseiller d'état, préfet du Puy«de-D4ine-| ci-devant préfet 
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de la Sonme. Ce travail tous a ^té etrvojé par $. Esc levûmlré 
de rintérienr, avec mvitatioa de lui filtre part du jugemeiit ^iie. 
ifons en porterca. 

Ce mémoire est un in-f>. de 44a p#ges , accompagné de 44ptaiU, 
et d^oe carte, levé» et destinés pur ||'liabîli's iugéuieiirs du 
cadastre. 

Après an màr examen de cet 0ttTrage,,Doia pensons que, par 
•on objet» ansai-bie^ que par la muaiére dont il fst iraiié 9 i.i 
mérite d'être analysé avec soio , et de trouver place dans voira. 
i«ctteil. Cette analyse , malgré la grosseur de ce volamr» n'/ 
ocenpera pas une trèi«grande plae<*f car elle ne. doit porter que 
sur une portion deFonvragei II est icL du devoir de votre com- 
mission de vous indiquer ce qu'il convient de paeudre etiCe qu*d 
est à propos de hisser. EHe doit eierrer la. tacite, alterqati've^ 
meut douce et pénible « de l'éloge et de la critique x et av^ec d'an^ 
tant plus de franchise, que l'ouvia^ a on méritis réei, el que 
l'auteur, administrateur aiisai vigilant qu'babile, a eu , dans sa 
position, plus de mérite encore à l'eséculeri Le. faux -titre de cet 
ouvrage porte : C^mps romains dm departemeat de la Somme . 
et le vrai titre : Antiquitéê du Belgium. Le ianx-titre e^t le vrai ^ 
«I le vrai est le fuux ; car c'est bifn uniquement qu.ilre carnp» 
romill^s qui sont le sujet de eet ouvrage. Cf |>endant M. le coroti^ 
d'AUoiiville a cm qu'il ne pouvait disserter sur ces quatre çampfs ^ 
sans s*occupcr préltmînaîremeiit des divisions générales d^ 
Gaules, de l'étendue et des limites des principaux peuples de la 
BelgiquiByde IVm placement de leurcapitale,de l'étendue du ciioton 
nommé Seigiurm par Césat*^ etc. 

' 14 e connaissant pas lùen les élémens de. ces qHC^tions» pluâ 
complû|uéea cpie c^es auxquelles ces quatre camps peuvent 
donner liepv ^i 1^ travaux des savatis qui* les ont iraairs av-ai^ 
lui, M «le comté d' A Uon ville n'a pu y jeter de nouvelles lumières « 
ni éviter de s'efforcer de prouver ce qui n'avail plus bespio de 
preuves, ni. même, il faut le dire«^ s*empécber de coonmettre 
quelques erreurs; mais fces erreurs nlfifinex^ten rien suc. le fond 
de son ouvrage , qfti est beaucoup plus iodépendaut de ces pré- 
liminaires qu'il ne^le croît lui-même. 

L'auteur déploie une véritable àupériorité lorsqu'il décrit sos 

quatre camps, qu'il éclaircit ses descriptions par de savantes 

considérations suaiA casti^aïkiëta rign des Romains^ sur remplace*- 

Sm»nt qu$ devaient Oecu|)er Ifeurs légions, sm^ les ciiaogenKei^ 



l 



t 

! 






1 



Afsiw^d^ie ^ NufHisinaiique. ^aoj 

.npm \m temps tVmt mtroduîu dans 1« lactique; loi^qu'enfia il 
€oib«4Mit« Iwilj^ileiii^iitv et £»U mieux comprendre p au mojen de 
ces antîqueê moQurneBé de TarC de la, guerre ^ le texte de Yégèce 
«tcehlidè'Jul^César. ,. ' .. 

Ce n'est pas» Messieurs, que ce4»uje^£Î2t eotièi:eiaent neuf; 
diéjà Tabbé de Fontenu, ttiembre de celte acadéime , l'avait traite 
plus en grand , et ses dissertations Belaiives à* ions les. camps de 
César , ou prétendue camps de Géyar, qu'il- a pu renconirer tn, 
J'raDce^ se trouvent ioséi^ées dans vos mémoii^s, U Xy XIIX et 
'XIV. L'abbé de Fohtemi avait même d^à donné le plan fX la 4®- 
cription des'dHix principaux camps décrits de nouveau pajtr- 
,M. le comte <f Allonville , «elni de Tirancourt ou de Pec- 
qnevtlle» et fdui de l'Étoile* Il;avaU émis 4- leur- siijet la même- 
«pinion qoecellede M. d'Allonville a souteoue dans son ouvrage; 
niais l'acndémieien n'ayani pas les Hi|émes moyens , les mêmes 
«eeeurs que l'admisistmleur» a donné des descriptions moins^ 
détaillées, des plana plus imperfait^; et faisant un^ ouvrage plui^ 
-géiiérai ^ il a moins développé son opinion; il. lie l'a pas appuyée 
surdès preuves aussi ncmibrenses, jmssi savantes ; aussi a-t-il été 
jnotas déeistfy moins absolu. M. d'Allonville soutient, que c<;s. 
camps- onè été constntifs par €ésav, et par César seul. Le» rai- 
sons qu'd nllègue méritant certainement d'être analysées ^ 
comme étant une des mealleores parties de son ouvrage : toutes- 
fois elles ne nous ont pas convaincu. Nous pensons, après avoir 
pesé mÛTCflient les argvmens .de M. Tabbé de Fontenn et de 
it d'AHonville^ 

i*^r Que les carops^de Tirancourt et de rÉloile>.an nord de la 
Somme s «ntre Amiens «t Abbevîile, oM bien certainement été^ 
constm Ifs originairement par les Romains^; a^« qu'il. est proba'^ 
ble que celui de Piereourt^ prèsd^Abbeville^ et celui du Yleux^ 
âitil , près Eoy^ ont aussi la-iuAtne^H'igtne; 3^^. qu'il est possible 
et même probable> si l'on veut», que c'est Iules- César qui a le 
premier construit et fait occuper par ses légions les camps de 
Tirancourt «t de l'Étoile. Voiià toutes les concessions qu'en bonne 
logique nous pfmvons hXve à M*. d'AUoiAvilIe.. 

M^is nous croyons en même temps, avec Tabbé-de Fontenu.^ 
4q«te ces deux camps,. qui «ffrent des positions^ militaires si favo- 
rables, ont pu être successivement occupés, et p^ir. conséquent 
vcparés.ou reconstruits par les légions de quelque^riuis des cm*- 
]j««io«im^OBuius^quf tinrent pendant q||iel^tietD9i(i$.kur.coui: à& 
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Amiens. T«U wnX Conitantm, Canste»tiB-le*6raiid » Constsât, 
Julifn r Apostat 9 mais prinapalenient Valentinien et 'Gnittei» > 
i|olfiretit un plus long séjpur à Amiens qu'aucun de leurs pré«- 
ciécesseurs. Plusieurs de leurs ordonnances , citées dans le code 
Théodosien, sont datées de SamanArif^a ou Amiens; et, acibii. 
Ossiodore, c'est dans cette Tille que Valentinien associa son- fits 
GrAtien à Tempire. 

Nous osons même conjecturer, que ces canpr ont dté oceupéa 
)on|Hcmps pardifiérens peuples et différons capîllâoês, totttf& 
\p% fotft'que la Somme s*est trouvée aer? ir de barrière i la France 
contre ses ennemis : ce qui est arrivé dans le -IX^. 'siècle- lors dea 
incursions des Normands ,' puis pendant les XIV et XV*. siè<desy 
1orsqu*aprcs la prise de Calao , en 1347 • ^ Somme îxkX enooaifr. 
presque conslammtnt la prineîpalelNHTÎère ccmire les Angiais; 
ce qui est arrivé eocorcaotis Lows XI,'lortque cette rÎTière 
servit de limite entre les possessions du roi de France et eeOes 
de son redoutable vassal le diic de Bourgogne. Depuis mième, la 
Sorofne fut la seule barrière entre la France et la maison d*AuT 
triche, qui, devenue héritière de Bourgogne , n'eut souvent qu'à 
franchir cette rivière pour venir insulter nos provinces. La vallée 
de la Somme fut de tout temps une ligne militaire importante , 
et en dernier lieu elle vient d'être couservée par le ministère de 
la giierre, comme la quatrième ligne de défense de notre froa^ 
ticre du Nord. 

Toutes ces considérations nous font présumer que ces camps 
ont été souvent occupés , et que les traces de fortifications qu'ils 
présenJtent ne sont pas toutes trèfr«ncienncs , ne sont pas toutes 
Touvrage des légions de 'Jules César ; mais tout ceci n.'est encore, 
Messieurs, que l'opinion individoelie, et particulière du rappor- 
teur de Votre commission ^ et cette opinion ne doit prcjudicier 
en rien aux savans efforts de M. d'Allonville pour assurer à« 
seul César ce qui reste de fortifications et de travaux dans les 
camps qu'il a décrits. 

Ce xèle et cet enthousiasme pour les écrits de César est bien 
naturel dans un homme qui, tel que M. d* Allonville , les a si 
bien lus, les a si bien commentée. 

Ici M* le rapporteur développe les justes motifs de l'admiration 
qu*exeitèrent les écrits de César à toutes les époques , et il ter- 
mine ainsi son savant rapport : 
j Faut il s étonner, lursYjii'on ^a trouve porté par ses r^^dferchès 
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* è comiiMitter on auteur admiré de tous \ts gehi de l«f très ; étUr- 
'dié par tous Ii^s homines de guerre, d*one renûn:iin«« si lîavité> 

d'une Jectore si é^traifkatite^ qne Ton fasse, coilinieJVIy le comte 
'd'AlloaTillei abstraction des dix-huit siècles qui se sont écoulés 
^depuis qu'il a cessé d'être, et qu'après avoir si bien prpuvé qile 

Jules C^r est le premier, qui ait formé sur noire sol de beaux 
i«amps retranchés , on oubHetm peu que malheoreBsement il ne 

fut pas le dernier? . ' , . - 

iSr^^ Pbtit-Radbl, le comte de La Borde ; Raoul- 
RocHetTE, 1? baron Walcxewaee', rapporteur. 

L'Académie a approuvé les conclusions de ce rapport. * 

233. Les MoVUMEVS de la FEAITCB classés Cn&OirOLOGlQUBMEKTy 

<<X considérés sous le rapport des faits historiques et de l'étude^ 
des aris, par le comte Alexandre de Laborde : les dessins 
< • Ihits d'après natttre, par -MM.'Boui^oisy Banee» etc.',:a2®. 
liv.,.fo]. de a p. de texte, plus 6 pt. : i^ Temjde antique appelé 
iV.-/>, de la FiV, à Vienne; a**. Première vue de V Église N^^D, 
du Port <^. h Clermont en Auvergne i 39. Vue extérieure du 
ahâieau de Blois; 4% Tombeau de Jacques Amyoty dans Uf> 
eathédrale d Auxerre ; 5^. Plan général de tare de triomphf 
h Rbeims ; 6^. Chapiteau et sarcophage antiques. Vrixàfi l|Si 
Ht. , x8 fr. Paris ;Gosselin. 

2^. Antiquités de l'Alsace , ou châteaux, églises et autres 
montimena des départemens du Haut*Rhin et dii Bas-Rhin ; avec 
un texte descriptif^ par MlVI. de Golbeet et Schweighaeuser. 

' — Haut-rRhin , par M. de Golbery ; 3**.Jivraison ; Paris, iSaS, 
Engelmann ; f**; 4 planches et 8 pages de texte. — L'exécution de 
cet ouvrage, remarquable par lé bon choix des sujets, la per- 
fection' des lithographies, rintérét historique et littéraire des 
descriptions, se poursuit avec la plus grande exactitude, et ré* 
pondra à tout ce que les souscripteurs doivent attendre des 
savans distingués et des artistes habiles qui' ont réuni leurs efforts 
pour le succès de cette belle entreprise. L'abondance des ma- 
tière^ a retardé l'analyse que nous devons donner des divérseis 

-livraisons. Nous avons fait connaître 1^ première dans le cahier 
de février i8a5, n«. 174* 

a a 5. Antiquités eou aines du Bas-Rhin.--— La sécheresse a 
tellement. dUuiftaé les eaux d'un des^bras de 1111, au hameau 
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^*Elb, pi^ Benfeld ( Bâ t-Rliiii ) , tnr r^ncita «mptsctuieal d^wks 
•^îlle romiiine , qv'oii peut atteindre le fond -a t e e de» péli e s 
^ dei bêches. Le* s*ble q«'ôii en tfmire rêaferne dci InédbûU 
leé roiMiines et d'antres objets. Pkuicars personne» ae sont 
'ttaises à fovHler; «a a troiiTé des bsg«es, des def»:, dn agmlès 
€t d'autres orneniens antiques » le tout de con|K>silinn decniv^e 
plos ou moîas brSkiiit. Dès ^fiic M. le préfet « été infomié de œs 
découTertes , il a envoyé des ingénieurs des ponts «t dlyiasaéés 
pour diriger les fdyuilhfeSv et «mpécker qu'a tous ces objets d'anti- 
quité ne soient gaspillés et perdus pour les arts. ( Moniteur du 1 2. 
août .1 8a5. ) 

HISTOIRE. 
9^6. Notice sue l'iousK m Sautt-Ivep 9b .Beaishk e« isuK 

UKS TOMBES TOTALES ^u'AL&E iLESrEEilB. lu*^* ) SoiflâOns^,. 

lÂaSi !>• Barbier. . . 

L'auteur anouynie de cette notic« paraît tie t'atoîf Composée 
que daùs rhohorabte dessein d'ap^ieler l'attention de nos princes 
et du gouvernement sur le mauTais état oà se trouve ttn d«^os 
édifices les plus intëressiins et les phiscafieux du il*, s^ède. L'é- 
"glisé déSt.-Ived de Braisne (à 3 i. de SoSssons) eut pour fondaft-ur 
le comte Robert premier, fils de Louis le Gros, tige de lamaiso n^ 
de Dreux; elle fut continuée par Robert II, son GXh^ et consacrée 
en iai6» Cette église, décorée avec toute la magnificence connue 
à l'époque de sa construction, fut destinée à renfermer les tom- 
beaux des princes et princesses qui relevèrent et de leurs des- 
cendaos» On y voit dix tombes royales dont la plus ancienne est 
celte d'Agttès de Baudiroent^ femme de Robert I«^, morte dan», 
les premières années du treizième siècle ; et la plus récente, celle 
de Robert lY, mort en 128a. Plusieurs de ces tombeaux avaient 
déjà été dépouillés de leurs ornemens par les armées espagnoles 
«n i65o ; d'autres ont été ntutilés en 1793^ dans nos orages 
révolutionnaires ; Ti^lise enfin tolnbe en ruines, et bientôt il n*en 
subsistera plus rîeE , si de prochaines réparations n^cn prolongent 
la durée. ( Rev. enç^c, juillet i^aS, page a49» ) 

227. Notice d'un manuscrit latin de la Chronique d'Ensibe. 

l^ Bibliothèque de la ^Société de géographie a été etirichie- 
de ce beau Mêniiaerit par un de^ ses m^iforis , qui lui rend cKor 
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qiif ipnr de A bon* services. M* Roux < soû ^ecr^îre général 
Cette notice donnera une idée sommaire de ce précieux volume. 
Il esl de format in folio carré, écrit sur peau. de v.élin très- 
blanc^et composé de 119 feiiiUets.XJne note écrite suri»* première 
page, dans le dernier siècIiB , annonce qu'il a fait partie de la bi- 
bliothèque de M. Charles, de Pradel, évéque de Montpellier, et 
il passa ensuite dans celle dn chev$Ùer Perrin de Sauson , à Mar- 
seille^ ï^'abbé Rive, savant bibliographe, qui Ty vit; restimait 
être de la ^n du XIIK «iècle^maia 41 me semble que Fabondance 
des abréviations, la forage contournée des lettres capitales, 
celle des chiffres qui s'écartent des formes romaines et s'ap-; 
^ prochent des formes gothiques , l'usage fréquent de la diphthon- 
^4ie AE, la où l'orthographe actuelle du latin l'emploie , et l'en- 
^^emble du texte ( qui est très-net, tout de la même main ), ne 
permettent pas déporter l'époque de ce manuscrit au.del^ du 
XIV«.«îècle, Mais un dcmî^iècle de plus ou de moins ne peut 
.accroître ni diminuer son mérite : il est très-bien exécuté , par^- 
faiteraent conservé et à belles marges; c'est'donc un très-beau 
,V(>lume et un très- beau présent fait à la Société;, venons à son 
cqntenu. 

Rien n'e.^t plus connu que la Chronique <V Musèhe ^ évéque de 
Césarée, né vers l'an 264, et mort vers 34o. Savant historien 
de l'Église chrétienne, il s'occupa beaucoup de la chronologie 
sacrée I et surtout a prouver son accord avec toutes les chrono- 
logies h ij^torlques profanes. JL'entreprise n'était pas d'un s*icces 
' facile: Eusèbe parut le sentir, et bornant son ouvrage à ce 
qu'il y avait de réellement applicable aux besoins des études 
sacrées et des recherches générales sur l'histoire des temps an- 
ciens, il prit l'époque d'Abraham pour jalon intermédinire dans 
l'espace que ces temps eTibrassent, et il ne traita que théori- 
quement des temps antérieurs. Sou ouvrage fut divisé en deu,K 
livres : le premier renfermait les recherches théoriques et l^s 
extraits jdes historiens sacrés et profanes, qu'il convenait à so(i . 
plan de relater; le second était^ à proprement parler , le Canon 
chronologique ou tableau comparé , année par année, des règnes 
successifs des Princes Chaldéens , Assyriens, Mcdes, Perses, 
Lydiens, Hébreux , Égyptiens, Athéniens, Argiens, Sicyoniens, 
Lacédemoniens, Corinthiens ^ Thessaliens, Ma;?édoniens, Latins 
et Romains, le nombre des colones synchroniques de ce tableau 
s'accroissant à mesure qu'un état nait à l'histoire et jusqu u ce, 
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qu'il en dispîralsfp. Tel étaît lottvragc d'Euscbe, qui Yéeriwi% 
*»n grec : à la renaissance des lettres, on n'en troora qwe là 
traduction latine da second livre /foite par saint Jérôme, et 
quelques fragniens grecs réunis par Joseph- Just. Scaliger^qui les 
inséra, non sans de violées soupçons de letr^^voir inventés , dan^ 
IVdîtion qu'il donna de la version latine, a Amsterdam , en 
|658 : c'est la plus complète de tontes, et Scaltger n'a pa^ 
épargné les notent. 

Le Manuscrit donné par M. Roux, ne contient que la ver-, 
ston latine publiée par Scaliger ; mais la comparaison des deux 
textes, rimprimé avec le manuscrit , ne laisse pas que d'avoir 
«n intérêt réel. Nous ne présenterons pas ici nn examen appro- 
fondi et 4ine comparaison minutieuse , telle qn^elle résulterait ^ 
tie la collation soignée des deux copies ; on comprend que, dans 
un ouvrage composé de noms propres et de nombres , les va- 
riantes d'onliograi^ilie et d'expression doivent être très-drverses. 
et tres-niultipliées : nous en dirons assez pour protiver que ce 
manuscrit peut être quelquefois très-bon à consulter. 

Comme Timprimé, le Manuscrit commence par la préfacie 
générale i\\it saint Jér6me avait. m^Sie en tête de sa version': 
Musebius Jeronymus Vincentio et GaUeno suis salutem. Velus 
iste disertorum mos fuit ut^ etc., et finissant par ces mots : 
incerta sunt omnia. $aint> Jérôme y rend compte de l'esprit 
dans lequel il a fait sa traduction, et il déclare posilivemeril 
qu'après avoir rendu fidèlement le texte d'Eusèbe , il y a ajouté * 
des choses qn 'il lui a paru avoir été omises maKà-propos, sur- 
tout en ce qui concerne l'histoire romaine ; toutefois il fait re- 
marquer: i**. que la partie du Canon chronologique qui em- 
brasse les temps depuis I9inus et Abraham, jusqu'à la prise de 
Troie , est telle qu'£usèbe l'a éèrite ; a®, que depuis cette der- 
nière époque, jusqu'à la ao«. année de Constantin, il a ajonte 
et mêlé beaucoup de choses tirées des historiens les plus accré-» 
dites; 3o. enfin que tout ce qui suit, jusqu'au consulat de Valens 
pour la sixième fois, et Valentinien ppur la seconde, est de sa 
composition. « J'ai réservé , ajoute-t-il , pour un travail jjIus 
» étendu, ce qtii concerne le temps de Gratîen et de Théodosc, 
» non pas que je craigne de parler et d'écrire librement sur le^ 
»,vivan8 ( la crai"»Ue de Dieu ne laisse point place à la crainte 
î> ^es hommes ) , mais parce que la présence des barbares , dans 
» noire patrie , jclte encore sur toutes ces chpscs beaucoup d'îiij- 
» certitude. » ' , - 
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tJoc rubriq^iii vient ensuite portant : ExpUclt Epistola lero^ 
nimL Incjpit EusebUinterpretata PrcefntioXMie préfacejraduîle' 
d'Ëusèbe cominence par ces mots : Mosen^ntis hebrœœ , etc., et 
finit par ceiix*ci: Cum sumtnà èrevitaie ponemus ^ dans rîinpri-'* 
mé; mais le manuscrit ajoute à cette préface un passage qui ne 
lui appartient -pas, quoiqu'il soit suivi àe; Explicit Prœfaiio , 
et qui est un synehronbme radical dans \^ chronique ;, il cst>aînsî 
conçu : « Thare anno XXVIII « Assynorum rex primus Bt* Iiiâ 
>i> mortuus est y quem A.ssyrii deum nomînjAverin^ atqiie itlio 
» stto Nina f%num tradiderunt. Thare anno XLIX, Sycionio- 
j» rum in Giœcià rex primus Egyaleus mortuus est , qui priiuus 
» Sycîoniorum regnavit annis LU : quo defuntto , regnuvit Eu- 
» rops. » Ce passage se trouve ailleurs avec quelques. différence» 
(p. 9- de l'édition de Scaliger) ; et dans un autre manuscrit qtte 
]*ai sous les yeux , il est à la suite d'un^oroniaire des priacipales 
époqi^ss selon les Septante et selon les Hébreux, avec le nombre 
99 j au lieu de a8, au commencement de la citation* • 

C'est dans cette préface qu'Eusèbe expo^ic les biises'^ s<i 
chronologie, et Ton sait qu'elle est. fondée sur le texte des Sep-r 
•tante : «On voit par tout ce qui précède, dit*il dans son pre- 
». mier livre , que la version desSeplaate a été faite sur le texte 
» hébreu antique et non corrompus , et que nous devions en^ 
» conséquence le suivre dans la présente chronographie ; c*est 
» cette chronologie seule qu'adopte l'Église chrétienne répandue 
» dans tout l'univers , c'est d'elle que nous ont ordonné^de nous 
» servir les apôtres et les disciples du Sauveur. » Telle fut en 
effet la seule supputation chronologique suivie par tous les écri- 
vains chrétiens, dans la primitive Église; les recherches du père 
Pezron ont mis ce point de critique hors de tout doute, et les 
nouvelles déductions tirées de l'étude des, monument encore exi- 
stans , laissés parles peuples de l'Orient, s'accordent à cet égard 
avec les écrivains ecclésiastiques. Ëusèbe, qui est un de ces écri- 
vains sacrés, compte donc dépuis Adam jusqu'au déluge, tid/|2 
ans; du déluge à la naissance d'Abraham, 942 ans; d'Abraiiant 
à A^oïse, lors de la sortie d'Egypte > 5oS ans. Ou trouve aln^i que 
le déluge précéda Moïse d'environ i45o ans, ce qui le remonte 
a 3ooo ans avant Jésus-*Christ , et donne de celte de^nîère épo- 
que jusqu'à Adam, près de SaSo ans. Mais l'intervalle du déluge 
à l'ère chrétienne est la seule partie qui intéresse l'histoire pro- 
fane ; nulle parties monumens existans n'ont atteint à cette limite 
par leur rigoureuse interprétation. 
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Euftèbc, dfifis la portion de son otnTagé qtifTnoiis conserve 
te maDuscrit qni bous occupe, ne sVst.pa^ proposé deconsîdé--- 
rtT les tempe antérieurs an pairîarche AbraTiam, el oe iKnn'rst 
au sommet de ses listes. Il a cherché d*iabord à profiver qaè l'an- 
née de ta naîswlice d'Abraham correspondait à la 43*. da règne 
de Pïinus, roi d^Assyrie, â la aa*. d'Rurp|>s régnant à Sicyonc, 
et qu'elle concourait exactement atéc la première année de fa 
XVP. dynastie* égyptienne de Mànéthon: Quo tempore ^ disent 
la version de saiùt Jérôme et le manuscrit, jam seMm/^ècuna dy^ 
nastia y Thehœi^ Mgyptîis imperahat ^ ayant dit aillears que I9 
naissance d*Abraham arriva exactement la premîA'e ,inqée de 
cette XVI*'. dynastie dont il fixe, comme Mancthon, la dnrée 
à 1 90 ans. lie (^anon chronologique s'ouvre donc par ce synchrc^ 
nisme de Ninus Ifi , £urops aa , rois Thébains de la XVI**. djr 
nastie i , et Abraham i. En cela le Manuscrit est conforme aux 
imprimés. La série des années se suit une â une , e( la succession 
de&.fp^is s'offre ainsi régulièrement an lecteur. L'espace que laisse 
celte disposition est occupé par des narrations sommaires de faits 
capitaux rapportés à leur date, par rîndication de quelques ph^ 
nomènes physiques dont l'histoire a consacré la traditiop , par la 
naissance et la mort d'homVnes célèbres ; et c'est (}âns ces dét^ifs 
sui'tout que los manuscrits varient à Tihfini, non pas sur Tordre 
.de ces faits, mais sur leur nombre, ces tableaux ayant été suc- 
cessivement accrus au gré de leurs possesseurs, ou des copiste». \\\ 
rn résulte que saint Jérôme ajouta à la chronique d'Eusèbe, 
maïs que d'autres ont encore beaucoup plus ajouté au trayail de 
saint Jérôme. 

"Nous allons tirer de notre manuscrit quelques exemples d'ad- 
ditions de ce genre , et nous^ les prendrons dans l^js époques lés 
moins anciennes, parce que c'est à leur égard que cc^ ^pplé^ 
mens étaient bien plus faciles, 

JV. Tartitle d'Aménophis huitième roi égyptien dé la XVIII*. 
dynastie, l'imprimé porte cette note : « Hic est Amenqphis, quent 
quidam Memnonen putant lapidem loquentem ;» le manuscrit 
nomme le roi Amenopthcs , et ajoute à la note do l'imprimé ce 
(jiii suit : < Cujus statua usquè ad adventum Christi sole oriente 
» vocem dare dicebaturj ex tune ciiiin conticuit, Hnnc statuam 
V îpse sibiposuit;» et cette adili^ion est remarquable, quoique 
le fait qu'elle énonce soit contredit par des inscriptions grecques 
ou latines, qui se lisent encore sur la statue vocale d' A méuophls^' 
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femme d 'Adrien 9 eowme l«npin U« q« &U <')L(^ao»;dlaaire^j oia^ 
' «lueM.drRosîèreiy ittgéoiieur d«$ m^oe» d» V^xpé^iïiw d'^ëTP^^i 
vient d'flvpliqueff par la nature méwi dfi U pierre. . . : 

A 1* X^. «iiQée du pègoe d'Avgii$t«, rUnprii»^ (çofitient u« 
Ipng |iainigraphe i<e!a^if à Hérode » doBoi pçuc roi aq^ 4ui& p^i; 
les Romains; mais on ne sait coimneat finit Uia^mm» ^(^ pr^ 
décesseuf , qaî régfna 97 lans : I0 m»nus^i% nous l^iippread en 
«ffi ternies , qm commefioent cç m^mc| puragraiOiD ; «Ui^cai^n^ 
» ix^ntr»*Pai;Ûioa pugaans captlvus apud «ijto» 4uot)u« fiiU Hjrt 
« cano captiva faeto, Herodet ABti]^aUia A»ciil9iptHa% ^( matri^ 
» C^IMridiis de Anabià Araliieae fiiiiis , etfl. » Le i^(» 00mm dj^f^ 
rimprémé. > : • , , 

Ponr oc infinie règne d*Aiig«ste, le manuscrit fait rexmt^çni, 

dans rimprimé de Scaliger, l'omission ^e deux années entières, 

d>ïi dépend le déplacement d'une fdaïe d^événeinens, quî « 

trouvent ainsi reculés de cet intertialle de temps, ce qui est 4*one 

importààce notable pour la chronologie ; et qt»ant aux additions 

relatives au même règne, nous trouvons dans le manuscrit, à 

la date de fan XI , et à la suile d'un fait que Soaîiger a placé à 

J'^i» XIV t le lopg p;ir«grapbe suivant : « Qesla sunt afc Augusto 

fti belb^ Mutijoen^e quo per illum ab pbsidione Aptonii Brutus 

» iiberatus est J apud Perusiam Tuscise civitatem adversùmL. Au- 

» tonium Antonii fratfem consulem; Pbarsalicum apud Philip- 

» pos Macedoniae urbem'adversùm Brutum et Cassîum intcrfiec- 

» tores Capï»arîsj Siçuliim adyersùn) Sèxtum PompeiumPompéîî 

» fîlium \ Ac'tiacum adversùm Antoiiium et Qeopatram, qui locu^ 

» in Epiro est. » U ajoute ensuite que le yçgne dès Lagides eh 

Egypte dura agt^ ans, ce qui est plqs près de la vérité que îe 

nombre agS que ^onsefit l'imprimé et quelques manuscrits. Il 

indiqçie aussi la dernièi'e année du règne de Tibère comme Té- 

poque où' Tertullien écrivit son Apologétique : Scribit Tertui» 

Uanus in Apologetico , ce qui inanque dans rimprim^. 

On pourrait multiplier les remarques de ce genre \ mai^ ce qui 
vient d'être dit peut sufïire pour prouver ce qu'on^ a déjà avancé, 
oue ce manuscrit peut être consulté ^ve'c fruit. Jl finit avec le rè- 
gne de Valentinieji et Valens, et ne contient pas les additions 
fiaites au travail d'Eusèbe et <}c saijit. Jérôme , par Prosper Jqui- 
amu^ qui l'a pousséjusqu'à 67 ans en- deçà. Une liste incom- 
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plètie des Consols roronins » è bqoelU est mêlée la ffelke déqiteP 
qnes éTéncmens y et qaî manque dans beaucoup de mannscrita,^ 
est à la suite de la Chronique, qui est close par un résumé gé- 
néral des époques , sommé par le nombre ^^$99 ans , qu'Eusébe 
et saint Jérôme comptent depuis Adam jusqu'à ,1a iS*« anliée de 
Yalens, toujours d'après le texte des Septante, qui a pour lui 
l'autorité de* tous les écrÎTains ecclésiastiques^- et le témoignage 
de too| les monnmens pro&nes. 

' ^ous parlerons, dans un procKstn artide, de la yersîço . armé- 
nienne de cette Chronique, publiée à Venise ,> et qui a reslilaé 
à rhistoire le premier livre de l'ouvrage d'Eusèbe,, qu'en regre- 
tait depuis tant d'années. Nous, en avons ditassea pour donner 
une idée complète de l'intéressant Manuscrit que là Société de 
géographie doit au* zèle , aux lumières et à la générosité de 
11. Roux. J.- J« Champou.ioiï-Fi6bac. < 

aaS. Tablxàux uisToaiQuas de l'Asik, depuis la monarchie de 

• Cyrus jusqu'à nos jours ; par J. Klapecth. Livraisons a^., 

3^. et 4'. , 3 cah.' in-8o« , ensemble de 17 feuilles, plus un atlas 

iurfol. de 1 1 cartes, et un tableau (1824). Paris ; Schubart, rue 

. de Choiseul , n^. 4* * 

^229* Chine. ( PÉTEasBouao , 3o juillet i8a5.) Le Courrief 
âfia£i^iiè publie l'extrait suivant d'une lettre des frontières delà 

Chine : 

«Dav«Goiian,6ogdokhan (empereur) aiituel de la Chme,est boa 
envers son peuple. Soun-Tchjoun-Tan est son premier ministre; 
c'est lui qui, en 1 794, reçut à Jekhe l'ambassade de lordMacartnej, 
et qui fut désigné en 18 16 pour recevoir lord Aniherst. Le gé- 
.néral Agouy, petit- fils du ministre, est après lui le premier per^ 
.sonnage. Maintenant il n'y a plus à la cour de ^rsonnes aussi 
puissantes que sous le règne de Tzia-Zing. La langue manjoure 
est presque tombée en oubli ; la discipline militaire s'affaiblit. 

La mission russe jouit de la bienveillance du gouvernement 
chinois, et d'une tranquillité parfaite. Elle. est composée de huit 
ipdividus, y compris l'archimandrite. Le monastère de l'Às- 
somptioq s'est accru de plusieurs maisons dont la mission a fait 
l'acquisition , et rarchimandrite se propose d'y élever encore une 
' chapelle pour y placer d'anciennes images. Il se loue beaucoup 
du zèle dont le commerce deRiakhta , e^ particulièrement M. le- 
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directeur Gal^ikhonsky,ont fait preuve pour IWnement de&âaînts 
remplis de Pi^kin. 

• » On se propose d'employer dorénavant la langue chinoise pour 
ta célébration du culte divin, et l'hiéromonaque Daniel s'occupe 
de traduire dans cette langue les principes de la foi chrétienne ; 
les étudians de la mission font de.^ progrès dans l'étude des lan- 
gues chinoise et mantchoue. Cinquante fables d'Ésope «viennent 
d'être traduites en chiltiois. 

» Il ne reste plus à Pékin que trois missionnaires portugais, 
l'évéque Pie €t les PP. Ribeira et Haon. Leur congrégation se' 
Compose de moines chinois; quoique l'on tolère la religion catho- 
lique on Chine , il n'est cependant pas question d'y recevoir de 
nouveaux missionnaires.» ( Moniteur, i8 août z8^S.) 

23o. i^^EMOiRs oF zEBiEEu-DÎN Mchammed Baber. — Mém, d« 
Zehir-od-Dîn Mouliamed Babor, empereur d'Indostan, roi 
de Ferghana , Samarkand, Caboul^ etc., écrits par lui-même en 
tagliataïturc, et traduits en partie par feu J. Leyden, secret, de 
la Soc. asiat., et en partie par William ërskinb; avec une in- 
Iroduction géographique et historique, et une carte des contrées 
entre TÔxus et le Jaxarte; par Ch.*WADDiNGTON. A publier par 
souscription en i vol. in- 4**.; prix, a guinées. Londres, sir G. W. 
Lubbock , Forster et comp. Mansionhouse-Street. On assure que 
ces mémoires sont authentiques , et que l'empereur tartare y 
donne des détails intéressans sur les princes , princesses, géné- 
raux et chefs de la Tartarie , et sur la géographie, l'histoire na- 
turelle et les productions dece pays et de l'Inde. 

. a3i. MoHAMMEDANiscHE LiTURGiE. Liturgie mahométane. •— 
Cbinijetol-mutemellischerket minijetil mussblli, c'est- 
à-dire , Satisfaction (Curable servant à expliquer le bonheur 
du fidèle dans le port de la prière. Constantinople, l'au de 
l'hégire 1239(1823), in-4®., 278 p. De l'imprimerie de Sku- 
tari, sous la direction du Haiji Ibrahim Ssaib's. 

- » 

Scheick Ibrahim Beû Mohammed de Haleb (mort ea 1649) ^ 
€st l'auteur de l'ouvrage dont nous venons de donner le titr 
et qui jouit de la plus haute célébrité parmi les Afoslimet. C'est 
le commentaire du MiifuETOL-MussELLi du célèbre Sghexck 
Sead-eudin AscHGHARi, mort en 897 (1491), cwvrage qui traite 
des devoirs d« la prière. La division de ce commentaire est très* 
bien ordonnée' et comprend 4 chapitres, dont le premier est 
G Tome IV. i5 
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ïtonsacré aux conditions de la prière (ScBBRAitosssssALAWAT); Ce 
sont : i) les devoirs de l'abltttion ( Fekaisol-wusu), c'est-à-dire, 
Vablution des mains chaque fois ayant de faire une prière; en- 
suite Tablution de tout le corps (Gbusl), et l'ablution par le sable 
, faute d*eau (Tejemvm). Quelques paragraphes traitent des fon- 
taines^ des bassins, de leur état dlmpdreté , des restes des 
mets, etc. La deuxième condition traite de l'impureté, dont pla- 
sieurs' cas semblent être tirés de la casuistique de Sauchez ; la 
troisième renferme tout ce qui a rapport à la pudeur; la quatrièHie 
enseigne comment il faut se toiirner vers la Kaaba ; la cinquième 
traite des cinq temps (le matin, le midi^ l'après midi, le soir et 
la nuit); la sixième contient des considérations sur l'intentiqu de 
la prière. II*. çh. Df s devoirs de la prière (Fkâaisoss ssAtAvriT). 
i) sur le Tekbib, c'est-à-dire le Allah ex.ber (Dieu est grand) 
qui se trouve toujours à la tète de la prière; 2) sur la manière 
de se tenir debout (Kiam); 3) sur la lecture des secrets du 
Coran; 4) sur la manière de pencher le corps (RuEuir) ; 5) sur 
la manière de se jeter à terre (Seoshdet); 6) sur la manière 
d'être assis vers la fin de la. prière (Khadetol-achiret); 7) sur 
la manière de sortir (Churui>sch); 8) le Taadilolkreian', desob^- 
sérvations en finissant la prière. III". chap. Sur les qualités de la 
prière (SsïrETOSS-sSALAWAT),oùil est traité de la prière des princi- 
pales Surat,c'«st-à-direde celles du matin^la première (Patihat) 
et la 85*. (Bueudsch); du midi, la 86*. (Êl-tarik) et la gi*. 
(ScHEMs); du soir, la loV, (Al-assr) et la io8'. (Kewsser); 
IV«. ch. Des cérémonies secondaires des prophètes (Ssiwkekoss- 
ssALAWAT.)Le premier paragraphe traite des prières non prescrites 
(Newafil), comme : de la prière Tbrawix, Witr, de la prière 
à l'occasion des éclipses de soleil (Kusuf), quand on manque 
d'eau (Islis^a), quand on est en voyage pendant la nuit (Lbrl). 
Le paragraphe suivant traite des erreurs et de» bévues du lec- 
teur (SiletolkaiCi); ce paragraphe a des additions qui renfer- 
ment les qualités requises del'îman, la prière de la consécration^ 
la prière du vendredi, les prières pour les morts. Un autre 
paragraphe traite de la Betarte (MesOschid dont les Perses ont 
fait Mbskit, les Espagnols Mesquita, les Allemands Moschee,^ 
et les Français MosQuÉE),et finalement de plusieurs controverse^ 
{Jjêipz^Lit, Zeit, i8a5, nlai^p. ooS.)' 
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^^2* BbS ÉCptîS ET DES ACADÉMIES DE SyBACÙSE dépUU VèrÇ 

grecque jusqu'au commencement de 1ère chrétienne, pair 
Bt. le chanoine Ign. Atolio, (Giorn di Scienz.^ Lett. ed Àrîi 
per la Sicilia, août 1 824^ p. 1 77). ^ 

La philosophie et les lettres n'eurent guère d'iliùslradi^oii en 
Sicile avant le règne de Géïon. Ce prince > gar suite de maladie, 
Hyant été privé des plaisirs que donnent les |Bircices du corps , 
{)Our fuir l'ennui et l'oisiveté s*entoura de tout ce, qu'il y avait 
d'esprits distingués. On vit alors dans le palais d'un roi ^'ouvrir 
une école qui n'illustra pas moins le disciple roi que les inaltres;c< 
lut sous le 'règne de ce prince qu'Ëpicharnie. enseigna la philoso- 
phie. Trasybule^ qui siiccéda à ce règne, eut tous les vices que 
peuvent donner la richesse et l'oisiveté ; il fut orgueilleux , avare 
et cruel. Ces vices l'obligèrent à quitter le trône ; et Syracuse ^ 
ayant joui de la liberté, eut la gloire »d'oir eu la première une 
école d'éloquence d'où sortirent de grands hommesé Les écoles 
de Syracuse continuèrent à prospérer sous la liberté , a^^poinfe 
que cette ville passait pour une autre Athènes. 

Alors il s'établit en Sicile un gv*nre d'école dont on ne vit de 
modèle nulle part ; ce fut d'enseigner la manière de préparer les 
mets. Cet art devait occuper assez de temps le maître et les dis- 
ciples ,1e nombre infini dés alimèns , la différente manière de les 
apprêter^ l'usage des aromates, la connaissance des différentes 
productions de la terre , les mers qui produisaient les meilleurs 
l^oissons, Ics'fotéts qui nourrissent les meilleurs sangliers, le» 
vignobles qui portent les vins les plus délicats et les plus géné- 
reux , tout cela donnait une vaste carrière aux leçons des profes- 
seurs; aussi la Sicile eut-elle les premiers cuisiniers du monde. 

Après soixante ans d'un gouyernemént libre, Syracuse servit 
tavir sa liberté par t)enys le Tyran, qui envoya ses vers aux jeâs 
olyropiquâs, et se fit moquer de lui. Il transforma pourtant sa 
cour en académie de poésie couine dura pas au delà de son règne* 
niais Denys, son fils, vécut beaucoup avec Platon ; et, malgré les 
brouilleries du philosophe et dû roi , la philosophie fleurit plu^ 
que jamais. Timbléon précipita Denys du trône ; avec la liberté 
qui reparut à Syracuse, les esprits se tournèrent vers des re- 
cherches critiques ; on épura le savoir. . 

On éleva dans le Forum à Timoléon un tombeau qui fut envi- 
ronné de portiques et qui servit de ig;ymnase ou l'on formait dés 
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athlètes, où l'on enaeigiiait ta musique et tes IbeHes-lettres à hl 
jeunesse; et do fotid de ta tombe l'Ame de ce grand liomroe sem* 
btait présider à ces exercices d'esprit «t de corps. Après TÎngt ans 
de liberté^ Syracuse retomba Mm la tyrannie dfAgathocles, passa 
ensuite sons celle d'Icetus et puis de Pyrrhus^ roi d*Épire. Durant 
«ette période de rois, on ne connaît pas arec certitude l'état des 
écoles et des acadJBaies;» 

Quand parut GflRi second après Pyrrhus^durant un Ibng règne 
de soixante ans , ce prince s'occupa de bAtir des temples , de 
fonder une bibliothèque ^ des écoles, de protéger lesi sciences » 
il honora de son amitié Archimidé la gloire de la Sicile. Ce fut 
Traiment une époque de grande prospérité pour les arts , les 
sciences et les lettres ; mais cette prospérité s'éclipsa , lorsque 
son successeur ayant fait la paix arec Anniba1,1a Sicile devint une 
pro;?ince romaine. On dit que César y fonda une école pour Té- 
Inde des langues grecque et latine, et po|ir des exercices liltè- 
raires. L'enseignement des mathématiques fleurit surtout à Sy* 
vacuse sons l'empire romain , et ce fut l'immortel Archimède qui 
i aspira à ses concitoyens ce goût pour la culture de cette 
«»«n««- A. MitRAL, 

a33. Soll' AiTTxcBissuu oEioxn m aveeasaioii» 1191 GtMrs»i» 
MUHicirALx KEtL» ciTTA. iTAJbfAim. SfiT l'antiquité de IWiginè 
et de la succession du giMiveroeineiit nuaicipal dans les eitési 
de l'Italie; par KvT^T^^^n^vu^ de Befgane. Tom« let II. 
JBergame , i8a3 ; Ki^tali, (JmmUiunwem. di Suu., juim iM^, 
p. 207.) , ' . 

On yoit dans cet ouvrage que l'administration des commune» 
en Italie rerooate au-delà du io\ siècle^et qu'elle s'est conservée 
•anf interruption ; tandis que chex les autres nations on connaît 
Fépoque où les villes obtinrent des privilèges pour se gouverner. 
Aucun document historique ne prouve qu'on ait concédé de 
pareils privilèges aux villes d'Italie. A cette même époque, toute» 
ces villes non-seulement étaient en possession d'être gouvernées 
jpar leurs propres magistrats dont elles faisaient l'élection , mais. 
#èsercer les droits de souveraineté , en faisant la guerre, la paix ^ 
des traités d'alliance entre elles, jusque vers le milieu du i»'. 
siècle qu'elles entrèrent dans la faoE^euse li^ue lombarde, et assu- 
vcvent par la paix de Copstance |es jrérogaiiies do9t elle» 
îomaaieBt. 
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Mt%ré k féO)d«H<(â qai s'éUblit^ en lUli» «iiati-bletk (^ datât 
les antres pftriies d& Ffinrope^ les irîUes d'Ililie se mûotinrftnt 
dans lear pnissaoce» paitïe que la prépondéreiice des barons et 
des autres seigneurs se trûuyaU affaiblie par les souverains qui 
«e-eonfièreot pour la plupart au gouvernement desévêques, ce 
qui ifut une circonstance fiaivorable pour accroître Tindépendance 
des villes que ne pouvait comprinerle gouvernement faible des 
chefs ecclésiastiques ; aussi la noblesse forma-t^ile des Hgaes 
coutbiuelles avec les cités /unissant avec les citoyens ses intérêts 
et ses armes; elle enrichit ainsi leur population^ Unei telle union 
n'a pu subsister sans i»»e administration communale qui s'est 
maintenue au travers- des conquêtes ^ et nonobstant les vicîs^i- 
tudes de la politique, cette forme de constitution municipale 
appartient tellement à l'Italie , que , du temps de Tancicnne 
Rome , les villes conquises conservèrent leur administra tiori> A 
la vérité, elle a subi des changemens qui, suivant les circon- 
stances, en ont augmenté ou restreint |e& droits. 

C'est parce que les petits états dltalie se sont divisés sans con^ 
se^er un centre d'union pour le gouvernement, qrfils ont aplani 
la route à tant de tyrans qui l'oiit déchirée et démembrée, et 
^ui ont nourri de perpétuel»es discordes. L'expérience des siècles 
fondée sur la raison démontre qoeplas un gouvernement bien 
établi accorde aux commuiles de liberté , de droits et de privi^ 
léges pour l'ediainiatration lic' leurs aflbires, plus il contribue au 
bien général ei particnlâeri Qui peut mi«ax pourvoir aux besoins 
des citoyens des vaie» que ceux qui sont préaens , qui les voient 
et les partagent, «t qui sont «tcités par lé^ propres intérêts à 
les soulager! A. M^ral, 

a34. GEscniGTHKs, ms OsT-GonscKEir reickks ik Itamew, 
Histoire de l'Empire des Osirogoths en Italie ; par L^C-F 
Manso. g. goo. Prix, % t». ifi gt. ; Breslau , i8»4 ; Jos. MaJ. « 
comp. 
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a35. Analyss éistoriqvb kt critique uk L'oaiojHB et dks 

PBOÛEÈS DES DeoITS CIVILS, POLITIQUES ET EELIGIEUE DES 

Belges et des Gaulois, etc. ; par M. Raepsaet, conseiller d'é- 
tat, etc., etc. a vol. in-8^. Garni, i8a4 ^t i8aS. 

Cet ouvrage renferme une foule de faits et d'observations 
Ignorées qui se rattachent à l'histoire néerlandaise, a laquelle 
M. Ra^psaet , depuis nombre d'années , ne cesse de consacrer ses 
veilles. Son style est correct , naturel et simple ; on ne trouve pas - 
dans son ouvrage cet encombrement de détails minutieux, cette 
prolixité dont on a accusé quelques-uns des écrivains néerlandais; 
mais, à l'exemple de Suétone, l'auteur s'attache à rapporter des 
faits bien amenés, bien coordonnés, et d'une narration facile , 
s'efTorçant toujours de les étnycr de témoignages irrécusables 

De K. 

!i36. Notice sue les aeciens Teévieois. suivie de recherches 
sur les Chemins romains, etc. ; par J. B. A. Hetzeodt, con- 
seiller de régence et membre de la Société des recherches utiles 
à Tièves; 4. édits, i8a5, Trêves. ^ . 

En faisant snr cette importante partie de la Gaule d'utiles re- 
cherches , M. Hetzrodl s'çst souvenu qu'elle avait été récemment 
française , et non-seulement il a écrit dans la langue delà nation 
que doivent plus particulièrement intéresser ses travaux > mais il 
a rappelé sur son titre toutes les fonctions qu'il a remplies, alors 
que lui-même était Français. Nous deyons d'autant plus lui sa- 
voir gré de cette. double attention, que dès la premfère édition 
de, ce livre nous avions émis le vœu de le voir traduire, parce 
qu'il nous a semblé répondre à tout ce qu'on pouvait en atten-* 
dre. Nous passerons sous silence totit ce qui, djins ce genre d'ou- 
vrage, se répète pour chaque province, c'esl-i-dire toutes les 
parties générales qu'on reproduit dans tous les ouvrages sur la 
Gaule. Il nous suffira de dire que M. Hetzrodt s'est montré très- 
sobre de ces lieux communs de l'érudition. En ce qui concerne la 
langue des Tr^viroîs, l'auteur pense que, bien qu'ils fussent d'ori- 
gine germaine , elle avait- subi des modifications ; mais il ne voit 
dans les témoignages de César, de Sirabon, de Tacite, au sujet * 
de la diversité des langues, que des erreurs de la part d'hommes 
qui ne pouvaient pas juger ce qu'ils n'entendaient pas, et, selon 
M. Hctzrodtjil n'y avait que diversité de dialecles. Cette opinion 
a souvent été soutenue , elle n'est ici qu'jjidiquce j mais je ne crois 
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pâft qu'elle puisse soutenir la discussion. Quant à lldioine des 
Trëylrois en particulier^ il me parait nécessiter un trayail surtine , 
échelle plus vaste > un travail où Ton tiendrait compte de tous - 
tes passages d'auteurs et de toutes jes inductions philologiques.Un 
autre point de dissidence eiitre M. Hetzrodt et moi, c'est qu'il, 
lie croit pas plus que M. Dulaure, que les^ Gauloîs,les Belges au 
moins» aient eu des villes. Quanta Trêves, en particuIier^Ta raison 
fournie par M, Hetzrodt est des plus faibles. Kumène, dans son 
panégyrique, dit., en s'adressant à Constantin : Hic vidt^o hanc 
fortunatissimam civitatem^ cujus nataltsdies tuâpietatecelebratur, 
M. Hetzrodt conclut de là que la ville a été fondée par les Ro- 
mains; autrement l'empereur n'aurait eu aucune raison dé cé- 
lébrer cette fête. C'est là un singulier argument.. Si une opinion 
vraie ou fausse prévalait alors sur l'origine de Trêves y il était- 
fort naturel que là , comme partout aiUeuss, les Romains adop-' 
tassent une fête locale qu'ils avaient trouvée établie, ou dont la 
pensée étaîi; renforcée déjà par une traîlition.Nous citerons coinme 
bien traîté^^les articles qui concernent les passages du Rhin par 
César ; il y a aussi de grands éloges à donner aux recherches sur 
les diseussions territoriales et notamment sur les deux Germa nies. 
L'auteur ne regarde pas cette V^numération comme ayant indiqué 
dés l'origine une subdivision formelle, et, en effet, j'ai toujours 
pensé'que l'usage seul l'avait introduite, et j'ai fîïit voir aiUeurs 
que les pays ainsi occupés par les Germains consacren\ dans les 
auteurs leurs noms gaulois , sans qu'il fût jamais question des 
N nouveaux habita ns, autrement que pour dire qu'ils se sont éta-^, 
blis sur le sol. Ce ne fut que dans la suite que l'administratioii 
et surtout l'administration ipilitaioe s'empara de ce qu'avait créé 
la fbrde des choses, et y conforma ses emplois etses attributions. 
, On trouve dans le chapitre de l'enseignement public des remar- 
ques três-curienses sur le t;raitement àes professeurs et sur les 
sciences que l'on étudiait. M. Hetzrodt a examiné , ^rvec le plus 
grand soin, les itinéraires, et les a comparés aux vestiges defo^- 
réts que l'on retrouve encore; malheureusement il né parait pas 
les avoir reconnus lui-mémè. Cependanè , à ce défaut-^là prés , 
son trayail est excellent; j'aurais voulu aussi qu'au lieu de se 
servir des mesures indiquées pard'Anville , l'auteur eût recouru 
aux savantes déterminations de ]$I. Gossellin dans l'édition de 
Strabon. Quand la science a fait un pas , il faut la suivre- et ne 
point rester en arrière. C'est par la même raison que je regrette 
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rie ne Toir ici aucnne mention ni des antiquités de Trcves^ile 
M. Quedron, ni des notes de M. Tress sur le poënie de la Moselle, 
ni enfin d'aucun autre ouvrage récent. II parait qu'on n'a pa^ 
changé un mot à la première édition , et c'est ce qu'annonce le 
titre de la seconde édition allemande ; car il y en a deux en alle- 
mand comme en frappais. IMais la seconde en allemand a paru en 
1821, et-depuis on aurait eu lien de revenir sur cette décision 
d'immobilité. Il est fâcheux qu'on ne Fait point fait et qu'on s'en 
soit tenu à une copie tellement littérale , qu'il semble même que 
les administrateurs français qui ont secondé M. Uetzrodt soient 
encore en fonction , et qu'il en attende encore d^s renseigne* 
mens. ns Golbékv. 

a37.0BS£RVATlONS HISTORIQUES ET STATISTIQUES SUT lesCoDtréeS 

voisines du fleuve Amour. ( Courrier de* Sibérie , Sioirskj' 
Vcstnik^ i5 mai 1824, p. I75. ) 

Tous les environs du fleitye Amour, depuis sa source jusqu'à 
son embouchure, avaient été soumis par les Russes avant que les 
Chinois n'eussent entreprb d'étendre leur domination jusqu'ea 
C€S coi^trées. Le premier Russe qui y fut envoyé en i6/|3, pour 
y découvrir des mines d'argent, se nommait Wassili Poyarkof. 
Bien qu'il n'y trouv&t pas les mines que lui avait annoncées ua 
brui^ populaire >. il rencontra les Toungousses, les Daours et 
les Dou^chères , qui lui payèrent volontairement un tribut et 
lui indiquèrent le chemin qu'il devait suivre pour arriver au 
fleuve Amour. Outre ces peuples , il en découvrit d'autres qui 
n'étaient encore soumis à aucune puissance étrangère : c'étaient 
les INatkis et les Guillialces qui occupaient toute la partie infé- 
rieure du fleuve jusqu'à la mer. Chacun de ces peuples était à 
i4 jours de disUnce l'un de l'autre , et le dernier possédait alors 
la grande lie de Schantar située à l'embouchure même de 1*4 - 
mour. XiCS Chinois les' connaissent sous le nom de Ibida-<izi ^ 
c'est-à-dire hommes portant des habits de peaux de poissons. 
L'apparition de Poyarkof détermina ces peupla déis à se soumettre 
à lui , et elles lui payèrent un tribut de douze quararHairtes de 
martres et ^e seize de peaux de zibelines. Durant son expédition , 
Poyarkof eut à soutenir plusieurs combats coiitre les Doutchères, 
€t souffrit de la famine au point quQ lui et ses gens furent obli- 
gés de se nourrir d'écorce d'arbre pilée. 'Après de nombreuses 
aventures, il quitta le fleuve Amour avec ses Cosaques en 1645^ 
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cl €a 1.646 it éXAit de retour à Yakoutsk avec tout son -butin. 
£n(tu,en 1 647.,aTeo la permission du yoïéTode d'Yakoutsk (i), 
Yéiofei Kbâbarof (2), négociant de la Lena, se dlrigen Vers TA- 
mour sur les traces de Poyarkof, an* commencement de 1 64B ; il 
parvint en côtoyant le fleuve jusqu'à cinq fortei^eiases abandonnées, 
ce qui fit voir que le peuple qui les habitait avait émigré' en 
d'autres lieux pa.r crainte d'une nouvelle, apparition des Russes. , 
La première de ces forteresses s'appelait ./^/2>^<z<>2 , nom^é[ûe les * 
Russes conservèrent à. la colonie qu'ils fondèrent au même en- 
droit. Khabarof, qui n'avait qu'un petit nombre de compagnons, 
n'osa plus faire aucune tentative, dans la crainte d'une attaque 
inattendue de la part des Daoures^ et retourna à Yakoutsk au 
r\\o\^ de mai 16^0. La description qu'il y fit des environs char- 
mans du fleuve Amour séduisit l'imagination de beaucoup d'au- 
tres marchands , qui s'engagèrent à l'envi/à suivre Khabarof. 
Avec 117 hommes qui se réunirent de la sorte à lui , et ^i Co- 
saques que le voîévod^ d'Yakoutsk lui donna , Kbabarof reparut 
fiurles bords del'Arooury et passa l'hiver à Albazin.. En i65i, il 
s'embarqua sur le fleuve et descendit jusqu'à trois forteresses ' 
habitées par les indigènes. Il les prit d'assaut, laissa sur la place 
641 Daours et fit jusqu'à 300 prisonniers. Encouragé par de 
tels succès, Khabarof poursuivit sa marche le long de l'Amour, 
et ayant reucontré les Natkis ou Atchintsis , il passa l'hiver dans 
leur pays où il construisit une forteresse à laquelle il donna ^ 



(i) Muller, Fischer et autres donnent à ce voîeVode le nom de 
Franzbekof, et M, Berg Tappelle Franzjïek. D'après TUistoire de Sibdrie 
de Fischer, Khabarof partit pour le fleuve Amour en 16^7^ d'après 
Uiiller il ne ferait parti qu'eu lô-fg. M. Berg suit la même date que 
Millier, et il s'en rapporte à la liste desvoïévodes de Sibérie, publiée 
dans le palais archiépiscopal de TobolsK : il y dit formellement que 
Tranzbek arriva à Yakoutsk en 1649 \ j'ai conservé Tannée 1647 » con- 
formément à la relation de Fischer qui se trouvait à Yakoutsk tn 1741» 
six ans après MùUer , et à la chronique manuscrite de Tchércpanor, 
dans laquelle il est écrit en date de 164B : « Sons le gouvernement du 
voïévode Dmitri Franzbekof» TAuadyr fjt conduit dans le Yakoutsk 
par le marchand Alexéïef. 

(q) On peut voir les intéressans détailssur les exploits d'Yérafoi Kha- 
barof^ et les lieux situés aux environs du fleuve Amour dans le 5^. liv. 
de niistoire de Sibérie de Fischer, et dans les Mémoires de racadémic 
des sciences de Fëlersbonrg publiés en i757.Toute5 ces particularités 
ont été de nouveau rendues publiques par M. Uerg. 
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p4)ur ceiN" rakon , le nom «FAtcliînsk. Mak il fat bientôt attaqué 
par un milHtr de Doutcbères et d'Âtckintsit qn'tl eut le bonheur 
de repousser et de rendre ses tributaires. Au printemps ^e l'an- 
née i65a, Xbabarof fut attaqué de nouveau par aooo homaies 
des armées chinoises envoyés à la prière des Doutcbères et dea 
A tchintsîs. Malgré la supériorité numériquedes ennemis,Khabarof 
remporta la victoire et mit les Chinois en fuite. Au inois d'avril 
lôSay-j) reprit la route d*Takoutsk: avant qu'il n*y fût arrivé^ 
on luiexpédia Trédiak Tohétchiguin, à la tôte'de i4Gosaques, 
qui, en chemin , força Toentcbi, prince des Doutcbères, ainsi que . 
quelques familles toungousses, à prêter serment de fidélité à la 
Russie. N'ayant point rencontré K.habarof , il retourna sur ses 
pas , après avoir laissé sur la Toungou&ka le cosaque Ouvarof ^ 
qui y construisit le retranchement de Toungoutsk que les Cht- 
nois» détruisirent dans la suite. 

Afin de mettre un terme aux désordres qui se passaient sur 
le âeuve Amour, la cour de Russie fit partir pour cette destina-^ 
tien le prince Labanof-Rostowsky à la tête de 3ooo honîkmes et 
d'un détachement commandé par le boyard Zinovief, lequel avait 
pour instruction de lui faciliter la marche dans le poys.Ce dernier, 
parvenu à l'embouchure de la^Seî, nomma à la place deKhabarof 
le cosaque Stépanof, auquel il confia le commandement de toutes, 
les troupes russes qui se trouvaient antérieurement sur les 
bords de l'Amour; il expédia ensuite comme ambassadeur en 
Chine Trédiak Tchétchiguin; mais celui-ci fut tué de la manière 
la plus perfide par les fils du prince Toëntchi qui raccompa- 
gnaient. Ce fut alors que furent construites dans ces contrées 
trois nouvelles forteresses, dont l'une à la même. place que 
l'ancienne Albazin. Après avoir ainsi disposé les choses, Zino* 
vief revint à Moscou emmenant avec lui quelques prisonniers , 
'Daoures, Dontchers et Guilliakes, auxquels le tsar Alexis Mikhai- 
lovitch permit bientôt de retourner dans leurs déserts. Cependant 
les dissensions qui éclatèrent parmi les Cosaques russes peu après 
, que Khàbarof eut été remplacé par Stépanof, retardèrent b 
cours de nos conquêtes sur l'Amour , et une circonstance qui na 
fut pas moins funeste aux Russes, fut l'ordre donné par Bogdo^ 
Khan ( empereur de la Chine ) , de transplanter sus les 
bords du Sclâiigalovr ( Sélinga ) et du Wavuna tous les 
habitans des rives supérieures du fleuve Amour. Nos trou-^ 
pes eurent pourtant le bonheur de. battre les Chinois, qui, am 
nombre de dix mille, étaient venus les attaquer dans leurs retran-* 
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«chemMis de Komanky, et lés voîévodes Boustchin et Pâchkof, 
snccessÎTement envoyés par le gouverneur d'Ya*k.outsk , rappor- 
tèrent dans cette vitlé un assez bon nombre de peaux de martres 
«t de zibelines, faisant partie du tribut qu'ils avaient imposé. En 
1667, le p'rince Gan-Timour,chef de toutes les tribusToungousses, 
se soumit lui , sa famille et plus de 5oq hommes , s*engageant à 
payer annuellement aux Kùsses trois peaux de martre par tête. 
Afin toutefois de s*assurér de là fidélité de ces hommes , le voie- . 
Yode Pachkof fonda deux forteresses , celle de Nertchinsk sur la 
!Nertcha , et celle d'Albazin sur la gauche, à' un jour de marche 
de l'embouchure de l'Argouna , ainsi que plusieurs autres petits 
retranchement pour faciliter la levée du tribut sur tous les peu- . 
pies qui habitent le long du fleuve Amour jusqu'à l'Océan orien- 
tal. Les Chinois ne virent pas. sans envie les Russes s'établir aux 
environs d'AIbazin , qui , situé à 188 verstes de l'endroit où les 
eaux réunies de la Schilka et de TArgoun donnent naissance au 
fieùve Amour , servait pour ainsi dire de clef à tout le pays ar- 
rosé par ce fleuve ; aussi ne cessaient-ils d'inquiéter les Russes 
établis dans ces contrées , de fonder de nouveïles colonies le long 
du fleuve et de restaurer les anciennes. Afin de détourner les 
inesurés hostiles des Chinois , il fut résolu qu'on leur députerait 
un' ambassadeur. Celui qui fut désigné était un Grec interprète 
attaché aux affaires éti'angères,et nommé Nicolas Spatharl.Il partit , 
déMoscou en 1675 et y revint en i677,sans rapporter seulement 
une lettre en réponse à celle du tsar. Bientôt aprcs^ se répandit 
sur les bords de l'Amour le bruit que les Chinois se préparaient 
k attaquer Albazln. En 168B, un nombre considérable de leurs 
troupes se rassembla dans la ville d'Aïgounà ou Sakhalln-pula- 
Khoton , qui avait été par eux nouvellement fortifiée et désignée 
comme quartier général de l'armée, qui s'élevait à" 6000 hommes. 
Avant d'entreprendre le siège d'AIbazin, lesChlnqis crurent de- 
voir employer la menace et les promesses ; en 168 4,. on envoya 
au nom de Bogdo-Khan , au commandant de cette place , une 
lettre en langue mantchdue et mongole qui finissait ainsi : 

En mtijçol. Les deux ambassadeurs et leuri 

lk>)zoï aptèbi ire'guéji bouilë , deux guides ont ordre de revenir 

koïour iltchi khoubileï kouïour dés qiriis seront nantis du con^en- 

koulou Ichiteï. Oulan schoussou tement.- Ou leur;; «rcordera des * 

ouL iller koufjjour. passe-ports, et puisst'nt-ils|reraplir 

heureusement leur mission ! 
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T«hoiii«lerlorg9«y8"^^"<*'''"^* Reater •« paix aveê toi «ft *•- 

former qa*àn seuLconitil* 
Arbak koïour koun koiUouchi Donner des paue-portt à àoum^ 
•ulataï; hommes aveo leurs guides. 

Ce^te lettre, lot loe à hMit« yoîi par lecomiiiAndaiit de Ifttplace- 
d'Albazin; mms personne n'ajouta foi aux promesses insidietiscs 
qu'elle coutenaîK Tou3^ au contraire» fidèles à leairsêermeDs , 
résplurent, en cas de siége^de défendre ia forteresse de tout l«iir 
pouvoir. Tous ees éyénemcns ainsi. <^e la nouvelle du naanque- 
qu'éprouvait Albazia en Itommes et en munitions arrivèrent bÎML 
à Nertchinsk , Ténisséî et Tobolsk ; mais la distance de ces villes 
étant trop grande pour que l'on pût espérer un prompt se- 
cours. On se contenta d'envoyer dans la p)ftce<, en 1684 » 
le boyard Tolbouzin qui devait prendre les mesures les plus- 
urgentes poui^ assurer la possession de cette forteresse. — Les ner 
tranchemens et quartiers d'biver situés sur. la Zéa ^ la Selnmbai 
l'Argounti et le Tongous furent les premiers exposés aux malheun 
de la guerre ; in^is, au mois de mars 1685^ lesCbinois étaient déj^ 
près d'Albazin âon\ ils désolèrent les environs. Lc; 4 jniii., leiif 
avant-garde était devant la placcj et. le \.% ils commencèrent 
Fattaque par une vive canonade. Leur flotte était composée de- 
loobàtimens montés par plus de 5,ooq marinsj; et four annee.de 
lerre s'élevait bien à lo^ooo hommes avec 100 ou iSo canons «t 
40 grosses pièces, de siège. Les Russes n'avaient q«e 4-^0 homases,. 
3 canons et 3oO'mousquets pour résister à d'aussi grandes forces, 
en.attendant les munitions de guerre expédiées de Yénisséï et Ufi ré- 
giment de Cosaques de 600 hommes venant de Tobolsk qui n'étaient 
point encore parvenus à leur destination. Le feu des Chinois ayant 
considérablement endommagé les murailles , cent Cosaques ayant 
déjà été tués, les assiégés dépourvus de poudre et de plomb, rér 
solurent de se rendre à la discrétion des vainqueurs. Tolbouzin 
et un grand nombre de soldats reçurent la permission de se ren? 
dre à Nertchinsk, mais plusieurs prisonniers furent emmenés ea 
Chine. Tolbouzin réexpédiera Albazin avec des troupes Craiches 
par le voîéyode d'Yakoutsk eut la douleur de voir que tous les 
bâtimens et villages environnans avaient été brûlés par l'ennemi» 
ils n'avaient respecté que le blé. Ce général s'occupa aussitôt de 
faire fairela récolte et de construire des murailles: Au printemps 
suivant^ Albazin se trouva si bien restâu^^ée que depuis cette 
époque elle porte le nom de ville. 

Le 7 juillet 1686 y les Chinois reparurent devant les mursdAI- 
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btfnSVi avec t^ô bftleftaz èlntiés, 3 mille tftValtttH et (o catioAs; 
mais moins^heoifeiix cèftefois ils fanent obKf^ de se retirer après 
savoir perdu ia,oé^ homines dans les différentes sorties que firent 
les Russes., Le 4 mai i69'7, ils quilièreiit brusquement la Ttllé et 
tressèrent les hoVtiFités. Us envoyèi'ent seulement centlionames qut 
exigèrent queles Russes envoyassent des parlementaires. 3eîtpn^ 
qui avait succédéâ Totbobzin, tué dans une des* sotties, leur expé« 
^ia un chef de Cosaques auquel on déclara que, d'après une l'étiré 
t]tie l'empereur venait de recevoir du tsar de Russie , la pait 
venait' d'être signée entre ïes deux empires; qu'en conséquéUce 
les Chinois devaient sur-le-ctiamp lever le siège d'Albazin. Depuis 
cette époque, Ii& calm^ régna dans cette forteresse , et ses lia bi- 
lans purent en toute sûreté y exercer le commerce. 

La cour de Moscou , instruite des événemens fâcheux qui ve- 
naient de se passer iur le fleuve Amour, fit partir poui' s'entendre 
avec les plénipotentiajires chinois le boyard Feod or Golovin 
avec te titre d'ambassadeur extraordinaire. Ses instructions por- 
taient de tracer immédiatement une ligne de démarcation entre 
les deux états , dès son entrevue avec le seigneur chinois; d'in- 
sinuer aux chargés d'affaires de l'empereur de la Chine que le 
pays des Daours, où se trouvaient élevées les forteresses de 
Kertchinsk, Albazin et antres, n'avait jamais appartenu aux 
Chinois , et que bien au contraire ses habitans avaient toujours 
payé tribut aux Russes; enfin de demander une indemnité pour 
la destruction des retrafnchemens^ on d'en faire grâce en signe de 
l'amitié que le tsar portait à Bogdo-Khan. 

Golovin partit d« Moscoti avec toute sa suite le 20 janvier 
1686: et le 19 novembre, à son arrivée à S'élenguinsk , il fit con- 
naiUre le motif de sa mission et le désir où il était que les Chinois 
désignassent un endroit pour entamer les négociations. Au com- 
mencement de 1688, il i^çut pour réponse que les ambassadeurs 
étaient déjà nommés , et que la ville de Sélcnguinsk serait le lieu^ 
où se passerait l'entrevue. Cependant, à cause des débats sur- 
venus entre les Mongols et les Kalmoucks^ ce ne fut que le 3 juin 
qu'ils reçurent Tordre de quitter Pékin. 

Le ao juillet ils arrivèrent àTf ertchinsk et vinrent camper avec 
leur suite entre la Schilka et la Ifertcha ; lé 10 août, Fanibassadeur 
Golovin se rendit au même endroit avec tous ceux qui raccom- 
pagnaient , et le 12, lei négociations coihmen(îèrent entre les dé- 
putés des deux natmn. La lente des plénipotentiaires russes 
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était ornée de Mpu tare* précieux et de ricfaes' fanteuiiâ ; €féii4r 
des Chinois était déponiliée de toute espèce d'ornement , et lé^ 
«mbussadenrs eux-mêmes étaient assis sur un banc fort bas cou ^ 
vert de feutre. Ils étaient au nombre de sept. A c6t^ d'eux se 
trouvaient les jésuites Pereira et Gerbiilon qui devaieotlear ser- 
vir d'interprètes. Le premier jour, Goiovin proposa de prendre 
le fleuve Amour pqorbmite entre les deux états; mais les CfKinois^ 
se trouvèrent blessés de cette proposition, et ils insistèrent pour 
qu'Albaatn , T^ertchinsk, Sélenguinsk et tout le pays jusqu'au 
Baikal leur fàt cédé , comme ayant d'abord appartenu aux Mon- 
gok qui' depuis avaient envahi la Cliine. Les Russes s'étant mon- 
trés inflexibles, les Chinois devinrent plus traitables le second 
jour dans l'espoir que Nertchinsk deviendrait au moins ville 
frontière ; mais Goiovin n'ayant point voulu accéder à cette trans- 
action « les pourparlers cessèrent; on se disposait même aux 
hostilités de part et d'autre, lorsque le ai août les jésuites se 
présentèrent à l'ambassadeur russe avec un traité dont, ils avaient 
traduit les articles en latin. Goloviii les ayant encore rejetés, les 
Chinois craignant de voir les négociations entièrement rompues, 
ou bien cédant aux conseils des jésuites, proposèrent les eondi- 
lions dont on peut voir l'énumération dans les Mémoires de l'Aca- 
démie de St.-Pétersbourg, en date de 17 17 ; une d^s principales 
était la ruine delà ville d'AÏbazin. Aussitôt on expédia des courriers 
dans les forteresses d'Albazin et d'Argoulk pour y annoncer la 
conclusion de la paix , et donner ordre d'exécuter le traité de 
paix dans toute sa teneur. Le a 8 août, les ambassadeurs se firent 
réciproquement des cadeaux , et se séparèrent enfin au commen-^ 
cément de l'automne. 

a38. Stra l'okigiite nis Bouxiates ou BeatsXi , la cou* 
quête des contrées qu'ils habitent maintenant au delà du 
Baîkal, et leur soumission à la Russie {Sibirski Fesnicky Cour- 
rier de Sibérie, 1 5 janvier 1814, p. 177; 3 1 id., pag. 35; 19 fé- 
vrier, p. 45 ; i5 mars, p. 57 ; 3i mars, p. 65 ; 3o avriP, p. 73 ;. 
et 3x mai, p. 8a. ) 

L'origine des Bouriates est sans aucun doute. la même que 
celles des Mongols et des Kalmouks. Leur langage, leur 
extérieur « et jusqu'à leur manière de vivre , tout concourt 
à nous convaincre de cette vérité. Mais quand et pourquoi 
se 90i|t*ils séparés de ces peuples pour s'emparer des pays qu'ils 
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habitent maintenant dans le ▼oisînage du Balkal? TOilà ce qu'il 
est assez difficile de déterminer au jaste. S'il; en faut croire r}iis-« 
toire de la Chine , |es Mongols étaient déjà connus plus de 200a 
ans avant J.-C. et habitaient là où est la grande muraille qui se- 
ilaK la Chine, des régions seplentrionalea ; mais bien antérieure-» 
ment à Genghis-Khan , par suite dès dissensions qui éclatèrent 
dans leurs différentes tribus, une partie des Mongols se porta 
Ters rouest, ef fut appelée par ceux qui restèrent et qui conser* 
▼èrent leur nom primitif ^ ElêteSy c'est-à-dire querelleurs sédî- 
- tienx ; et comme iU furent suivis de trois autres tribus y les Bargâ* 
Bourètes , les Khoïtes et les Tumides, les Ëlcles se donnèrent' 
. eux-mêmes le surnom de Duiren-Oïrètes , q'^t-à-dire peuple 
composé de quatre races^ Après cela les Bargii-Bourètes ou 
Bratsky et les Khoîtés se répandirent an loin vers le nord, et les 
Élètes ou Kalmonks. y c*est-à- dire les félons , les traîtres , allèrent 
luener leur vie nomade aux environs du Koko-Tïor (lac Bleu ) 
jusqu'au Thibet et à la Bukarie. ^ ' 

Mais les Bouriates eux-mêmes racontent raille fables de kur 
origine. Ceux qui parcourent les déserts à l'ouest du Baïkal , et . 
ceux qui habitent à l'est de ce lac^ ne s'accordent*pas du tout à ce f 

sujet. Ce qu'il y a de sûr, c'est que l$s premières notions que les f 

Russes aient recueillies sur ces peuples ne remontent pas au 
delà de l'année 161 a. En \6^^y Khripbunof, voïévode du Yénissei, 
ayant appris qu'ils avaient l'intention d'attaquer les Toungons 
établis le' long de la Kanou, leur envoya un Cosaque pour les 
assurer de la protection du Tsar s'ils se rendaient sur leTenisseî^ 
. pour y recevoir les présens qu'il leur destinait. En 1628 ,< le 
môme voïévode fut expédié pour s'informer exactement d'où 
ils recevaient leur argents Au printemps de Tannée 1619 , il 
descendit avec vingt barques la rivière d'Ilim jusqu'à son em-« 
bouchure, et de là marcha jusqu'à l'Oka, où il remporta une 
victoire sur les Bouriates , et d'où il revint avec plusieurs pri* 
niers. 

Apres on lui envoya l'Ethman Perphilief avec trente Cosaque^ 
et deux canons , et on lui donna quelques prisonniers pour Tai- 
ller à construire à l'embouchure de l'Oka un fort,qui reçut le nom 
de Bratsky ; mais ce fut un léger obstacle aux incursions des 
Bouriates. En. i635 , on reçut à Tenisseïsk la nouvelle que ces 
barbares avaient tué 5% cosaques, dont ils s'étaient approprié les 
.formes y la poudre et le plomb. Des troupes expédiées de Yénis- 
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tcï&k forcèrent biéBlEi6l ce peuple à puyer le tribut , et eii 1687 , 
les Russes étendirent même lears conquêtes dans le pays jnsqu^a 
Kl rtviètc d'Ouda. En 1640, plusieurs tentatires furent faites pour 
réduire entièrement ce peuple, mais toutes restèrent sans effet; 
enfin, en 1648 , sous prétexte de les protéger contre les attaques 
des Mongols, on construisit dans leur pays le fort d* OudinsAr^ 
mais cène fut réellement qu'en i65a qu'ils furent soumis parle 
boyard André Bounakof. 

Afin de s'assurer de leurs dispositions pacifiques et les retenir 
dans l'obéissance, on avait bâti , en 164 1 , sur la rive orientale 
' ije la Lena, à 4 verst es ait-dessous de le Koulenga^ la forteresse 
de Verkolensk. Les Bouriates tentèrent plusieurs fois de s'en em- 
parer; mais en 1648 , ayant été complètement battus par le 
boyard Néfédief, ils furent saisis d'une frayeur telle qu'un ^rand 
nombre d'entre eux se réfugia chez les Mongols au delà du Baî- 
kal , et que ceux qui restèrent s'engagèrent par serment à sb 
reconnaître tributaires de la Russie. 

En 1648 , le fort de Bratsky fat transféré de l'Oka sur l'An- 
gara , et desi villages furent bâtis dans le voisinage de cette place) 
mais , en i654 9 il fut de nouveau reconstruite rembouchure dé 
i'Gka. Dans la mém^ année, on éleva également la forteresse de 
Balagandsk , et les Bouriates qui habitaient dans ses environs 
reconnurent la domination des Russes. Dans l'année 1661 , lè 
gouverneur dTénisseïsk ordonna en outre de construire un re- 
tranchement sur l'Angara , vis-à-vis l'embouchure de rirkont^ 
et tel fut le berceau deia ville d'Irkoutsk , si célèbre dans la Sï^' 
bérie. BientôL après la construction de toutes ces forteresses, la 
paix se rétablit dans ces contrées, et les Bouriates s'empressèrent 
de profiter des bienfaits d'un gouvernement paternel. 

Malgré le grand laps de temps qui s'est écoulé depuis la sépa- 
jration des Bouriates et des Kalmouks , on remarque ime analo- 
gie frappante dans la physionomie de ces deux peuples , si ce n'est 
queles Bouriates ontle visage tant soit peuplas ovale et le nez 
moins aplati que les Kalmouks; plusieurs n'ont pas du tout de * 
barbe , d'autres n'en ont que fort peu ; ils ont presque tous des 
cheveux noirs qu'ils rasent , ne laissant sur le sommet de la tête 
qu'une longue mèche qu'ils tressent en nate et qu'ils ornent d'an 
ou de deux petits pompons de soie. Leurs yeux sont noirs et pe- 
tits, leurs oreilles grandes et fort en dehors. Ils sont générale-, 
ment de moyenne taille , paresseux , timides , stupidcs et gros- 



Histoire. :i5 5 

; 

!»iers dans Icnrs innnicres. Peu encllas à la colère , ils deviennent 
intraitables lorsqu'on les irrite; quant à la malpropreté, ils ne le 
cèdent en rien aux Toungousses leurs voisins; mais il est ji^stede 
iVwe à leur avantage qu'ils ne sont ni avares, ni querelleurs, ni 
portés au vol, au pillage ou autres crimes graves. Ils mangent in- 
différemment des quadrupèdes , de la volaille ou du poisson , à 
Texception des animaux qui sont réputés immondes parmi 
eux, comme le chien , le renard 9 Taigle , le corbeau, etc. Le bon 
mouton gras eét pour eux le plus succulent régal : peu leur 
importe que ces animaux aient été tués ou qu'ils soient morts 
naturellement. Un petit nombre seulement achète de la fari- 
ne, encore n*en font-ils presque jamais du pain ; ils la mêlent, 
sîn^plement avec leur bouillon i^schilliuné)\ ils n'ont pas non plus 
grand besoin de sel , mais d'ordinaire ils font provision pour 
l'année de artza (lait caillé aigre ) espèce d'eau-de-vie qu'ilsi 
obtiennent par la distillation du lait de vache et de jument. En 
fait de végétaux, ils récoltent de Tognon (manguir) ^ qu'ils cou- 
pent fort menu, font sécher sur des morceaux de feutre, et dont 
ils remplissent des sacs de peau , appelés par les Sibériens poti 
et par les Bouriates outL Quand un Bouriate a le bonheur de 
tuer quelque animal à la chasse,ou de trouverquelquebéte morte, 
il' ne j[*onnait plus aucune mesure dans le manger : au con- 
traire , quand il n'a pas de vivres , il est capable de jeûner trois 
ou quatre jours sans qu'il y paraisse. Lenr boisson , indépen- 
damment de l'eau et de la neige , consiste au printemps en suc 
de bouleau, et pn été en lait de jument , de vache, de chameau 
et de brebis, qu'ils font fermenter dans des vaisseaux de. peau et 
de bois appelés saba, Ih boivent en outre de l'eau— de-vie de lait 
et du thé rouge dont ils font quelquefois usage pendant un mois 
sans prendre aucune autre nourriture. A défaut de thé , ils font 
bouillir des feuilles de myrtille rouge [alersoun) , des racines 
de plantes qu'ils appellent mouiher et Âamalza; ou bien du suc 
desséché de bouleau ( schiltou ). Un grand nombre mâche par 
plaisir du soufre végétal (twoX-/), après l'avoir épuré dans de 
l'eau bouillante.Voicila manière dont ils font l'eau-de^vle ide lait : 
d^abord ils font fermenter ce liquide pendant 24 heures ou plus 
dans un vase de bois ou de peau [saba) , ayant soin de ie battre 
aussi souvent que possible avec une batte terminée partine es- 
pèce de demi-boule percée de petits trous, afin d'augmenter la 
fermentation et de faire prendre le beurre. Cette boisson n'est 
G. Tome IV. i6 
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pas disagréable au goàt, m nia Fodcor en est forte. Double et 
triple, elle devient beaucoup meilleure, et sa force ne le cède 
point à celle de Feau-de-Yie. 

L'habillement ordinaire des Bouriates est une peau de mou- 
ton [tijbouil) avec des manches larges du haut , étroites du bas, 
ornée de castor, de loutre, de chat de mer ou de toute autre four- 
rure. Ils portent cette peau pendant l'hiver et la retournent 
pendant la belle saison. Leurs habits d'été [tyrlik) sont taillés sur 
le même modèle que les pelisses et faits de peau , de draps , de 
soie ou de poils de chameau : ils attachent leurs pi!*Iisses ou juste- 
au-corps avec une ceinture arrêtée p^r une boucle ornée de co- 
raux, de cuivre on de fer. A celte ceinture est suspendu un. poi- 
gnard {ketoga) qu'ils travaillent eux-mêmes , et semblable aux 
couteaux chinois ; plus un sac de cuir avec un briquet (A^-^/) dans 
lequel se trouvent une pierre [tsiakour) et de l'amadou [oula ). 
tis y attachent aussi une blague {kaptourga) a,Yec 1^ pipe (ganra)et 
du tabac , et quelquefois un autre petit sac de peau ou de nnnkin 
pour porter leur tasse à thé et autres petits objets. Générale- 
ment ils ne portent point de chemise : ils ont de larges culottes 
{ùumdou) et de grandes bottes de peau (^£//0£//e). Leurs bas 
sont faits de feutre très-fin (oïmoussonn). Ils ignorent presque 
tous l'usage des gànis (belei). Us aiment beaucoup les bagnes 
{^bitsjlik ) et les boucles d'oreilles {sjrnki). Us attachent à leurs 
bonnets des glands (^^o/^oi/^) de soie ou de jolies plumes d'oi- 
seaux , ou bien encore des crins de cheval teints en rouge. Les 
bonnets ont la même forme que ceux des Toungousses, de même 
que la coupe de leurs habits. L'habillement des fenîmes est presque 
semblable à celui des hommes, si ce n'est qu'elles y fofit des plis à 
une archine (7 aune)de hauteur. Elles ne coupent point leurs che- 
veux; celles qui sont mariées en font deux tresses qui leur pendent 
sur le sein , et pour en agrandir les nattes elles y attachent des 
crins de cheval qu'elles assujétissent avec des anneaux d*argentou 
même de plomb. Les jeunes $lles font autour de leur tête jnsqu'â 
ao tresses qu'elles ornent de coraux, de petites pièces d'argent 
ou de petits morceaux de métal. Les unes et les autres portent 
des colliers au cou. 

Les Bouriates de la rive occidentale du Baîkal habitent dans 
des tentes fixes (guirjk 4 , 5, 6 ou 8 angles. Us en forment le corps 
avec des poutres' légères, en garnissant les parois extérieures de 
fumiei^ de vache et le plafond de gazon. Au contraire , ceux de 
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Seliiiguinsk et de Khorinsk errent dans des tentes de fentreseï»- 
blables à celles des Kalmouks, et qu'ils changent de/ place tous 
les mois ou même pftïs souvent. Les Bouriates sont nomades; 
toute leur richesse cansi&te en chcTaux, chameaux et bestiaux qui, 
hiver comme été, paissent au milieu dès stepps, sans qu'on 
s'inquiète de leur nourriture : ils n'entretiennent ni porcs ni to- 
laine,parce qu'il faudrait s'occuper de les nourrir pendant Thivcr. 
Les Bouriates de Khorinsk et de Selinguinsk s'adonnent avec 
succès il l'agriculture , et leurs champs sont co,nvertsde moissons 
de différpn tes espèces. Les grandes sécheresses, fréquentes dans 
leurs pays, les ont forcés de recourir à un moyen d'irrigation 
qu'il serait ^on d'imiter^ et pratiqué depuis long-temps par les 
Chinois et autres peuples orientaux. Depuis cette époque le blé 
vient fort bien chez eux , même par les temps les plus secs; et en 
cas de mauvaises récoltes, ils peuvent en approvisionner les 
Russes. 

. En raison du soin qu'ils donnent à leurs champs et à lenrs 
troupeaux, ils s'occupent moins delà chasse que les Toungbusses; 
cependant ils ne la négligent' pas entièrement, et se servent fort 
adroitement de l'arc et du fusil. Ils sont en général excellens 
cavaliers , par l'habitucle qu'ils contractent dès leur en- 
fance de monter à cheval. Ils montent indifféremment les che- 
vaux [morine) , les chameaux (ç^mzg'ttme) et les bœufs (scker). 
Leurs armes sont l'arc ( nomâne ) et une espèce particulière de 
fusil appelé hou, A cheval, ils atteignent, au gn^nd galop, une 
flèche plantée dans la terre, et à pied ils lancent une flèche à plus 
de cent sagènes (i) en l'nir. En temps de guerre, les Bouriates 
ont des flèches avec des fers arrondis ou terminés par une' pointe. 
Ils eu ont aussi d'une espèce appelée hihir^ qui fendent si forte- 
ment l'air que les Russes les ont nommées sifjleuses (svistouni) ; 
avec une de ces flèches ils percent un animal d'outre- en ou- 
tre. Nombre de Bouriates ont également des cuirasses [AotÂ\des 
Siîhres (Jldôu) et des casques de fer (dolgui), de coton ou de soie 
à l'épreuve des flèches. Leurs mors (^khazar) et selles (^imelle)saùt 
ornés de morceaux d'argent , de malachite on de' coraux. . Aux 
deux côtés de la selle pendent des espèces d'étriers {kidjitte) de 
' ^ peau rouge ou verte.Ils font eux-mêmes leurs selles,-flèches et arcs, 
hi vaisselle de bois, les tabler, bancs, ^ etc. Les femmes foulent 
le fentre, tannent les peaaz, consenties sacs et lesjipbits. Leurs 



(i) A peu prés 80 mètres. 
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onyrages en fer sontcoiinas sous le nom de travail de Bratski; il» 
let gamîftsent en argent avec on art menreilleox. 

De tenjps immémorial les Booriates ont la coutume de célér 
brer le commencement de chaque année, an moment ou le ga%on 
reverdit et où le bétail est sur le point de se refaire. Comme c'est 
à la même époque qu'ils font leur eau>de*vie , ils boivent outre 
mesure et régalent tous leurs amis. Les jeunes femmes ne con* 
naissent pas cette boisson, mais les vieilles s'enivrent fort souvent» 
Tout le peuple fume , sans en excepter les eafans de l'un et Taa- 
tre sexe. Comme tous les nomades, ils sont très*hospitaliers , et 
même ils se distinguent par leur compassion pour les malheu- 
reux. Un de leurs compatriotes est-il réduit à un état de misère 
par suite de malheurs ; ils lui fournissent aussitôt des chevaux, 
du bel ail et tout ce dont il peut avoir besoin. Il est à remarquer 
que chez eux ni les parens .ni les amis; tant hommes que fem* 
mes, ne s'embrassent jamais ; que le mot même de baiser est in- 
connu dans leur langue ; seulement dans leurs entretiens ils se 
serrent tellement fort l'un contre l'autre qu'ils deviennent tout 
rouges et finissent par étemuer {puniskhou). Une fois entré dans 
la tente , l'étranger donne la main au maître ou à la maltresse de 
la maison , qui mettent la sienne dans les deux leurs , et ils se di- 
sent mutuellement , comme les Kalmouks, mendou , amor^ por« 
tez-yous bien , soyez tranquille. 

La propreté n'est pas très en vogue chez les Bouriates; ils ne 
lavent jamais leurs habits : si par hasard ils les salissent, ils les es- 
suient avec de l'herbe. Après s'être lavé la figure et les mains, ils 
les approchent du feu pour les faire sécher. Selon jeux le sexe 
féminin est impur et ne saurait être purifié par aucune ablution. 
Jamais un Bouriate ne consentira à se revêtir d'un habillement 
qu'une femme aura porté. Toutes les fois qu'une femme descend 
de cheval^ on parfume la selle et la bride avec une herbe partie 
culièrei afin de pouvoir encore s'en servir. ^ 

Les principaux divertissemens de la jeunesse sont le tir (6a^) » 
la course à cheval [ourildane)^ la lutte (barildane) et la course à 
pied ; ils ont encore le jeu des courroies ckhourkharbakha). En 
faitd'instrumens de musique, ils emploient k balalaïka (i)(;^;^oifr), 
le chalumeau (bikschour) et une sorte de violon nommé kyli. 
Lors des noces et autres festins , les jeunes gens des deux sexes . 



(i) Guitare à trois cordes. 
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toarnent deux à deux , dansent et font mille contorsions au re-* 
frain d^une chanson composée de mots tels que ceux-ci : Aye 
khabery, ayo khabery , khaingui, etc. Leurs chansons sont en 
général courtes et ils les chantent seuls ou en chœur d'un ton trai-, 
nant et souvent lamentable; Elles expriment cei qui leur vient à 
ridée ou ce qui leur tombe sons les yeux ; cependant ils en 
chantent de fort curieuses qui leur ont été transmises depuis la 
plus haute antiquité. Celles que nous transcrivons ici sont d'une 
époque beaucoup plus rapprochée ; Qlles pourront donner une 
idée du style de ces chansons et de Fharmonie de ta langue elle- 
même. 



I. 



Klihna sa naschi iryssyne khara tsokhour khaptoussoane : 
Khamok zoxiî toptchilouktehi tzagane khan. 
Maoi yëdzyne iètsé iryssine irtne tsokhour tsar son : 
Te'né bougoudou amitani aharaktchi l'Ane khan m^aoi , 
Ouré khamok mani khaïvaloktchi. 

^ Traduction, 

Le tsar a envoyé ici dans des planches an papier noir bigarre : (i) 
Le tsar blanc gourerne tous les peuples. 
Un papier bigarré a éié ea^oyé par noire monarque : 
Le tsar notre souverain protège tout le peuple et aime chacun de nous 
en particulier. 

a. 

Khady in boriue talkhan mingiiedë you ? - 
Zagal-Oulan morin itsëbé you ? 
Borki in koukeno sobkhan tani ^omossola you ? 
Ala yaga so mi ? 

Traduction. 

■\ ' 

Le blé de tes champs aurait-il souffert.'* 
Ton cheval pie serait-il mort ? , ^ 

Sobkhan , la fille de Borki, t'aurait-elle affligé? 
Ou te serait-il arrivé quelqu'autre malheur ? 

Ontre les chansons ( daone ), les Bouriates ont encore des 
£onteâ (^touke) que dans les longues soirées d'hiver ils se ra<* 
content a^sis autour du feu dans leurs tentes. Ces. contes traitent 



(i) On avait autrefois l'habitude de mettre les dépêches entre deûi 
planches de bois , pour les préserver de l'humidité et surtout pour en 
conserver le sceau. 
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d«s exploits de leur» imciens héros et sonverains , des enchan- 
^ teiKiens de lenrs msgicîeiis ( manf^uiss ) 9 de 19 chasse , dis 

l'amour, etc. Ils ne sont point. dépourvus de sens , et le récit en 
est si long , qu'il dure souvent plusieurs soirées de ,soite. 

Le Bouriate peut avoir autant de femmes ,qu'il le désire, 
on que ses moyens le lui .permettent ; cependant il n'y ^ ^s 
d'exemple qu'il en possède plus de cinq « souvent même il se 
contente d'une seule. Celui qui a l 'intention de se marier en- 
voie chez le père de celle qu'il a choisie un entremetteur, afin de 
savoir s'il est en effet dans les dispositions de lui donner sa fille. 
S'il consent, le père du prétendu se rend avec l'entremetteur et 
un autre de ses parens chez le père de la future^ po.ur convenir 
des articles relatifs à la dot. L'accord terminé, on fixi^le jour de 
la noce ( taïkarim ). L'époque venue , si c'est un riche , le père du 
futur égorgé un cheval et trois hétes à cornes , et après avoir 
réuni Teau-dc- vie possédée par toute la famille , il attend l'arrivée 
de la prétendue, dont les convives xassemblés apportent aussi 
les moutons et poulins qu'ils ont tués. Avant d'entrer dans la 
tente de^on amant, on envoie deux hommes pour annoncer l'ap- 
proche de la future. Aussitôt le prétendu envoie à sa rencon tre un 
de ses parens chargé d'un mouton cuit et d'assez d'eau-de-yie 
\ ' , pour traiter la future et toute. sa suite. Après cela le futur ou 

son père sortent eux-mêmes pour aller la recevoir, et un des 
plus vieux de la troupe présente aux arrivans une pipe de tabac 
qu'ils fument sans descendre.de cheval. Cela f»it, le père invite 
tous les convives à entrer dans la tente, à l'exception de la jeune 
fiUe qui est conduite par les matrones dans la case qu'elle ^oit 
' occuper à l'avenir avec son époux. On place dans le même en- 
droit tout ce qu'elle a apporté en dot à son mari. Au commen- 
cement du repas de noces , le chaman ou le lama récite une 
prière, et avrolè d'eau-de-vie la cheminée de la tente. Pen- 
dant tout ce temps, bien que le futur soit dans la caçe de la pré- 
tendue, il ne la voit pourtant pas. Elle est couverte d'un voile , 
et les femmes lui défendent d'en approcher. Au départ de tous 
les convives, c'est-à-dire trois jours après, l'époux entre dans la 
jouissance de tous ses droits ) et au bout d'un mois il renvoie sa 
jeune femme chez ses parens, où elle peut rester six mois sans que 
son mari puisse la voir. Ils font peu de cas des preuves ordinaires 
delà sagesse de le^rs prétendues, chacun regardant tous ses parens 
comme étant du même sang.. Les concubines doivent être prises 
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clans d*aiitres familtes; tandis qu6 les horonies penveot épouser 
leurs consines, leurs belles-sœurs, et les beaux-fils leurs belles- 
/mères. Une femme déplait-elle à son mari, celui-ci la rényoie à 
son père sans* la dot; mais dans le cas où le përe la marie à an ' 
autre, il faut restituer la dot. 

Lors de l'accouchement le mari prête son secours à son épaiise,. 
aussi-bien que la sage-femme, et personne antre n*a le droit d'en- 
trer dans la tente. S'il naitun garçoiT, le père récompense l'ac- 
coucbeuse selon ses moyens, et donne un repas à ses amis qui^v 
à cette occasion , viennent tous avec des présens, f ^es enfans sont 
nourris à la mamdle, ou bien on leur fait sucer du lait de vache 
au moyen d'un biberon. On les place sans les emmaillotter dans^ 
un .berceau plus large à la tète qu'aux pieds, et au bas duquel est 
pratiqué un i^ou pour laisser écouler les urines. Dès l'âge le plus 
tendre on dresse les garçons ii monter à cheval. Cette raison , et le 
peu de longueur des étriers, font que presque jamais les Bouriates 
n'ont les jambes droites. On habitue également de bonne heure 
les filles â faire des coussins , à porter de l'eau et du bois dans les 
tentes. Au reste, chez les Bouriates comme chez les Mongols, les 
ënfanssont absolument libres de suivre en tout leurs inclinations 
jiaturelles; ils sont doués d'une mémoire surprenante. Ceux qui se 
destinent à devenir lamas font des progrès si rapides dans leurs . 
études, qu^ils apprennent par cœur, sans en comprendre un seul 
mot, tous les livres de la religion de Lama écrits en laugue du 
Thibet , et qu'ils les récitent à plusieurs reprises sans se tromper 
d'une syllnbe. 

• Les Bouriates sont rarement malades , cependant on en voit 
fort peu qui vivent jusqu'à 80 ans. La maladie la plus ordinaire - 
et la plus dangereuse parmi eux est la fièvre chaude (dhaloune,}Sï 
elle est violente, ils agissent comme en cas de petite vérole; ils 
laissent un peu de nourriture aux malades, et eux-mêmes s'en- 
fuient dans les' bois. Leurs premiers médecins sont les chamaris. 
Plusieurs lamas qui avaient étudié la médecine^ dans les couvens 
du Thibet possédaient des patentes, comme manigbouis^ doc- 
teurs-médecins, et bonzay chirurgienSé II n'en- eiiste plus au- 
jourd'hui chez les Bouriates ; cependant les lamas suivent dans 
leurs cures les règles tracées dans les anciens livres de médecine 
composés par les Indiens, et réputés comme sacrés, d'abord 
traduits en thibétain, puis en langue mongole. Dans les cas gra- 
ves ils appellent à leur aide les ehamans. 
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On n'obierye ancnne cérémonie à l'égard des morts. Selon 
le désir da défont , on de ses paren», son corps est brûlé, en- 
terré ou transporté dans les forêts. IL nVst accompagné que par 
ceux qui sont requis pour procéder à son inhumation. Le mort 
est d'ordinaire revêtu de ses plus beaux habits; on l'enterre avec 
son briquet, son amadou, sa pipe, ses habiUemens d'hiver et 
d'été , ses flèches , sou carquob ( savak ) 9 sa selle garnie \ et Ton 
égorge sur sa tombe son cheval favori. Ces peuples ont une 
/grande frayeur des morts ; ils s'imaginent superstitieusement 
être sans cesse entourés d'une multitude d'esprits malins. 

Presque tous lesBouriates qui mènent leur vie nomade au sud 
et au sud-est du Baîkal^ ont embrassé la religion des Lamas ; ceux 
du nord et du nord-est sont restés fidèles auchamanisme qui, 
au 16*^. siècle, était la religion de tons les peuples sibériens. La 
principale différence qui existe entre ces deux croyances ( toutes 
deux païennes ou idolâtres), consiste en ce que la première at» 
triboe tout aux dieux, et la seconde aux esprits malins regardés 
comme des dieux d'un ordre inférieur. La première demande 
beaucoup de prières à ses prosélytes ; la seconde veut des victi- 
mes sanglantes. La religion des Lamas a été si bien expliquée par 
Parlas et beaucoup d'autres, que nous regardons comme superflu 
d'en parleir* Qnant au cbamanisme, il se trouve chez lesBou- 
riates presque dans le même état que chez leurs voisins les 
Toungousses.Ils donnent à cette croyance le nom de A;^,c'est-à> 
dire croyance primordiale, et au dieu suprême celui de Oktor- 
goïne Bourkhan et Tinguéri Bourkhan , c'est-à>dire dieu du ciel. 
Leurs idées sur une vie à venir sont fort obscures. P^rmi les 
dieux bienfaiteurs du second degré ils mettent le soleil, la lune, . 
les étoiles, surtout la planète de Vénus (Solbone), le feu, la 
terre et l'eau. Ils déifient également plusieurs quadrupèdes et r 
oiseaux, comme l'aigle, le cygne, le castor, etc. ; ils admettent 
aussi un grand nombre de diables ou démons ,. divinités malfai- 
santes soumises au Dieu tout-puissant : le principal est okodit 
onobodûs. Ils leur immolent des moutons^ dont ëux-mêmçs. 
mangent' la chair et tannent le cuir. Ils adorent le soleil en se 
tournant du côté du midi. Un aigle ou un cygne vient-il à pla- 
ner au-dessus de leurs tentes , ils jettent en l'air du thé, du lait 
ou tout autre -liquide. Leurs idoles, qui sont faites de peau de. 
brebis et .confectionnées par les Ch^mans eux-mêmes , sont sus- 
pendues dans les cases au côté occidental du foyer et à gauche 
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de la porte d'entrée : ils leur donnent le nom de Zol-Zàïàmtké ^ 
c'est-à-dire sort, destinée. Ils Tonten pèlerinage sur un rocher 
situé dans le Baîkal , à l'endroit où TAngara sort de ce lac^ et sur 
un autre placé sur la rivière de Scliamanka. Ils y égorgent des 
moutons et suspendent des queues de cheval, afin d'obtenir un 
bon voyage. La superstition est si grande chez eux , que les os 
de moutons et de chèvres leur servent à prédire l'avenir; ils les 
font griller au feu^ et examinent ensuite si tel ou tel mourra 
ou se portera bien. Quelques-uns ont une idée d-un paradis cé- 
leste et d'un enfer souterrain. 

Les Chamans Bouriates ne diffèrent des autres qu*en ce que 
leur habillement est plus simple. Il y en a des deux sexes. Leurs 
cérémonies sont les mêmes que chez les Toungousses.Leur dignité 
est héréditaire, et ils sont respectés même après leur mort. £n 
cas de maladie^ et lorsqu'il a été bien résolu entre les parens 
qu'il faut recourir au chamanisme , on se cotise pour se procu- 
rer un cheval d'un an , trois brebis et un bouc pour être immo - 
lés avec cérémonie à l'endroit où le Charaan doit prononcer 
l'avenir. Ces sortes de solennités attirent un grand concours de 
peuple.' Les Bouriates y prient effectivement en croisant les 
mains et en faisant des génuflexions; on les entend crier dédou 
Bourkhanyédji Khaîraldjihaïmani^ c'est-à-dire, Dieu tout-puis- 
sant, aie pitié de nous et récompepse-nons. Ils observent avec 
soin les songes , et s'ils font par hasard quelque rêve effrayant 
ou extraordinaire, ils s'adressent au Chaman. 

Aucun peuple d'origine mongole n'a conservé autant d'origi- 
nalité dans la langue que les Bargou-Bouriates ; la raison en est 
vraisemblablement qu'ils ne connaissent point l'écriture qui a 
servi chez les autres tribus mongoles à changer et à épurer le 
langage. Les Mongols ont en outre admis dans leur idiome un 
grand nombre de mots indiens et thibétains, lorsqu'ils ont 
adopté la religion schiguémonienne , et les Kalmouks mêmes 
en ont emprunté beaucoup de leurs voisins les Tatars. La pro- 
nonciation des Bargou-Bouriates est dure et grossière; ils igno- 
rent l'usage des lettres z, tch, ts et s, connues maintenant des 
Mopgols; ils les remplacent par la lettre Kh ; par ex., Ils pro- 
noncent Khàin , Kholo , au lieu de Sain ,' Solo ; 6u Khan^Balih , 
au lieu de Zaïn-balgazoune, Au reste, l'analogie la plus parfaite 
existe entre l'idiome Bonriale et celui des Mongols et des Kal- 
mouks, ainsi qu'on pourra le voir par le tableau suivant : 
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EaBMtiau. 


MbagM. 


KAloMMck. 


B«M«. 


Fratt^ns. 


Dédoo. 


Dr|;acdou. 


Dédoo. 


Vouûcbiii. 


Suprême. 


Boll. 


BogoU. 


Bool. 


Rabh. 


Esclave. 


01a. 


Agola. ^ 


01a. 


Gara. 


Montagne. 


Norr. 


IVagorr,T!iorr. 


Norr. 


Oxéro. 


Lac. 


Ifoudel. 


NjgoudjU. 


Néoudel. 


Kofcbiivie. 


Camp nomade. 


llofi(one. 


Nogogooe. 


H ogo ne. 


Zélenne. 


Herbage. 


Takia. 


Takia. 


Taka. 


KooriUa. 


Poule. 


Alton. 


Arit$onoe. 


Arassoo. 


Koja. 


Peau. 


Zola. 


Zola. 


Schamm. 


Svétcha. 


Cbandelle. 


Malgaï. 


Matagaï. 


Makhalaï. 


Schapha. 


Bonnet. 


Kitoga(kotoga) 


. Kitoga. 


Kbotaga. 


Noche. 


Couteau. 


Bichkour. 


Biskakonr. 


Bichkour. 


Svirelle. 


Chalumeau. 



La <lifrércnce est plus remarquable en écrivant qa*cn parlant , 
et provient surtout de ce que l'alptiabet mongolien ou bourîate > 
qui est absolument le nïêrae , n'a ni assez de lettres ni assez de 
signes pour représenter la prononciation régulière des mots ; 
au contraire, celui des Kalmouks est complet, et ce peuple écrit 
exactement comme il parle. — C'est ainsi que les Mongols et ]es 
Bouriates écrivent Kournoun au lieu de Koune ( hommes ); Kha- 
gourmah au lieu de Khormah (tromperie); Khamiga ai} lieu de 
Khana (ou)j Gourougossoune au lieu de Gorogoune (ani- 
mal), etc. 

On attribue Tinvention de Talpliabet mongol à Bogdo-Kho- 
tokhtou-Tchoidja-Bandida, appelé du Thibet en Mongolie par 
le khan Khoubilaî Tsétsèn-Khan , petit-fi)s de Gengiskhan ; et 
sa correction au laina Tchoïdja-Ostyr , qui vivait du temps de 
Khaîssyn-Kouloug-Khan , mort au commencement du qua- 
torzième siècle, et sous le règne duquel cet alphabet fut intro- 
duit parmi les peuples mongols. Selon les écrivains mongols oi| 
n'employa jusqu'au temps de Khaïssyn-Koulong-Khan , à la 
cour des souverains de ce pays, que les lettres thibétaioes alors 
appelées Oîgoures (étrangères). Leâ Chinois prétendent dans 
lliistoire que, jusqu'à Tintroduction d'un alphabet particulier, 
les Mongols s'étaient servis des caractères chinois ou ouvouitsk. 

Les Mongols écrivent de gauche à droite comme nous , mais 
perpendiculairement du haut en bas , comme on pourra le voir 
par l'alphabet comparé , Mongol et Kalmouk. Malgré les 
traits qui changent souvent la forme des lettres > il est 
impossible de ne pas remar^jner qu'elles viennent presque toutes 
des caractères grecs et syriaques , et par conséquent elles sont 
peut-être un des monumens les plus anciens qui servent à prou- 
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Ter la liaison des peuples qui les oot adoptées avec les peuples 
de rOcchdent. Oûlre l'alphabet élète ou kalmouk, celui des 
Hoogol^ a encore donné naissance aux lettres mantchduriennés 
qui' n'en diffèrent que par quelque^ légers ehangemens. — Lea 
Slongols avaient encore un autre alphabet inventé du temps de 
Kaissyn-Koulong-Kban par un certain Lama-Pakba , dont les 
lettres ont été nomniées carrées en raison de leur forme; mais 
on n'a rien pu découvrir d'écrit en ce genre. Au contaire, nombre 
d'anciens livres mongols sont écrits en lettres de Tchoïdja- 
Bandida. La littérature mongolienne nCv répond jpas à la haute 
antiquité de ce peuple : ce qu'ils ont de mieux est moderne, par 
exemple : J^ifongol-Khadon-^Tagadji (Hist. des khans mongols , 
par Sylten-Sannin-Taidji ). Leurs hymnes en l'honneur de leurs 
dieux sont plus anciens, mais ils sont dépourTus de sens, et 
leurs chansons populaires sont faites sans goût et sans esprit. 
- Les Bouriates sorit connus sous les noms de Koriniens ou de 
Khorinsks^ de Selinguiniens et de Barbou-Bouriate». Ils se divi- 
sent en quantité de tribus dont l'origine rémonte à la plus haute 
antiquité. D'après lé dernier recensement fait en i8i5, on en 
compte 29,711 dans le district d'Irkoutsk; 27,768 dans celui 
de Vérknéoudinsk , i256 dans celui de Nîjnéôudinsk , en tout 
58.,73o du sexe masculin. Ceux qui jouissent de la plus haute 
considération chez les Bouriates sont les Taïchi ou Taidji 
. (princes), ensuite viennent les Zaissanguis ou Ekhétologois 
(gentilshommes) , Schoulinguis (doyens), ZassoU*' (bailUfs) et 
Dûasmali's (ofûciers commandant dix hommes). Ces dignités pas- 
sent de père en fils aux plus proches parens , mais non cependant 
sans le consentement du peuple et la confirmation du gouverne- 
ment. Les Dessiatniks seuls ne sont élus que pour un an : ce sont 
eux qui sont chargés de faire rentrer les contributions dans la 
caisse du prince. 

239. Çhkoicique siBiaiBMNB OE SAVVA-YESsiPor. (Courrier de Si- 
bérie. Sibirskx vestnik), i*^ cah. ; i5 jahT. 1824, p* 117.) 

De tous les ouvrages contemporains qui traitent de l'impor- 
tante conquête de la Sibérie par les Russes, nous citerons comme 
les plus authentiques et les plus dignes de foi , 1^. la Chronique 
de Sibérie, publiée en 1821; 2^. l'Histoire de Sibérie et de la- 
conquête de ce pays par Savva-Yessipof , secrétaire du métropo- 
litain de Sibérie. Selon il. Karamsin , historiographe de Russie 
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(To. IX| remarque 644)» 1« première de «s droniquesy k laquelle 
il donne le nom de ^rogonof^ est la plus yéridiqae, él fut écrke 
ver» Tan i€oo. « L'auteur , dit Kjtfanain , poiaédait Je» lettres de 
Jean données par Strogonof. Son style est simple» et tout ce qu'il 
raconte impose sur dçs fiiits exacts. • 

Cependant selon la chronique elle-m^me , qui s'eiprime ainsi > 
p« S^i9> L'on trouvait déjà en Sibérie des bourgs et des villes 
chrétiennes, des églises et des monastèresj^ , on peut conclure 
qu'elle est postérieure a l'année 1600; car en'iSia il existait seu- 
lement à Tobolsk un couvent qui y fut construit par le moine 
Jones , et en 1616 on en voyait un autre à Tumen liy On attri- 
bue la régularisation de ces établissepoens , ainsi que la fondation 
de plusieurs autres monastères , à Tarchevéque Cy prien , qui ré- 
aida à Tobolsk depuis 16a i jusqu'à i6a4 (a), « Le même prélat , 
» dit Yessipof , qui parle d'Termak dès la seconde année de son 
» épjscopat, fit demander aux Cosaques de cet Hettman eoin- 
» ment ils étaient venus en Sibérie, avec quels peuples impurs 
M ils avaient combattu, et dans quels lieux ils leur avaient livré 
> bataille. » Toutes ces particularités doivent , à ce qu'il semble , 
porter k conclure que si la Chronique sibérienne , à laquelle 
M. Karamsin donne le nom 4e Strogonof , n'est pas -rouvrage 
de l'archevêque Cyp.rien , du moins les renseignemens qu'il a pu 
se procurer lui ont servi de base. 

L'histoire des contrées sibériennes de Savva-Yessipof est, 
selon Karamsin , entièrement fondée sur la Chronique de Stro- 
gonof, sauf quelques changemens et additions. Mais Tessipof 
loi-même s'exprime ainsi : « J'ai écrit d'après un auteur qui m'a 
i> précédé; mais j'ai amplifié ce qu'il avait trop abrégé. J'ai con- 
» suite des hommes dignes de foi qui avaient vu les choses de 
» leurs propres yeux. » 

Si Yessipof a eu en vue la première Chronique, pourquoi ne 
l'a-t-il pas suivie, même pour les événemensles plus véridiqaes, 
fondés sur la rehition faite au Tsar le 16 novembre 7091 , 
i58a après J. C? Comme, par exemple, qu'Yermak et &e& 
compagnons furent appelés en Sibérie par les Strogonof; qulls 
demeivèrent pendant plus de deux ans chez eux, et qu'ils se 



(i) Voyez la listé des ToiVodes cooqacfratis de la Sibe'ric, imprime'e 
à Tobolsk en 1793, ainsi qu« la chronique sibérienne de Tchérépânof* 
' (»)Voy. raitt.de Sibérie de Huiler, ch. 6» p. i8-.jg. 
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iiiir«nt en ebihpagDe avec les gens de ces boyards. Pourquoi 
Yessipof ^'a-t-U point fixé les dates précises des combats livrés» 
ilpa plus ^uie des autres év^nemens ? \ 

, Malgré lé peu dé rapport de la Chronique d'Yessipof avec 
celles qui traitent du même sujet, elle mérite cependant une 
«tteation particulière, parce qu'on y trouve des détails histori- 
ques don t. lés autres annales ne font point mention. M. Popof , 
flijrecleur du gymnase de Ferra', a pris le soin de la traduire en 
langue russe vulgaire. Il est fâcheux que ce savant ail jugé àpro- 
pos de la tronquer en certains endroits, et souvent de contre- 
dire l'original. 

24b. iRVAZARMAXtVTOv, ambassadeur de Botikharie. (Courrier d^ 
Sibérie. Siéverni vestmk) ; i5 mars, 1824, p. 7. 

En 1774, on vit arrivera Moscou, par Astraran, le Mulla 
Irnazar-Maxiutof, ambassadeur de Boukharie. Son voyage avait 
pour motif de demander satisfaction an nom des marchands 
.boùkharès pUlés par les Kir^nis et partisans de Pongatchef. 

Irnazar-, en homme spirituel et rusé, comme le sent tous les 
Boukhares , eilt le talent de se concilier la bienveillance du gou- 
vernement. On le combla de caresses , de grâces , et on lui permit 
d'exercer le commerce le long de, la mer Caspienne pendant 5 
années sans payer aucun droit de douane Mais sa requête re- 
lative à la satisfaction qu'exigeaient les Boukhares demeura sans 
effet. 

En construisant la forteresse d'Orenbourg, on avait eu pour 
but d'attirer le commerce vers nos frontières. Jusqu'alors celui 
.des bestiaux était demeuré entre les mains des jBoukhares qui, en 
échange de grosse toile et de mauvais tapis, recevaient dans les 
camps kirguis des moutons, des «hanteaux et des chevaux^ Il 
n'est pasétonnantque lesBoukhares aient toujours tenté d'éloigner 
le commerce des frontières de Russie, et de le diriger sur Man* 
guischliak. Il est également naturel que ^ lors de la proposition 
qui loi fut faite d'établir une caravane armée pour traverser le 
dé§ert des Kirguis, Maxtutof ait répondu que c'était une chimère 
de vouloir accompagner un convoi dans des lieux aussi arides et 
aussi sablonneuse. Le gouvernement proposa encore de construire 
un fort daosies Steppesj mais Maxiutof rejeta ^ette idée, en obser- 
vant avec assez de raispn que celte forteresse serait continuelle- 
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ment exposée aux incursions des Rir|[ais ,»et qu'elle doûnefait 
lien à de fâcbeax sonpcons de la part des Bonkhares. ' 

A son départ de Russie, Maxnitof reçut , indépendamment de 
très-riches présens, 4f000 roubles en argent pour bâtir un local 
propre à y établir un collège. Cet enroyé retourna dans sa patrie, 
enthousiasmé du bon accueil du gouTemement russe , et fonda 
une école avec la sorom/e qui lui avait été confiée. En 1779» 
Imazar fut de nouveau député à Saint-Pétersbourg, chargé de la 
mt^me mission , et en outre de demander pour lui la permission 
de traverser la Russie pour aller à Constantin^ple ; et pour les 
Bonkhares se rendants la Mecque, celle dépasser par les provinces 
moscovites. Ces derniers points lui furent accordés ; mais on re- 
fusa toujours de satisfaire les Boukhares pillés par lés rebelles. 
Irnazar mourut à Konje en se rendant de Constantinople à la 
Mecque. Ce seigneur tatar était grand ami des Rosses , et ses nom- 
breux voyages Tavaient mis au nombre des savans de Boukharie. 

a4l>RlSCHEaCHESHlST0aiQUKS sua LX5 PaUPIiBS QUI ONT SUCCE»- 

sivKMEH T KABiTé LA MOLDAVIE ET LA Valachib. Extrait d'nu 
ouvrage public sous ce titre , par Ta. Bclgaeiic , rédacteur 
des Archives du Nord. {Istorits. Statit. i Geograph. Journ. 
Journ. hist., statist. et géograph. de Moscou, août i8a4 ; 

pag-99) . ^ . 

Il est à présumer que fort anciennement les Cimmériens 
habitaient la Moldavie et la Yalachie aussi - bian que le midi 
de la Russie. 700 ans avant notre ère, les Gètes, peuplade 
qui faisait partie du peuple scythe , accoururent des bords de 
• la mer Caspienne , et se précipitèrent sur les Cimmériens , qui 
furent obligés de se disperser dans la Germanie et dans l'Asie 
mineure ; les Gètes s'emparèrent de tons les pays compris entre 
le Don et le Danube. Depuis ce temps , les contrées situées aU 
nord du Danube furent connues sous le nom de Dcu:ie : ce qui 
porte à croire que les Daces et les Gètes ne formaient qu'une 
seule nation. Ces deux peuples parlaient la même langue, étaient 
soumis au même gouvernement , et sans doute ils avaient la 
même origine. Seulenient les Gètes occupaient la partie sep- 
tentrionale de la Dacie sur les bords du Dniester , au sud da- 
quel se trouvait un espace de pays peu habité , connu sons le 
nom de désert des Gètes , et que Ton nomme maintenant 



1 



HUtoire. ^fyj 

Après les Gètes ou le» Daces , de nouvelles peuplades Iscythe» 
Tenues de la Tatarie de Tautre côté de la mer Caspienne » en- 
yafairent les côtes septentrionales de la mer Noire. Au sud du Da- 
nube, les Gètes se confondirent en partie, avec les Thraces, 
dont ils parlaient la langue comme peuples de même origine. C'est 
à l'époque de cette réunion qu'eut lieu Tinvasion de Darius; et 
]!keut-étre qu'alors plusieurs tribus gètes furent contraintes , par 
leurs voisins les Scytbes, de traverser le Danube; mais nul doute 
que bientôt après elles s'emparèrent des bords septentrionaux 
de ce fleuve , où les trouvèrent Philippe et Alexandre. Ils occu- 
paient tous les pays que naûs nommons i^ujourd'hui Moldavie, 
Yalacbie , -Transylvanie et haute Hongrie. Les Daces n'occu*- 
pèrent primitivement que la Yalacbie , mais ayant sans doute 
triomphé des autres tribus scytlies , ils s'emparèrent de toutes 
les contrées environnantes. Les Daces étaient gouvernés par des 
rois puissans 9 qui soutinrent des guerres sanglantes contre les 
successeurs d'Alexandre; ils ne furent soumis que par l'empe- 
reur Trâjaii, qui réduisit la Dacie en province romaine , et la 
peupla de colons romains. Mais comme les peuples voisins Tin- 
quiétaient trop fréquemment par leurs excursions , Aurélieii 
l'abandonna, et fit passer tout ce qu'il y avait de Romains dans 
cette province, sur leS rives méridionales du Danube, dans le 
pays alors connu sous le nom de Mysîe supérieure , pour la dis- 
tinguer de lu basse Mysie, que les Thraces occupaient sur les 
bords de la mer Noire. Celte partie de la Myâe peuplée de Ror 
mains-Daces , fut nommée Nouvelle Dacie. 
■ La religion des Daces était la même que celle de tous les peu- 
ples Tatars et Mongols , qui l'avaient reçue de leur législateur et 
grand- prêtre Zamolxis, Ils admettaient l'immortalité de l'àme , 
et avaient déifié leur législateur dont ils pensaient que l'âme pas- 
sait dans lé corps dé s,es successeurs^ croyance qui subsiste encore 
maintenant chez les Mongols soumis au Dalaï-Lama , de mêm^e 
que che^ tous les peuples voisins du Thibet. Cette analogie du 
culte des Daces avec celui des Mongols paraît prouver que 
cenx*]à n'étaient pas de même origine que les Mongols habitant 
les vastes région^ comprises «ntre k Chine , l'Inde , l'Oural , et la 
mer Caspienne. .Les nombreuses révolutions qui se sont opérées 
depuis ont laissé , jusqu'à présent, des traces des invasions des- 
tructives de ces peuples dans les différentes parties de l'Europe 
et de l'Asie , et surtout des changemens qu'elles ont pu apporter 
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à différentes époques dans la religioa et dans les contiiineis. 
Après avoir détruit la puissance de Décebal , roi des Daces^ 
Trajan mit dans Zermiz^étuze 9 capitale de ce prince, une co- 
lonie romaine , qui fut appelée Ulpia Trajana, Cette TÎIle se 
trouvait en Transylvanie, et ses mines son^ encore connues sous 
le nom de ff^argel en langue hongroise, et sous celui de Gradichka. 
eu sla von. A Fendroit où est maintenant Teméswàr on voyait j adis 
Tibiscus , près de la frontière de Dacie , défendue par de forts 
retranchemens contre les peuples enviroanans. Apulum y villei 
romaine, était construite où est maintenant Julia-Alba. Salina 
s'appelle aujourd'hui Torda , endroit renommé pour ses salines f 
Napoca — Doboka; Ulpianum — ^Kolosvar; 72À2<comi/j72-r'B.égon ; 
Utidava — Oudvar et Docirana — ^Dorna. — ^ En Wâlachie , Ou* 
tra Trajana était la Rypk-in aetuelle; Castra Nova — Karakall; 
et Zemes — Tchernets; plus loin, Ardiscus — ^Ardjisch. En Mol* 
davie, Jassiorum Municipium — ^Yassi, ville fondée probablement 
par les Yasses, peuple dont le nom s'est encore eonservéjnsqa'au'^ 
jourd*hui sous celui des Osses ; Prœtoria^AugusUi ,e&i Roman; 
Susidava — Sontchava; Netin-Dava — Sniatin, située sur les hau-t 
tf urs du Porata ou Pyretus , maintenant le Pruth ; Palloda^^s 
Berlad et Petrodava,\PiVi^/vi. Près de cet endroit , sur une mon- 
tagne très-élevée , on voyait le palais du grand-prétre des Daces y 
que les Romains appelaient eux-mêmes Cocajon. La frontière 
de la Dacie au nord était alors sur le Dniester , è Tembouchure 
duquel était bâtie la ville ^Ophimay aux en? irons de la moderne 
Akkermann. 1 

Suivent sur les révolutions qu'ont éprouvées ces contrées jus- 
qu'à la fin du 10^. siècle, des notions presque toutes extraites de 
THistoire de Russie de Karamsin , de Barbie du Bocage , Pinker* * 
ton et Gulhrie. 

Au commencement du 1 1^< siècle , la Transylvanie y comme 
faisant partie de la Dacie , tomba au pouvoir des Hongrois sous 
le roi Etienne. Vers le milieu du i3^. , Batikhan , à la tête de ses 
Tatars, conquit les provinces polonaises, la Hongrie, la Croatie, 
la Servie, la Bulgarie, la Moldavie et la Walacfaie; maisbicnliôt 
après il se retira sur les bords du Volga » en conservant sous sa 
domination T» Russie, le pays des Polovtses, la Tauride, le Cann 
case , et tout l'espace entre-les boQphés. du Don et du Danube. 
LeBoudjak de Bessarabie lui resta également soumis. Le pays dés 
Polovtses s'étendait d'un côlé. jusqu'à la mer -Glaciale-, et de 
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l'autre,* jusqu'au pays qui appartient aujourd'hui aux |Lîrguis. 
Vers Tannée t34o environ , la Gallîcie fut entièrement détachée 
de la Russie , et tomba au pouvoir des Polonais. A cette époque 
\e% Tatars , qui exerçaient leur vie nomade en Moldavie y at- 
taquèrent le roi Lotits^ dont les victoires affaiblirent beaucoup 
ieur puissance dans le voisinage. Un grand nombre des habitans 
de l'ancienne Bacie, qui avaient pris le nom de Voloquës , pro- 
fitèrent de cette occasion pour quitter la Marmarocha , province 
de Hongrie^, sous le commandement' d'un nommé Dragocha , fils 
de Bogdanof , et pour s*ét^blir dans la Moldavie actuelle : Dra- 
gocha fut le premier chef moldave. 

• Peu de temps après , les Turcs accourus des bords de la mer 
J^oîre , et devenus possesseurs de tous les pays appartenant k 
rempire d'Orient, a ttaquèrent, la Moldavie. Vers Tan «389 , le 
sultan Bajazety l'infortuné rival de Tàmerlan , fut battu sous les 
murs de Kïamtz par Etienne , voïvode de Moldavie. Vert la 
moitié du i5e. siècle , sôus Mâhôinet II , la Moldavie et la Vala- 
çhie furent, réduites en provinces turques. Au commencement 
du X 6*. y le sultan Soliman y après de grands succès en Hongrie » 
consolida de plus en plné sa puissance dans ces contrées qui 
depuis cette époque j sont entièrement restées sous la domina- 
tion des Turcs. Eu i775> la partie de la Moldavie, nommée 
Bôukûviftet en fut diétachée pour être incorporée à l'Autricbe 
en vertu d'un traité de paix avec la Turquie; et en 1790 là 
Russie <ibtint tout le territoire de ïa Moldavie situé entré le 
Boug et 'le Dniester. En i^ia, cet empire reçut encore toute 
la Bessarabie et tout l'espace jusqu'aux bords du Prouth , qui 
fut reconnu comme frontière entre la Turquie et la Russie. 

Le nom de Moldavie, disent Kantémir jadis hospodar de cette 
province, et les historiens postérieurs, dériverait de Molda 
chien fiivori de Dragocha, chef des Voloquës, et qui se noya dans 
cette rivière , un jour que son maître allait à la chasse; mais il 
est plus Vraisemblable que ce nom lui fut donné par les Slaves 
venus au 6*. siècle de la Bohème , ou il existe également une ri- 
vi^e fiommée Moldaves 

Le pays situé sur les bords du Danube, et proprement ap- 
pelé Valachie, ftit avant même la Moldavie^ et dans les 12®. et 
i3*. siècles, occupé piir les descendans des Daces sortis de la 
Transylvanie, sons la couduite de Niger. A cette époque , ces 
étrangers s'appelaient d^à Voloquës, etcefarenj^euxqui créèrent 
la principauté de Valachie. Niger fonda Tirovisclit et Bokhàrest. 
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^prk M lâoH , U ptoplt «hpisît liit-niêae m^jéith qa'r reçuctef 
je nom d« Yoifodeni teri^e cntj^emçn^ sla^rait, La Yai^chir 
tomba somvent aa pouvoir des rois de Hongrie, ifnqu^'^ oe que 
l'inflaence de eeo3t-cî eût cédé ^ux armes victoriepses des Turcs* 
Ou prétend que le nom des Voloqaes , qui de parait dans i'his- 
toire que lorsque celui des Paces ettt disparu , provîeat des 
Volsquc^, peuple d*tlalie , qtit, chassés de leur piivs par les Ro-r 
maint, se seraient confondus atee les anciens Daces dans I9 
TransyWanie et la Hongrie : les vestiges de la langue latine se 
retroiiTent même dans \^us dialecte. A« reste , si dans les 
premiers temps de l'Empire d*Orient le nom des Voloqaes éta^ 
inconnu ) il feut remonter , pour le découvrir, à répnqne oii les ^ 
. Germains , dans leurs )ncnrstons« se mêlèrent avec les Rcrmsiins', 
qu'ils soUfnirent dans le S*. Mèeie. Ces peuples appelaient toqsle^ 
^ahitans de l^falie en général Velkhes, d'où l'on a fait Voloques* 
Enfin, indépendamment di^Ils Valaohic^ doiht nous parlons ici, 
* il eiiste dans la Livadie^. va canton que les , Turcs oomnieal 
Oulakia ( Valakhia ), sans doute parce qu'à Fépoque de- leurs 
premières eonquétes en Europe, i)$ se familiarisèrent princîpaic-r 
ment avec les sons de la langue italienne , celle qui alors était la 
{>Iûft répandue. La Valachie porte qtiet les iTurcs le nQi^ de 
Oulal^ia, ^l.la Moldavie^et la ValaohiQ révinie^ Bogd^ivQlula]^ 
Les notions sur la sortk ^esYoloques de la Transylvanie '<SQn( 
tpvtes fort obscures. La plias vraisembla})le , c'est qu'aies i'a^ 
laiblissement de la puissance des Tatars et leur expuls^Ofi pa^ Jçf 
Hongrois de ia Moldavie et de la Valoohie, Uft grand nombre .d^ 
Voloqaes forent obligés de quitter U Tramyli^n^f ^ ta Hongrie 
pnr suite des troubles ecclésiastiques^ que etreseit.tieu, loiii 4c la 
scission entre l'Église romaine el KÉ^lis? grecque. A cette oc- 
çasian, les Valakhes conservèrent le.ril grec, faadis que les 
Çongrois se rangèrent so«s les étendards du caiboUciame. 

34a. Dï NOGAÎ Et liESAUTftES itHAITS MOH06ts DU DasCHT-KIPT* 

CHA& ; par M. BouTltpr. [Siéverni Arkhif, Archives du Nord, 

juini8a4^p.»79) '^ 

Orinoos représente Nogaï comme un cfa(;f mongol , qui s'ctant 
concilié l^amour de^s soldats > aurait secoué le jfoug des Uisns 
dç la famille deTchinguis(i) et institue le gouvernement monar- 
ebique dans le» pays qu'il aurait conquis (a). 

(i) Cest le véritable Bom tatar dt ^enghis-'KMan. 

Csi Anales BjffûmlMMs , rslal.à la llncit^» , lYV ag?» ^> ^^ 
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: ; Bien convufiiïcur depuis long-temps que Nogaï est l'ë m<^mé pe- 
ik-fiis da Tchingis qui porte le nom de Tagaï-Timour (i) dans 
l'hisloire généalogique des Talars, je m'engage aujonrd!hui 
à jïrouver cette assertion; et comme, plusieurs autres récits rela- 
tifs aux souverains de la horde d'Or me paraissent plus que « 
douteux , je vais donner ici un aperçu des règnes du Da'scht- 
^i{)tc}iafc depuis le cominentieraent du XIH*. siècle jus- 
qu'à la moitié du XVP. 

, • Tclioutcbi , fils de Tchînguis , premier khan du Dasclit- 
Kiptchak , soumis par les Mongols, avait pour fils : l 

. 1**. Bâton, Bourgouou Berkaï, Mengou-Témir, Scheïban et 
,Tagaï-Timour (ii). 

• En 19.27, Bâtou fut choisi par Tchînguis pour succéder à 
Tchontchi. 
. De i'2î7-à 1231, pendant tout le temps que Bâtou se trouva 
avet ses frères , auprès d'Ougadaï, successeur de Tchinguis, qu'il 
4H»ompagna dans son expédition contre la Chine, le Kiplchak 
fut gouverné par Tagaï-Timour, le plus jeune des fils de 
Tchoutchi (3). 

A son. retour, Bâtou ne rêva plus que nouveaux triomphes, 
DeiiS^' à ia38, trois de ses armées marchèrent presque en 
«éme temps dans plusieurs contrées différentes. La première 
, soumît les Bissermins ou Khàzars-mahométans, et détruisit de 
fond en comble leur capitale Bahindjar , aujourd'hui Jarénoï— 
Bougor , à 9 verstes d'Astrakhan, sur la rive montagneuse da 
Volga. Alti-Saltan , dernier prince né de cet empire, périt dans 
cet endroit que les Nogaïs nomment pour celte cause Altin-Kes- 
chen (tombeau d*Aitl). La seconde s'empara du pays des Bol- 
fiares de la Kama ; la troisième enfin se porta vers le Caucase 
et la Tauride , et plusieurs tribus mongoles se fixèrent .même ^ 
pour mener leur vie nomade ,.. dans les plaines depuis les mon* 
tagne*jusq[,u'à Pérékop(4). 



if 



(i) Hîst. gënéalog. des Tatars, V1I«. part., ch. 1. 

(3) Hi^t. chronol. des Tatars, l'e. part., ch. i j 3e. part., ch. i5a 
7«. part., cfa. I. Dans ses remarques chronologiques sur Us khans de 
Crimée, imprimées dans les Voyages du Bengale à Pétersbourg, III ^ 
353 et 354,) Latiglès y. nommé les ftU d.e Djoudji ou Tchçn.tchi-Khan» 
Batoussaïn, Idjan,Scheïbani et Berkeg. 

(3) Carpin, Uist. chron. des Tatars, 7». partie, ch. i. . • 

(4) Mëm. Popul-, m, 1027; Carpin , lâ, 88, 90, ir8| il appelle Ba« 
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Comme il n*est pas fait mention de Tagaî-Tunonr parmi les 
toiTodei qui acoompagnèreot BAti dans ses excursions et dans 
son invasion contre la Russie , il £fiut supposer que ce frère de 
Bâti fut désigné pour rester à la horde (i). 

Mtou mourut en ia55 ou i256 ; il eut pour successeur Bourga 
( Berkaî) autre fils de Tchoutcbi , lequel régnait en xa53 à Der- 
bent. Vt embrassa le mahométisme avec son jeune frère Tagaî-> 
Timour, et mourut en ia66 (a). 

La couronne de Kiptchak échut en partage à Mengon-Témir^ 
troisième fils de Tchoutchi. A cette occasion il donna à Bayadour^ 
fils de son frère Scheîban , la horde d'Ak , qui errait entre rOuraî 
et le Syr , et constituait Tapanage des descendans de Scheîban , 
sous le nom de horde bleue de ZaXazk\ et Oran , fils de son frère 
Tagaî-Timour, reçut la Crimée et la ville de Caffa alors entre leé 
mains des Génois , sans doute afin d'en percevoir les revcnua 
qui, en ia43y faisaient partie de ceux de Bâti (3}. 

Cependant sous le règne même de Bourgui, en i a 64 f les Mon- 
gols étendirent leurs conquêtes jusqu'au Danube. Les annales 
russes et byzantines donnent au chef de cette expédition les noms 
de Nogà ^ Nogoif Nogoi, Nogoua. Pachymère et d'antres Grecs 
lui donnent le titre d'archonte des Mongols, qu'ils accordent éga- 
lement à Rhalaou > fîU de Tchinguis, et à Gadji-Guiréi , khan de 
Crimée. Deguignes reconnait Nogaî pour le petit-fils de "îchinguis^ 
Naruchéwitch rappelle simplement son descendant» et en effet il 

m 

■ ■> Il »■■■■ ' " ■■ ■■ ■ ■ « ^ 

landjar I>artra ; Rubraqais , ch, i; Hairton , ch. aT; Marc-Paul , Ht. i , 
ch. 38'; Laiiglés, III, 357; KaramsioyIII, voy . les notes.La vxlie de BaTand- 
jar s'appelait aussi lUl^ à cause de la rivière du mé^me non. La princi- 
pale partie ^aît situe'e sur la rive montagneuse du Vo]gafC*était la rési- 
dence du roi des Khazares \ l'autre partie occupait Tautre riredu Volga, 
et servait comme d'entrepôt aux marchandises selon Ibn-Fotzlan.BalaB- 
djar est composé dés mots turcs tatars Batan, baufeur , tertre, tiDjar^ 
rivage. Karamsin croit qu'Âlti-Saltan est le même que Jelaleddin, sou- 
Teratn de Khiva ; mais ce Jelaleddin périt en Ferse contre les Kourdes: 
les Khazans (!u Volga avaient leurs kbans particuliers» 

(i) Herbeloty 353 ; fibt. générale, IV«. part. , ch. i; VU*, part., clu 1 1 ^ 
Carpin, 18, 88; Karamsin, t. IV. 

(3} Rubruquis , ch. ao ; Langlés , III , 36a« 

(3) Rubruquis, ch. t; Bist. généal. des Tatar», VII«. part., eh. if 
Ville, part., ch. i et a; Langlés, 111,363, qui regarde à tort Mengou- 
Témir comme un petit «fils de Bâti; Bist. de Russ^ de KaranuÎB,. 

ui,iv,vnK 
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est impossible de lui refuser cette origine., pui&qull contracta 
alliance ateb l'empereur d'Orient , Michel Paléologue y dont il 
ëpousa la fille naturelle Euphrosine» en ia65. Bien qu'à cette 
époque les epnpereurs consentissent à l'union de leurs»fiUes nar 
lurelles et de leurs sœurs avec les princes mongols ^ ils ne les ac- 
cordaient cependant qu*à ceux de la famille deTohinguis. C'est ainsi 
qu^une autre fille de Michel' devint l'épouse d'Abak, roi de Perse^ 
petit-fils de Tchioguis; Marie fille d'Aïidronic le Vieux i^t donnée 
en iBqS au khan de la horde d'OrTokhtaga, neveu de Bâti;la fille 
d'Andronic le Jeune fut mariée en i3o6 à Kazan, descendant dé 
Tchînguis, souverain delà Perse ; la sœur de cet eippereur épousa 
en 1 3o8 y le frère et le successeur de Kazan ou Mahomet-Khoda- 
benda ; enfin Uzbek khan deKiptchak^ avait en i3a3 au nombre 
de ses femmes Biloune^ fille de l'empereur grec, que nos annalistes 
appellent : Saialiney tsarine ^ femme d^ Azbiah, Quant aux autres 
fiiefs mongols , les empereurs connabsant leur am^ur pour les 
femmes grecques , élevaient à leur cour de jeunes et belles filles 
de basse extraction, qu'ils leur donnaient ensuite en mariage afin 
de préserver leur empire des incursions des Tatar»(i). 

Après tout ce qui vient d'être exposé sur Nogaî , il est impos- 
sible de ne pas convenir qu'il appartient effectivement à la fa- 
mille de Tchinguis , et comme de tous les membres de cette fa- 
mille y contemporains de I^ogaï, l'auteur de l'Hbtoire généalo- 
gique des Talars ne connaît que Tagai-Timour ^ ou plus briève- 
ment Tagai , appelé Touiatamoûr par le moine Carpin , il est in* 
dubitable qu'au nom de Tagai ^ inconnu aux annalistes russes et 
byzantins , a été substitué celui de Nogaî , au moyen d'une légère 
altération des lettres primitives. -Mais 65 ans aprèâ là laort de 
Nogaî , on voit paraître chez les écrivains orientaux Tsêkireg- 
Kougaï, descendant de Tchinguis, et Kara^Nongnî^ bien certaine- 
ment fils et petit-fils de Nogaî. A l'appui dé l'assertion que ce 
Mongol était réellement le cinquième fils de Tchoutchi, il con- 
yient d'ajouter que, jusqu'à l'an ;28i , les annalistes ne lui don- 
nent point le nom de tsar, quoique depuis i6 années déjà, il 
régnât dans les contrées méridionales limitrophes de la Russie^ 
et qu'ils lui accordent ce titre immédiatement après la mort de 

^i)Mém. Popul.<, m, ioo4) 1006, 1044» 1066, iio3, iio4; Aènalet 
Bj^antines, IV, oSi; 983^, Deguignes, I, 388; Karuchéwitch en Tau- 
ride , 76 , Kar. IV. 
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Mangou-Témir. II parait évident d'après tout cela qu*à la mort de 
Scheidaii , Tordre de succession plaça Nogaï sur le. trône de la 
horde d'Or, et qu*à cette époque il reçut la dignité de khan; mais 
qu'étant resté dans les mêmes lieux où il exerçait sa vie nomade, 
il partagea sa puissance sîir la horde avec son neveu Touda- 
Mangouem (Tclébouga), fils de Tali, qui résidait dans la capitale 
de la horde, et que Langlès considère à tort comme le petit-fils 
de Bâti. 

Il est facile decofacevoir mainletiant pourquoi Nogaï et Touda 
Mangou portèrent tous deux en même temps le titre de tsar de 
lâ horde, et quoiqu'ils n'aient pas toujours été en bonne intel- 
ligence , comme on le voit dans le récit des événemens qui se 
passèrent depuis 1281 jusqu'à 12S4, cependant les deux khans 
réunirent leurs forces pour attaquer la Hongrie eu laSS etlai 
Pologne en }i%'] (1). 

Les désordres qui affligèrent lés pays soumis aux Mogols r^ 
montent à la mort du khan suprême Koplaï , en 1291 ou 1292^ 
Ce 'fut alors que commencèrent à s'affaiblir lés nœuds qui 
avaient uni tes descendans de TchinguLs. Les guerres civiles 
éclalèrenl presque à la même époque dans Kiptchak : Toudi- 
Mangou accablant ses sujets d'impôts, son cousin Tokhtagen 
( Tokhtia , Tokhtoï), fils de Mengou-Témir, se permit quelque^ 
conseils pour réprimer cette injustice ; irrité de ce que ses repré^ 
sentations avaient été mal accueillies, il prend les armes et gagne 
en 1291 deux batailles, dans la dernière desquelles perdirent la 
vie Touda- Mangouçi Salagouï ( Olgouï , Aïgouï), vraisembla- 
blement son frère. Depuis ce temps Nogaï resta seul pendant trois 
ans souverain de la horde d'Or; Tokhtagou loi disputa enfin 1*% 
puissance suprême , et en 1294j.it remporta sur lui deux grandes 
victoires. Nogaï ne put survivre à cet affront, se perça de son 
épée, et Tokhtagou se fit ffroclamer roi de Kiptchak. (2] 

Tsaka , fils de Nog[aï , le même sans doute que Oran , qui avait 
reçu du khaa Mengou-Témir, les villes de Crime et de Caffa, et 
dont l'épouse était fille de Terter , roi des Bulgares du Danube, 

i 

(i) Mém. Popul,, Jir, 1048,^ Carpin, 83; Langlès, IIÏ, 36a, 375 j 
Degnigne se conten»te de dire qiie Touda-'Mongou était le plus célèbre 
des chefs Mongols j Histoire de Russie de Tatistchcf , IV, 56, 73. 

{1) Méin. Popul., III, io79;Hist.génëal. des Tdtars,IV«. part., ch.5; 
Vile, part., ch. 2j le Baron Hàl 1er, dans soii ouvrage \x\i\t\j\éles Exp1%ittt 
•auronnés'^ Hist. de Sibérie de Mùllcr, 6, i8, 20 j Karamsin, lY. 
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ott^ait àlilrt \t Irène dé cet peuples; â pàril bientôt ptr le» 
ordres de son beau-frère. M. Langlès, qui donne à ce Tsaka \m 
nom de Tséktregf^Noiigai , ajoute quM sT^it pour fils Ksra-iVbar- 
^t et Toglon-Tiinonr ; mais l'histoire généalogique desTatars^' 
contient la généalogie biencireonstancice d'un autre ATas^«»Ti- ' 
mour^fils de Tagai-Ttroour (Noga!), et nous Terrons que sa race 
conseirrai non»seulement la possession de la Tauride et des con- 
trées Toisines j sous la haute dépendance du khan de la hordo' 
d'br, niais qu'elle fournit même des souverains de Kiptchak , et 
qu'à la chute de la horde, elle régna dans la Crimée jusqu'à noa 
jours (f). Tokhtagott mourut en i3i3, il laissa le trône de 
K.iptchuk à son fils Usbek, qui à sa mort ( i3r4i) le transmit à 
Tinbfk, son fils. Celiii-ci , ^insi que son frère Rhidirbek péri- 
rent bientôt de la main de leur frère Djanibek, lequel fut assas*. 
sine icn I a57 , avec ses i a fils , par son fils Berdibek. Ce khan ré^ 
gna pendant a* années , et à sa mort, il légua le sceptre à son fili 
Askoulp qui \- au bout dé six mens, fiit ainsi que ses deux fils, 
'^orgépar Naourouss ou Ourouss { ia59) (a). 
~ Ouronts était fils de Badakoul ( Badyk), petit-fils de Khodja » 
atrière-petit-fils d'ÀTass^Timour » et arrière-arrière-petit-fils de- 
T4(gaï>Tiroonr (Nogaï) , consequemment il appartenait aux 
prince^ apanages de la Tauride. Il fut accompagné à la horde 
d'Or par Takhtamouiche, fils de Tokéii-Khodja-Oglan (Tongo- 
ZJoulan ) , petit-fils de Saritchai, arrière-petit->fils du même Avass- 
Ttmour. Mais Ourouss lui ayant tendu des embûches, Takhat'- 
mouiche se réfugia auprès de Tàmerlan , à Samarcandé , où ilt- 
resta environ vingt ans. Il est bon d'observer ici que les écri- 
vains persans et turcs indiquent le Volga comme ligno de démar- 
cation dans la horde d'Or même, qu'ils divisaient en deux parties; 
ils appelaient la horde orientale i aile droite , et la horde occi- 
dentale l'aile gauche des Tatars. La dernière seule se'souraié m^ 
pouvoir d'Ourouss dans Kiptchak ; la seconde refusa de le reeoil- 
naitre. Bientôt accourut pour l'attaquer, en i36o,du fond delà, 

(i) Mém. Popul., III , IOO& ; Annales byzantii^s , IV , fta^ Langlèi^ * 

m ^375. 

(2) Hist. gikieal. des Tatars, V1I«. part., ch. a, 3; LangUt , III, 369;^ 
368, 3^1 ; il appelle Djaaibek, Djanibek-Mahmoud -Khan-, et il le r^ ' 
garda auf si comme frère de Berdibek. Tatistcbef , Hitt. de Ruts^B , IV, 
^, 187; Kararaiin, t. IV ^ 371 ^ Raramsio prétend qu'Askoulf^ 
parent de Berdibek. 
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horde bleâe de Zèlailsky Khidis ( ILadar Kidar) oh KéEtfr, sans 
doute Badakonl , fib d' Aboalhazi , pettC-flb de Bayadonr , arrière- 
peflt'fiU de Schelban. Khidis enleva la couronne et la tic à 
Qnrouss et à son fils Témir^ et réussit k sVuseoîr sur le trône de 
l^iptdiak ; mais l'année suivante il baX lui'^méme poignardé avec 
son fils Koutlou! par Ternir Khodja ( Monrout )) . un autre de 
ses fils, lequel cependant ne jouit que pendant six jours des 
fruits de son crime (x). 

M. Laoglès prétend que K.ézer (Khédis) fut' placé sur le trône 
de la horde d'Or par la veuve d'Uzbek , la sultane Taïd-Ougloa- 
Beiga, ïnère de Djanibck» qui en fit son époux; mais qn*un an 
après, Kora-Nougai, fils Âe Tsékireg-Noùgaî (Isaka, Oran, fils' 
de Nogai ) , à la tête de Ta île gauche des Tatars , cha^ Kézer et 
mourut après avoir régné un an dans Kiptchak, laissant le 
sceptre à son frère Togioutimonr , qui' fut roi pendant sept anà. 
Il ajoute qu'il eut pour successeur BaMrdji , également descen- 
dant de Tchinguis, devjenu l'amant de la sultane Taîd-Ouglon ; 
mais qu'enfin, Kézer parvint à se faire une seconde l&k procla- 
mer souverain de Kiptchak, et qu'il ^rit des mains de son fils 
Béroot. Ces particularités , ignorées de nos annalistes» reportent 
fa mort de Khidir ou Kézer à Tannée i^*Jl, à une époque où 
l'on voit figurer de tout autres personnages sur le trône de 
E.iptchak. Tout ce qui est dit de la sultane Taîd-Onglou-Bd^ 
n'est pas moins douteux; car sous ce nom il faut entendre la 
tsarine Taïdoula , très-connue dans nos chroniques russes , par 
^n respect pour la religion chrétienne ; Taidoula qui fui épouse^ 
non d'Uzbek , mais de son fils Djanibek, et .qui, restée veuve en 
z357 , fut poignardée en même temps qu'Ourouss: dans l'année 
1460 («V / 

La chute de Khidir fut le signal des tronhles qui éclatèrent 
dans la horde. Ce prince ne descendait point de Tagaî-Tiraour , 
fils de Tchoutchiy ainsi que le snp'pose Deguignes. Jamais il ne 
porta le titre de- roi : il s'était revêtu de la dignité de tiémnik, 
< " ■ ■■ ■ ■ ■ ■ . I ■ ■■■■. , .. ■ 

' .(i) Uist. génëal. des Tatars ^ VU*, part., ch. a et 3 ; et généalogie des 
desçendans de Scheïban ; Langlès , lll , 873, 377, 378,ref;arde Takb- 
tajnottiche comme Taïeul d'Ourtinss; Hist. de Russie de Tatistchef , IV, 
\go y 193 ; Karamsin, Hist do Russie , IV, 278 ; V, 76. Une chronique de 
Troitsky dit que Khidir fut tué par son frère Mourout, Vojr. Karam- 
sin, tom. IV. 

(a) Lanili.. ly. I73, 377. . . 
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ou chef supérieur de la horde , dont. qiielq«e8*iiii$ com^ûsaîeDt le 
conseil suprême da souyerain de JKiptcbak. Témirr.Khodja 
( Monroot fieront) fut défait el perdit la vie. A cette époque, 
Amurat, frère de Khidir, desceudanl de Scheiban, établit sa 
puissance sur l'aile droite^ des Tatars, et Taile gauche « qui 
comprenait tous les pays depuis le Volga jusqu'au' Danube > fut 
gouvernée par Mamaî , qui nomma pour khan de sa horde Av- 
doula ou Aladji-Oglou. Ainsi donc, comme Tapanage de Tagai 
ftisait partie de l'aile gauche des Tatars^ il convient de compter 
au nombre des descendans de ce fils de Tchoutchii tant Avdoula 
que s^s successeurs, auxquels Mamaî accordait la dignité de 
khan :Barakomzu (Barak-Khodjou) i3 64- 1369; Mamat'^altan 
(Talnaco-SaUan)> i370{ et son fils Atulàk, neveu de J^nfiaï, 
né vraisemblablement d'une sœur de ce prince, et dont il est 
question de 1 379 à i38o (i)« 

Pendant que ces troubles désolaient Dascht-Kiptchak, plu- 
sieurs hordes se montrèrent sur ses frontières : 
. La première à-Azof , où avait d'abord régné Ktldibek, fils de 
I>janibek, petit-fils d'Usbek, et tué en x36x; puisBarokhou 
fiarak, petit*fils d'Ourouss, fils deKavertchik (a). 

La seconde dans le pays des Narutches,le gouvernement actuel 
de Simbirsk^.près de la ville de Narovtthate; c'est là que TagiM, , 
prince de la horde, établit sa domination (3). 

La troisième k Kasan, où régnèrent, en 1^66, Boubt-Témir, 
de 1370 à 1377; Assan et Mahomet Saltan ,. fils de Sahan Bakof ; 
et en 1379, Boulat-Khan. Ce dernier portait encore le nom de 
Oubn-OoUakh Klian; il tomba sous les coups de TamerJan, et 
laissa un fils âgé^le sept ans , nonuné Altoun-Biga (4)« . 

La quatrième à Astrakhan^ ep i^34i on y fait mention d'un 
prince Saltchei(i). ^ ; » 

La cinquième sur l'Oural ; c'était un assemblage des a|iciennes 
tribus de Dascht-Kiptchak, des Romans puPolovtsi, dispersées' 
par les Mongols; elles avaient été réunies et étaient commandées 
par £digueï ( Idiguei , Idigui , £guidei) , fils de Koutlouk- ^ba , 



(i) Degirignes, III, 385; Laaglès, UI, 877; Hist. de Russie par Ta-^ 
tistchef , IV , 193 , afSi : Karamsin , Y, 971 - et les notes. 
(3) Langlès , III, ^i Hist. de Russie par Tatistchcf , IV, 193. 

(3) Taiistehef , Hist. de Russie , IV, 194. 

(4) Annales russesd^aprésNiktforof, IV, 46$ Histoire de Russie de 
Tatistchef , IV, a36; Ka]l*amsiD , Hist. de Russie. V« 90, 91 . 
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homme tttuttre, el Bu-Oukm , ou prîMe iop«èiii« deflfaiigoiu. 
(Kangolt). Cette horde s'appelait Maogiiito> romîsplussouvent 
Nogai, ce qui dérive nondeNogaiy khan dés Mongols, comme 
le pens(*nr qoelifues-nnsy 'vu l'analogie des noms ), mais dies. mots, 
turco-tatars nagan nouou (prairie verte), plaine , équivalent des 
mois perssins et arméniens daschtj descht^ diarop» pcairiè..A.' 
répoque la ]>iii6 florissante de son esislence, la horde de Nogai 
pouvait mettre sur pied jusquà BoOfOonhommesarmés^car dans. 
le xvi*' sièc^e rite comprenait jusqu'à tf ente-huit candis différensy. 
dont les débris, se retrouvent encore de nos joors parmi les Bas-- 
chkires , les Kirguis , et snrtoirt les Uibecks de Kbîva et de- 
Bukharié , surtout la tribu de Kankli , qui habitait en is53 le- 
pays occupé par fiàti sur le Volga , jusqu'à celui où résidait» le 
Grand Khan Mengou. Elle appartenait aux plus anc'rcnnes du 
peuple turc, et avant l'invasion des Mongols, les Polovtsis étaient 
quelquefois désignés sous ce nom. La capitale des Nogais était 
Saraïicliik sur TOuraJ ; et cette borde menak sa vie nomade de**^ 
puL» la Samara et les bouches du Yolga jusqu'à celles de TOural , 
de TËmba et du Syr. Là se maintiennent^ jusqu'à présent les* 
descendans de Scheïban > qui, dépossédés <ie la souveraineté de 
Kiptchak, et bientôt après de celle de la horde bleue deZaïailsk, 
s'emparèrent , après la mort de Tamerlan , du To«iran,( Sibérie )• 
et autres contrées environnantes. La horde d^s Nogals subsista 
jusqu'à la moitié du xvu^ siècle, c'est«à-dire jusqu'à l'apparitioii. 
des Kalmoucks, qui^ à l'exemple de leurs ancêtres^ les Mongols» 
la dispersèrent de nouveau (i). 

Revenons à Mamaï ; il ne cessa de faire la guerre avec lekhau 
de la horde d'au-delà du Volga, dans laquelle , après le nom. 
d'Amourat , on voit figurer deqpoi^i i3'64 jusqu'à i366, celui 
d'Oziss, qui au reste parait o^étre qu'un surnom de chaque khan^ 
par exemple Bàtou , Saïn, Mengou-Témir, Oksnn et Kilk, Us- 
bek , Albouka , etc. Enfin , s'il faut en juger par son invasion en ^ 
Kussie , qui Tobligea à passer de la rive droite sur la rive gauche 
du Volga , Maniaï, en 1^67 , éten^^it sa puissance jusque sur l'aile 
droite des Tatars (a). 

(i) Cdrpin , 176; Hist. généalog^ des Tatars, V1I«. part, cli. 3j Miller^ 
Hist. de Sibérie, 33; le moine UAcon dans Berger. ,. pag. i5, 16 i Kuhru* 
quis , ch. ao , a3 ; Langlcs , JII , 34^ \ ^^* géuëalog. de Tatistchef « 
II« part., ch. 3. 

{p) Langlès , IIJ, 363; Hitt^de Ruiiie d^Tatlstchelf l.V, 19^, a*»o. 
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cependant, sonlen« pat Edigée, prince souverain de îa horde 
des IVogais, Tockhtamouiclje , qui résidait de Faulre cètç de 
l'Oural, commença à porter àfs re*:fards attentifs sue les événe- 
iTiens de Kiptchnk ; au moment où Mam<'iï , dëf;iit le 8 septembi'e 
ï38o diins les champs de Konlikof , se préparait à ur>e seconde 
expédition contre la Russie, il Je surprit par une attaque, et 
r.iyatit complètement battu dans les plaines du Caucase, il le 
força à s'enfuir à Kaffa , où il fut tué. Takhtamouiebe réunît 
alors sous sa domination toutes les tribus de Riptcbak, et prit le 
titre de kban souverain de toutes les bordes. En i385, malgré 
les avis d'Edigée , il s'engagea dans. une lutte inégale et cruelle, 
contre Tamerîan, qui "venait de porter ses armes yiclori^nses 
jusqu'iiu Volga. ( Comme il y séjourna onze mois, les annalistes- 
l'ont place au nombre des souverains de la borde d*Or). A. peine son 
ennemi fut-il de retour à Samajcande, que Takbtamouiche réussit 
à rétablir son autorité dans Kiptcbak, et leva de npiiveau l'éten- 
dard de la révolte contre Tamerîan, Mais ses espérances furent 
trompées. En 1 391, Tamerîan subjugua Kiptcbak pour la seconde 
fois, et il s'apprêtait à entrer en Russie lorsqu^il tourna brus- 
quement ses armes contre la Perse, ayant confié à Téinirkout- 
louk le commandement de la borde d'Or. Takhtamouicbe se ré- 
fugia erV Tauride parmi les Tatars de sa race, et comme il était 
depuis quinze ans déjà revêtu de la dignité de kban, il porta 

dans les chroniques le titre de premier tsar de Crimée (i)-. , 

^^ _: . . 

*(i) Hist. généal. des Tatars, VI1«. part, ch.3j Langlès, 38i, 38a; 
Ilcrbelot , 87^; Naruchévitch en Tauride, 88j Tatistchef, IKst. de 
Bussie, IV , 390, 36oj Stcberbatof , IV, i'«. part., aig, 272. 

Contre le récit de nos annalistes, Bciyadour-Khan et Langlès,aulieade 

faire combattre Mamaï contre Taklitamoiiicbe, lui donnentpoiir anta- 

'gonisteOui-ouss , qui étaitmort depuis long-temps, et Bayadour place 

ce fait cinq ans trop tôt , c'est-à dire en 1375 j car l'année iSgS était la 

i5e. du règne de Takhtamauicbe. 

.Te suppose que la bataille de Takbtamouicbe contre Mamaï eut lieu 
non sur la Kulka, mais sur la.Malka. Sur les bords de celte dernière 
rivière , entre les villages Soldatskaïa et Prokhiadnaïa , sur un' espace 
de 4 verstos , est un champ couvert de tertres en forme de tombeairx , 
et, d'après une tradition, il est appelé' par les habitans champ de bataille 
de Mamaï, malgré les chroniques qui disent : « lisse rencontrèrent sur 
Ja Kaika , dans la forêt de la Kalka (Karamsin, V.) Ceci ne peut pas se 
rapporter préeiBtfment à.la Kàika , si.céièbre par la bataille de laa^ ^ 
cardans les déserts du Caucase , dans le Toisinage de la Malka, oh 
trouve également les rivières de Kevala et de Kalmiouss» 
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I/origine de Témirkootloiik a donné lien à plnsîevn contesr- 
tations : les nns le font appartenir à la race de Bâti; d'antres le 
regardent comme petiufils, et qnel({nea-uns même comme fils 
d^Onronss, et lui donnent tantôt le nom de Timour-Mélek» tantôt 
celui de Kontlouk-Timour-Aglen ; d'autres enfin le croiei|t le 
même que Tëmir-Aksak on Tamerlan, et cela en 1397 on, 
1898 , lorsque Témirkoutlouk agissait à Ki|>tchak, et que Ta* 
merlan se battait contre Bajazet, au-delà du Caucase, dans la 
province de Rarabaga, en Arménie. Mais la version d'Aboulhazi- 
Bayadour-Khan est la plus vraisemblable de toutes, et complè- 
tement justiCée par les faits. Selon lui , Témir-Koutlouk était 
petit-fiis de Tamerlan, et né de son fils .Melek.Oglou (appelé 
Témir-Bckbolan dans la liste des tsars d'Astrakhan), et d'nne 
sœur d'Édigée , fille du célèbre Koutlouk-Kaba. D'après cette 
parenté, Témir-Koutlouk se serait, dès son enfance, constam« 
ment trouvé auprès d'Édigée ; et une fois parvenu au trône » il 
lui aurait confié le commandement en chef de toutes les troupes. 
D'une autre part , ceux qui s'en rapportent à Schéreféditz , affir- 
ment qu'à cette époque Tamerlan nomma khan de Kiptchak , 
Onrouss, fils de Kavertchik (Koïritchak- Aglén) , et que Témir- 
Koutlouk ne fut pas nommé avant Tannée 1398. Ces deux opi- 
nions sont en contradiction avec nos annalistes, qui cependant 
étaient plus à même que personne d'observer tout ce qui se pas- 
V sait dans la horde. Kavertchik leur est entièrement inconnu ; 
maïs ils disent dans un passage « que le prince Simon Dmitrié- 
» vitch de Souzdal (mort en i4o5), suivit successivement pendant 
» huit années à la horde les quatre tsars Takhtamouiche, Témir- 
» Askak,Téroir-Koutlouk et Schadibek.» Dans un autre écrit, sous 
la date de iSpS : « Témir-Askak fit la guerre à Takhtamouiche..... 
» et le même automne, Yitovte, grand prince de Lithnanie, an 
» lieu de marcher sur Smolensk,attaqua Témir-Koutlouk à la tète 
» de ses Lithuaniens, d Ces témoignages, qui excluent Kavertchik 
du nombre des tsars de la horde, ôtent loute vraisemblance aux an- 
nales, qui 'disent qu'en iSgS, Yitovte marcha contre Tamerlan, et 
qu'en 1 397 il le força d'abandonner la Tauride à Témir-Koutlouk, 
t(indis que ceiui-ci In possédait déjà au moments où Tamerlan 
dépossédait TakUtamouiche. Tamerlan s'eii retourna d'£letz au 
Caucase Je a6 août 1395. Yitovte s*enfuten automne, et ûndié* 
diatement après il marcha sur Smolensk; or il n'y-^t la guerre 
avec Témir-Koutlouk qu'en 1399, au sujet de Takhtamouiche, 
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qni, ayant osé résister à Témir-Koutlonk, avait été battu, et 
s'était enfai à Kief ayec ses deax fils. Alors Témîr-Koutlouk, 
ftCGompagné de son oncle Édigé^ , s'approcha des provinces li- 
thuanîenneSy exigeant qoe Vitpyte loi livrât Takhtamoniche son 
ennemi, qu'il disait lui être entièrement étranger, c'est'^à-dire 
ne pas appart^ir à sa race* On se battit sur les bords de la 
Vorskla ; Vitovte et Takhtamoniche furent dé&its et mis en fuite : 
les vainqueurs portèrent la désolation dans U Lithnanie (i). 

Témir-Koutlouk mourut en 1399 : il eut pour successeur 
dans la horde d'Or son fils aine Schadibek (Karibek> Adibek), 
gendre d'Édigée, et son plus jeune fils , Timoar-Aglen , reçut en 
apanage Astrakhan. Sous le règne de Tchadibek^ et lorsque déjà 
Tamerlan n'était plus» Takhtamoniche pénétra en Sibérie pour 
tenter de remonter sur le trône; mais au mois de janvier 1407 , il 
fut tué par Édigée^ comme il est rapporté dans la série des tsars 
de Crimée. Schadibek lui-même perdit la vie au milieu des trou- 
bles qui >agitèrent la horde cette même année. Ce prince laissa 
trois fils, BouIatrSaltan, Témourkhan et Khaîat-£ddin. L'ainé 
obtint la couronne par l'influence d'Édigée qu'il envoya en 140S 
contre les Russes , sous prétexte que les fils de Takhtamoniche 
étaient cachés parmi eux. Mais tandis qu'Édigée , avec presque 
toutes ses forces y était occupé au siège de Moscou , la horde fut 
menacée d'une si puissante attaque, que Boulat-Saltan (ut obligé 
de rappeler incontinent son armée {1) ? 

Il est à supposer que cette alarme fut causée par les enfans de 
Takhtamoniche , venus de la Crimée, puisqu'en 14 10 Edigée me* 

(t) Hiat. gëDéal. de Tatistchef , VII«. part., ch. 3; Bergeron , ch. 14, 
z6{ {«aDglés, 111, 38i, 383^ Naruchéyith en Tanride, 8g; Bist. de la Tau- 
ride, II, a3i/ a35; Uist. de Russie de Tatistchef, IV, 386; Stcberbatof, 
Bist. de Russie , IV» 371, 373; Karamsin, Hist. de Russie, V^ i43 , i47> 
rfig , 160. 

(2} Langlés, 111, 385, Sgi; Narachëvitch en Taaride, 89; Sqhiltberger, 
de Munich, qui resta plusieurs années auprès d'Édigée, et en général 
dans tout Iç pays occupé par la horde d'Or, de i394*i4a7» donne è 
Schadibek Schavoubokhen le nom de Téroir-Tamour, finére de Politof 
(voj. Voyages de Schilthergerdan» FOrient , Munich 1814.) Hist. de» 
Scythes, 1/61; Boulât y est pris pour le même que Zéle'ni - Saltan ; 
Tatistchef, Hist. de Russie, IV« 400, 455; Stcberbatof, V«. part., rV,53, 
54; Karamiin, V, 170, 188* Quoiqu'il en soit, le nom de Témirne figure 
point dans la série des tsars de la horde , inscrits dans les Annales de 
Vozkretsensky. 
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tiacait les clescendans de Tagaï dans H Chersonèse , et que Djela- 
ieddin (ZélcnUSaltan , Zédi-Sallan) , 6Is aine de Takhtamou|che , 
se trouvait déjà à Kief aîiprès. de Vitovtc en lijiï, pour fuir les 
persécul iocïs d*lîi(lig<^e 1 le phis cruel ennetni de la race de» 
Takhtamouicb^. En effet, Djclaléddin ne négligea aucun moyen 
de réparer le$ malheurs de sa maison^et il y réussit ; car après 
plusieurs invasions qu*ireffeciua à la léle des Lithuaniens et des 
Polonais > contre la horde d'Or où régnait avec Boubt Saltan 
son oncle Timour-Agleu, le tsar d'Astrakhan parvînt en i^ï^i 
à fr^asseoir sur le trône de Kiptchak; mciis , au mois d'août de la 
même année, il fut tué d'uri coup de fèu par son frère Kérim- 
berdeï,. q«it dispura la couronne avec son troisième frère 
Djabbu-Berdeï, jusqu'à ceq.uetous ayant péri en 141 3 eussent 
ouvert le chemin du trône à leur quatrième fi ère Rébek (Fébak). 
Leur cinquième fière, Berbedek, de même souverain de la Tau- 
ride ,J fut également lue par ses frères (1). 
: Sur ces eiitrefi^iles, Édigée ayant fait venir de la Bulgarie son 
parent Zébra on Zégra , inconnu à nos annalistes, mais que Von 
peut hardiment mettre au nombre de? descendansdeTiniour, et 
■auquelM. Lnnglès donne le nom de Tcherkeg, le fît monter sur le 
trône de Kiptcbak^ après avoir été le sceptre et la vie à Kebek. 
Kadtr-Berdi j sixième fils de Takhtamouiche, voulut tenter for- 
tune dans^la horde d'Or, mais if périt dans un combat contre 
Édigée. Celle témérité réussit mieux à Mahmoud, autre fils de 
TakLtninouiche, qui en avait huit, et que M. Langlès appelle 
tantôt Seïd-Aklin>et 1*'., tantôt Oulou-Mahméd. 
. Ce Mahmoud chassa de la horde Tcherkeg ( Zégrou ), ainsi 
qu'Édi(;ée avec deux de ses (ils. Kaïkobad et Nour-Edin , ou 
K.h^ïfit-É()in.. Çç dernier se réfugia en Russie avec les autres en^ 
fiins (l'Édigée Khazi INouronz et Mansour ; nos annalistes le con- 
naissent sous le noin de K(»ïdadal. A la mêine, époque parut éga- 
lement Barokh ou Barak, fils de Raverlchik (Koïriichak-Alen j, 
peiit-fils d'Ourouss , qui jusqu'alors avait habité les bords delà 
mer d'Azof. En 14^2 » ee prince livra bataille à Kuïdadat> et fit 
irruption dans la horde d'Ôr, dont il s'empara après en avoir 
expulsé Mahmoud; mais bientôt après il périt lui-même des 



(i) SchiUbergpr (70, 71) nomme Djelaleddin, Ségueladin et Kerim- 
berdii, Keroumbardio; Laoglés, 111, 3^,388; Talistchsf, Bist. de Russie, 
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,>X>iam ait tt^^ Uui^. Ce 'iWifamoud ( Seid-Ahroel 1*'. ) succomba 
^\\'^ les cpp|)&d0 TeFHjrkog , parent d*Édigée, qui fut ensuite tué 
:,po^r cause de tyrannie^ Alorsle trdne de Kiptcliakécliut à Mah- 
medfils de Barak, qui remporta une victoire sigpàlée sur Édigée 
«vec Je secours de Sthirip-Bey, tsar de Crimée (i). 

Il parait/ d'après les ann^I^s de Pologne, que Djélaléddin 
J^issa trois fiis,pelits-fils^ de Takhtamouiclie : Betzaboul , Kérim- 
berdcï et Yarmferdeï ; que Betzaboul, d'abord proclama tsûr 
,dç la horde d'Olv par Viloyle > fut tué -en 1418 parson frère Ké- 
rimberdeï, et que ce dernier fut également vaincu et privé delà 
, >rie |>«r son plus jeune frère K.ériniberdcï , soutenu par une armée 
<ie VjioVte. M^iis ces événemens doivent , il me semble , se.rap- 
|;iorter à la Tauride et non. à la>horde d*Or; autreme;it il serait 
impossible de les concilier avec la situation où se trouvait alors 
l'empire de/KJptch^k; d'ailleurs 041 ne trouve rien à Tappui-nî 
dans nos chroniques ni- dans les relatipns étrangères {%\ 

Âiahmed, fils de Barak, ne resta pas long-temps paisible pos- 
gç^seur.de la couroniie de Kiptchak. Koïdadat, avec le secours 
,4e Kh^zirNourouz et de Mansour ,fils d'Éiligée 5'le vainquit et ' 
ro)jligea de se réfugier dans la CWm'ée, l'apanage de ses ancêtres; 
^t lui-même étant mort au bout de six mois , le trôqe de la horde 
d'Or échut ■ à ]M[a home t, son neveu encore enfant ,. et fi's de Ti- 
inojurkhaji , troisième fils de Schadibek. La, ressemblance des 
lioms entre les deux Majinied a donné lieu aux Tarars de les dis», 
tiçguer^le peiit-fiU deXchingni^ par le surnom de Oulou (grand), 
et c^lu^ 4^ Timour par celui de Kitchi (petit), Oiilou-Mahmed, 
teiita contre Kîptc^ak une seconde entreprise dajis laqiielie il 
réMssit en .x4^^ â refouler I^iJchi-Mahmed dans les déserts d'As- 
traklian , et ce n'est qu'à dater de cette éppque. que. nous voyons 
Mahmed figurer dans no3 annales, comme tsai; dt; la horde. jVIai.<^ 
çn ^43î, K-itchi Mahined» secouru par Edigée et par son oncle 
Sédiakhmet, ])arvenii à sa.seiziçme année, rentra triomphant dans 
Kiptchak dont il cl\a,ssa Oulqu-Mahmed, et partagea le souverain 
pouvoir avec Sédi-lVXahm^d. Oulou-MahiU'çd se retira de nouveau 
sur la rive droite du Don, mais il ne piil calmée Ja haine de ses 



-■ . . "; " ^ I I " ly ■ ' ■ . ' ■ ' ■ " I ■!■. 

(i)Tatistchef Hi«t. gdn«al., VU«. pjrt., ch. 3; Sch bbceger, 70, 77 • 
Langlé», 111, 388, 395, qui fait mourir*Kadirbërdi en i43oi Tatistchef, 
Hifti. de Bussie, IV, ^90, 49^; K^pamsti»^ t. V. 

(!»).0ist. des Scythes ,1. 13, 6i, 6a , K^radhiifvitfli où Tauride , 91 , 
90^ Uibt. de la Tauride, 917. ' • 
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ennemiâ. En 1438» Kitchi-Mahmed et Kliazi-Nonronz, troisième 
fils d'Édigëe, quittent le Volga , passent le Don au milieu de 
IliÎTery et tombent à rim)>roTiste8nrOaloa-Mahnied, qui n'osant 
risquer le sort d'une bataille, alla chercher nne retraite plus sàre. 
Kitchi-Mahmed ne jouit pas long-temps des fruits de sa yictotre. 
Dans l'automne de 1439 9 ayant fait mourir Mansbup , peut-être 
bien le même que Mansonry le plus jeune des fils d'Édrgée , celui- 
ci , i la tête de ses Nogaïs , détrôna Kitchi ^ laissant la couronne 
au seul Sedî-Ahmet| tsar d'Astrakhan, qui régna ensuite jusqu'en 
1460(1). 

Puisque nous parlons ici pour la dernière fois d'Edigée, qui 
mourut en 1440 dans un Âge très-avancé, nous croyons devoir 
^rapporter les particularités suivantes : les uns le regardent comme 
descendant deTchinguis, et le font régner à Kiptcbakén 141 1 on 
141^, entre Timonr-Aglen et Djelaléddin; d'àùtrés prétendent 
qu'en 1 4 1 6 ^ ayant fait la paix avec Titovfe , il reçut de lui la sou- 
veraineté de la Tauride ; et les troisièmes enfin Veulent qu'ayant 
composé une horde des tribus habitantes de la mer Noire, il ait 
régné dans ces contrées comme prince indépendant, et qu'après 
avoir ravagé la Lithuanie et pillé Kief, il se soit réconcilié avec 
Vitovte. Comme chacune de ces versions contredit évidemment 
ce que j'ai dit plus haut, qu'Édigée Manguit n'était que principal 
chef de la horde des !Nogaî9 , je vais cirer de nouvelles preuves i 
l'appui de ce que j'ai avancé si souvent. Toutes les lois que les chefi 
Nogaîs parlent deieur origine dans lés traités du XYI®. sièc]e,ib ne 
se mettent jamais au rang des descendans de Tchingub, et ne don- 
nent pointa Édigéele titre de khan de la horde d'Or, de Crimée, 
ou de quelque portion de l'empire deRiptchak ; aussi INaruche- 
yitch ne l'a-t-il point mis dans la série des tsars de Taûride. Nos 
annalistes ne citent également Ëdigée que comme un prince très- 
puissant dans la horde , et ils s'accordent en cela avec des té- 
moins oculaires, l'Allemand Schiltberger, et l'Italien Josaphat Bar- 
baro : selon le premier , Edigée avait une certaine suprématie ^ 

sur les khans de Riptchak et jouissait du droit de les nommer et 

■ " ' ' ■ - ■ • - - • • 

« 

. (ij Josaphat Barbaro, qoi se trouvait à Tsan ou A2of en i436-et i4^^f 
dit que Kitchi-Mahmet avait 31 jins qp i43S ; Langlès, III y 891 , 398 ; 

dans Karainsin,V, 339^347'*^"^^"'^*''™®^ 8*appelait d'abord simplement 
Mahmed > et bien que dsms un passage Kitchi-Mahmed soit nommé 
comme frère d*Oi»tou-Mahmet , ceci n*est point conforme aux évé- 
neraens. 
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V!ieles< destîtoer ; le second (i 438) dit simplement qu'Ëdigée corn-' 
mandait en chef les troupes de Sédi-Akmet-K^ah. Le pillage dé 
Kief, en 1416, ne peut être précisément attribué à Édigëe*/ca<* ^ 

la chronique de Sainte-Sophie qui rend^compte de cet événement 
n'y fait aucune mention de lui. Au resté, il est bon d*observer 
relativement à ce prince, que le grand prince Vassili Dmitriévitcli 
tors des fréquens voyages qu'il fit à la horde d'Or, eut occasion dé 
le connaître particulièrement,, qu'il l'accompagna même au-delà 
^e rOuraly et qu'à dater de cette époque, les Manguits se liè- 
rent avec les princes russes. Voici comme s'exprimait Tomsoup, 9 
khan des Nogaïs, dans une lettre qu'il écrivait au tsar Ivran . '1 
Vassiiiévitc)! : « Depuis notre arrière -grand-père Idigui et votre ' 
» aïeul Vassili , cVst-A-dire depuis près de àoo ans (luatires) 
» l'amitié subsisl^e enire nous. » (i) 

Onlou-Bfahmed^ que nous avons laissé fuyant devant Kitchi- 
Mahnied, s'enfipara d'abord de la ville de Bélef> près'deNijnt- 
Kovgorod. Le hasard voulut qu'il eût la gloire de faire prison - 
< tiier en 144S le grand prince Vàssiii Vassiliévitch, qui fut obligé 
de payer une forte rançon. En i446> il soumit â son pouvoi'r 
Kisan, désolé par les Russes en 1399, pu régnait alors Altoun- 
Beg, ou Altonnai Saltan 9 échappe augjbivede Tainerlan, et ' 

«odhu dans nos annales sous le nom de Libéi (Aziï^; Ouion-Mah- 
med fut tué par son fils Mahmoutiak , qni^ s'étant également dé- 
fait de Libéî, consolida sa puissance dans Kasan. Il en forma l'a- 
panage de sa Êinulle, et pritle titre de khan;«assi dans la série des 
princes deK.asan,il est cité comme le premier tsar de cette contrée; 
car Oolou-Mahmed copserva jusqu'à sa mort le titredé^fsar de là 
horde. Mamoutiak régna dans Kasan jusqu'en 1461 : il eut poûb 
successeur son fils Ibrahim.' La couronne de ce royaume fut sou- 
vent portée par les Guireî de Crimée, et presqu 'accordée succes- 
sivement par les souverains de la Russie aux tsars d'Astrakhan 
Schikaleï , Epalel et Édigée-Mahmed, sous lequel Kazan iut en 
1,552 réduite en province russe, (a) . , , . 

£n 1 44 1 9 la Tauride éuit gouvernée par Gadjt-Guireï , le pre^ 
nier de tous les Guireïs qui aient régné et qui existent encore 
tlaBS ces contrées. Jusque-là il «tait resté en Lithuanie auprès de 



(1) Josaphat Birbaro^ Schil tberger» 70, 77; Langlès^ UI, 386} Hist. de 
Tauride , II> a36; IÇaramsin,. Hi«t. de Russie, V,via6, 202, 353^-754. 

(2) Laoglè», m, 398; Hist. de Russie de KaramsÎD, V, 265, 3o3. 
GTomkIV. , 18 
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Casimh*^ qnî I'av;iit envoyé en Crimée , comme il est mentionné* 
dans la li&te des Tsars de Crimée. Malgré Topinion de.quelqoes 
écrivains , ce fut donc à Casimir , et non à Yitovte mort en 1 430., • 
qne Gadji - Guireî fut redevablerde la couronne. Les chroniqaes 
le disent tantôt le fils , tantôt le petit- fils, tantôt le cousin de 
Takhtamottiche. Nul doute qu'il ne descendit de Tchlnguis et 
qu'il ne f&t méine arrière petit fils de TaLlitamouiche, petit^fils de 
Djélaliddin , fils de Betsaboul, uppclé dans les annales de Crimée 
Devlet-Berdi-Oulan, auquel les Tatars donnèrent le surnom de 
Taklitamouicbe. Cependant, en reconnaissant Gadji Goireîpour 
fils de Betsabottl ,. on ne pourrait dire avec M. Langlès qu'il serak 
monté sur le trône à l'âge de 18 ans ; Ci^r depuis la mort de Betsa- 
boul jusqu'en j44i , il y a un espace de a3 ans. (82) 

Les lettres des cbcfs nogais aux grands princes de Russie ren- 
ferment des idées précbes sur les dynasties qui ont régné à. As- 
trakhan , en Crimée et à Cnsan. Il y est dit plusieurs fois: « Â»- 
» trakban, propriété du tsar Ternir- Koutlouî... La Crimée apanage . 

» du tsar Takhtamoniche Kasan, propriété ( Yonrt) du^ tsar 

>» Barak. » Ces derniers mots ont surtout un grand prix pour 
moi, car ils confirment; ce que j'ai dit plushaut qu'Oui on-Mabmet 
était réellement fils du petit-fils d'Ourouss , Barak , Khan de la 
borde, et nommé dans la série des tsars de Casan Etcbkel-Assaur 
Oulan. Encore une preuve qu'Oulou-Mahmet descendait de 
Tchinguis, c'est que Saib-Guireî, khan dé Crimée , s'appelait son. 
aïeul, et qu'en 1489^ Ivak Tsarévitch de Scbeïban donnait le 
nom de frère à Alcbara, tsar de Kazan^ arrière-petit-fils d'Oor 
lou-Maltipet (a). L,es membres de la race de Tchinguis. étaient si 
fiers à cette époque, et haïssaient tellement les descendans de TI- 
mour, qu'ils ne voulaient point reconnaître leurs liens de parenté. 
Sous le règne de Sédi-Akhmet, khan de la borde d'Or, la 
guerre se ralluma de nouveau entre les descendans de Timour e^ 



(i) Lan<;l€ti , Ill,.4<)i, 402^ Naro|ichiritcfa^n Tailridp,: 89, gaf Karan»- 
stfi^ Hist. de Kussie, V, 33 1, 363, 354^ Bayaifour-Kban (VII«. part* ,.ch. 3), 
appelle le pore de Gadji-Guireï Jzassoaddin; ij )e fait deœeadre de 
Tagaï-Timour. Dans THistoire de la lauride ( II , ^257) on a aj^outé le 
mot (le Deviet à celui de Gadji, par teime dVpithéte, qui veut dire 
saint. Les Annales Byzantines ne parlant de Gadji-Guireï ^u^en i44^- 
( Mém. Popul.^ des Tatars. ). 

(3) Karamsin, Hist. de Riissie, Vllf, 8x. 
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mit de ïcliinguîs.B^i aut'enl*s ont écrit que Sédi-Akhmety butta 
par Gadji-Guireî, s'ë tait retiré en Lithuante Vers l'an 14$^ «Tec 
ses netff fils , et qu'ayant été arrêté par ordre de Casimir , il 
était mort à Koirnoi Maisce fait est invraisemblable puisque nos 
annales font mention de Sédi-Akhmet comme tsar delà horde non- 
seulement en i4S»S, mais encore en 14^7 et 14^9(1)*^ 

Il eut pour successeur son fils Mahinet ou Mahmout, qui ré- 
gnA depuis 1460 jusqu'en 1470; eten 1471 Mahmoud Hiasft la 
couronne à son plus jeune frère Akfainat. Ce prince ayniitosé 
envoyer revendiquer auprès du grand prince Jean Vassiliévifçh 
le tribut que les Russes avaient si long-temps payé à la horde ^ ' 
ses ambassadeur» furent assommés à Moscou. Furieux, il se poftâ, 
sur les frontières de la Russie avec une armée de 100,000 hom-- 
mes; mais pendant qu'il attendait sur l'Ougra que Casimir vint 
à son secours, Mengli-^Guireî, khan de Crimée, allié des Russes 
tomba sur les Lithuaniens; et une partie dés ! troupes russrt 
réunie jaux sultans de Crimée, qui résidaient dans la ville de 
&.a$simof en Russie > descendit^ le Volga jusqu'à Sara! /capitale 
d'Akhmat , et la détruisit de fond en comble. D'un autre càté, 
le$ Nogais> également bien disposée pour le monarque i^usse, por- 
tèrent la désolation dans. la horde, et, d'après les chroniques, ils 
tuèrent Akhmat le 6 janvier x4Bi , entre le Volga et le Don, au 
«Bornent où il revenait des bords de l'Ougra avec Ivak, tsaré- 
vitch de Scheîban. Ce fait dément bien l'assertioii qu'Akhmat 
yaihcu par MengU-Guirei et obligé dé fuir à Kief chez les Polo- 
nais, ses alliés, aurait, au lieu de protection , trouvé la captivité 
dans Rowno. Les lettres des princes hogais Seit- Akhmet et Yotis- 
soîip à Jean Vassilîévitch prouvent également que celui qui 
contribua le plus à la perte d'Akhmat fîit son beau-frère et son 
favori Témir , prince -souverain des I9ogaîs> successeur d'Édigie , 
qui avait reçu de grands présens du tsar de Russie. Le premier 
écrivait en i536 : « Les Russes ont donné à notre aïeul le prince 
Témir 40,000 altines d'argent. •> L'autre en 1^49 : « Notre frètv 
Témir a tué le tsar Akhmat à cause de son alliance avec W 
prince Blanc ( le roi de Pologne ) (a) »». 






. (i) Langlés,!!!, 4o^a; Sestretitzc^yitch ;. Stcherbat^f, IV, l'c, partie, 
590, Ile. paii., 7, 91 . 95, IJle-.^ai;t , i49i Karamsio, V, 351, 354. 

(2) Narucbev. en. Tauiide, io5. io6^^.Hist de la Taui:«4ei:3e4, i53 ■ 
Tàtistchèf, Hist.de Russie, IV, 5551 674 y Sr78,- SfclierKàl<rf, Kist de 
Russie; Karâmsin, Vy VI, Vil. 
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Ainfti sVdipia U pvbaance de la horde d'Or : elle ne fut plu» 
qu'une ombre d'elle-même toiti le règae des deicendans de Ti-^ 
mouri Mourtaza, Sédi-Akhmet (Seîd-Akhmet) et Scbih-Akii- 
met, fils de l'infortuné Alhmat, et dont Astrakhan -était 1» 
capitale^ ils portèrent eneore le titre de tsars de la horde ^ mais 
leurs successeurs ne furent pins nommés que tsars d'Astrakhan ^ 
comme Kassim (Raslai) Akkoubek , Abdei'-^khman , Yarogoart-' 
cheî, et Derrich-AleL Le dernier reçut l'investiture de Jean IV» 
et, lors de sa trahison, en iS56^ Astrakhan fut tétmi à l'empire 
russe (i)« 

Je dirai, pour terminer , que les Russes hésitèrent de regarder 
comme légitime la domination de Témirkoûtlouk et de ses des- 
cendans dans lu horde. Les ambassadeurs de Témirkoûtlouk , 
petit-fils de Sédi-Akhmet, ayant paru devant Vassal l'AVeugle, lé 
prince Schémiakalui dit qu'il n'était point tsar légitime ; et l'ar- 
chevéque Vassili en x4So, au moment où le khan Akhmat , fiïi 
de Sidi-Akhmet, était sur les bords de i'Ougra, écrivait au grand 
prince Jean Vassiliévitch , que ce khan était un imposteur, qu*il 
n'était ni tsaV ni de la famille des tsars. 

Maintenant ces recherches nous fournissent deux suppositions, 
la première que Nogaî et Tagaî n'étaient qu'un seid et même 
prince, qui, en qualité depetit-filsde Tchinguis-Rhan, régnait dana 
îa horde par droit de succession; la deuxième que la chute deeetlê 
horde a eu lien, non sous, les descendans de Tchinguis, mais soui 
la domination de ceux de Timour , et qu'elle fut accélérée par là 
haine implacable dont ces deux races jetaient animées l'une contré 
lautre. 

943. HxsTOiax ABaioix nx la Finlande. {^Archives du Nùrd , 

' iBa4> avril, D. 7. ) 

Cet article fait partie d'un Dictionnaire historique et géogra- 
phique manuscrit, servant d'explication à l'ancienne géographie 
de l'empire russe. Son principal ttiérite consiste en ce que l'au- 
teur a su réunir succinctement , en un même cadre 9 tout ce que 
^Histoire de Suède de Dalin , la Géographie de Durberg , les 
Recherches de Lehrberg , et beaucoup d'antres ouvrages tant 
russes qu'étrangers , peuvent contenir de faits relatifs aux ré- 
ToIntioDS de Finlande. 



(i) Attnalet RUMCS, anoëe t556 \ Stcherbatof. 
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Mkk' Geschicsté bxa DECTSCHsiCy etc. Histoire des Alle^ 
mandsy à Tusage de la jeunesse, a*, édir.; par Jerrer. a toI. 
i*ii-8®.; prix, 4 TLIr. 16 gr, Nuremberg ; Campe. (i?A^/i£. zur 
allg. Litt, ZeHungy 1 82 5 ; juin , p. 5o5» ] 

La seconde édition de c^t ouyrâge loi sert de recommandation. 
E^ effets il mérite d'être recommandé sotis plus d'un rapport, soit 
pbur le choix des matériaux, soit pour Icsobservations instructives 
On pour la bonne disposition. L'auteur s'est principalement attaché 
à donner tui but moral a son ouvrage, et pour atteindre ce biit il 
^ jugé nécessaire d'y mêler de nombreuses esquisses biographi- 
ques, méthode qui n'est pas sans mérite lorsque l'ouvrage est 
destiné à la bibliothèque de la jeunesse. 

94^- Abmo&ial du royaume aes Pats-Bas; publié par M. de 
Neufforgb , et lithographie par M. Jobau» , lithographe du' 
roi y à Broi^elles* ' 

Personne n'était plus en état d'entreprendre ce travail que 
M' de Nenfforge y trèa-versé dans la scieitce )iérald|quey et animé 
de tout le zèle pour faire les recherches qu'ex:ige une telle entre- 
prise, ayant pour but de publier non-seulement les armes des per- 
tonnes auxquelles le roi des PayscBasa accordé des titres ou la re- 
connaissance de noblesse, mais aussi celles des famillef qui avaient 
. droit au port des armoiries timbrées , sons les prédécesseurs du 
Roi , ç'estrà-dire celles des anciennes maisons dont l'origine se 
perd dans la nuit des temps, et celles des familles qui avii(ient re- 
çu des titres des anciens souverains, ou aequis une noblesse hé- 
réditaire par les emplois qui la conféraient. Lrs cahiers qui 
ont paru sont d'une pureté d'exéeutîon qui ne laisse rien, à 
désirer. 

L'ouvrage, qui aura aSî livraisons chacune de six feuilles et de 
^4 armoiries, se recommande è tous le« amateurs du blason. ^ 

^4^* Histoire d'Ahgletbrivs depuis Jules César jusqu'en 1760^ 
par Olivier Goldsmith , continuée j<isqu!à nos jours par GharlcÂ 
CooTE ; trad. de Tangl. par M°>ô. ^lex. ArAgon; Ie& tomes l 
et II sont en vente, (/^q^^ez ^tt(/ç^ </eyW/i 1825.) 

Le deuxième volume renferme une période de deux siècles et 
demi» et comprend les règnes d'Edouard l]>, Edouard III, R.i- 
ciij^rd II, Henri IV^ Kenri Y, Henri.VI, É^oMard IV, É^ariaiçl 
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V, Ri«4iaird III, Henn VII, Henri VIII, Édouml VI, et: 
Marie, «vrc le commencement du rogne ^'ÉlUabeth. Cette «• 
période ofTre les caractères saivam: 

Edouard II fut redevable de ses malheurs, à ses honteux.pcfti- 
chaos pour un vil favori, honteusement fameux lui-même soos 
le nom de Gaveston. Suus le règne d'Edouard III fut institué 
Tordre de la Jarretière, et le parlement voit augmenter ses- droits 
dont il devait user bientôt pour dd()oser Richard II , avec lequel 
parut le réformateur Wicklef. Henri IV d'Angleterre fat. tyran 
sur le trône, mais il sentit déjà l'influence des communes^ Sous 
Henri V , qui devint un moment régent de France , l'Angleterre 
sVIeva aux dépens de notre patrie alors malheureuse et déchirée 
par lès guerres civiles. Sous Henri VI commencèrent les que- 
telles des maisons dTork et de Lancastre, qui pendant le règDe 
d'Edouard IV continuèrent , en distinguant les deux partis par 
les |[deux i:oms de Rose rouge et de Rose blanche. Le tuteur 
d'Edouard V devînt son meurtrier, et envahit le trône en pre- 
nant le nom exécré de Richard III. L^argent de Henri Vil fon- 
da sou despotisme, qui, au règne de Henri VIII, prit le ca- 
ractère le^ plus bizarre et le plus odieux , par un schisme 
cffrojable et par des divorces qui allaient ensanglanter les 
échafauds. Enfin Edouard VI, sous le protectorat de Sommerset> 
établit la réforme encore mal entendue, et à laquelle Marie* 
après avoir immolé l'infortunée Jeanne Oraj , fit éprouver une 
réaction catholique qui s'évanouit à Tavènement d'Elisabeth, 
implacable ennemie des papistes , et de Marie Stoart qu'elle fit - 
décapiter. 

Le style du traducteur continue a se faire remarquer {.ir la 
mèiue élégance et la même précision que. dans le premier volu- 
, me. A. Mt. 

247. Mi^MoiREs de Jacques, comte de Waldegrave, chev. de l'or- 
dre de la Jarretière , membre du conseil privé de S. M. sous 
le règne de George II, et gouverneur du prince de Galles ^ 
eusuite George III, depuis 1754 jusqu'en 1708. In-8.de* 
XXIV et 219 p. Prix, 4 f. 5o cent. Paris, tSaS^ Treultel et 
Wurtz. 

Ces mctuoires' ont été imprimés en anglais sur un manuscrit 
écrit de la main mémode lord VValdegrave. L'édition anglaise 
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«si précédée d'une notice de réditeur, reprod<iite ilans la tra- 
niiiçtion, et où Tod a rassemblé toutes les notions qu on a pu se 
procurer sur cet homme d'état et sa iannlle. - 

' Ils contiennent, sous la forme de pr<rtraits et dtanecdotes de 
cour, un tableau piquant de l'état intérieur du gouvernement bri< 
tannique vers le milieu du dernier siècle , e'est*à*dire à I époque 
mai CQpnue sur le continent > où il tendait à prendre cette for- 
ce et cet aplomb qu'il a acquis sous le règne dé Georges III. C*est 
. alors qu'on vit tour à tburPitt et Fox, véritables chefs des par- 
ti^ opposés, se disputer le pouvoir. Les récits de lord Walde- 
grave font connaître une foule de circonstances secrètes, de peti- 
tes menées par lesquelles les cbangemens de ministère se dctrui* 
saienlet s'effectuaient dansées temps de troiibV s intérieurs qui 
précédèrent la guerre de sept ans. Moins superficiels qu'on ne le 
penserait au premier ^ coup d'œil \ cf s mémoires agréables à lire 
seront utiles pour découvrir et expliquer la cause cachée' de 
plusieurs faits de cette époque. L'auteur s'exprime avec une rare 
liberté et une grande bonne foi sur les hommes de. son (empâ 
qui occupaient la scène politique ; mais il ne sort pa^ des intri- 
gues de cour, et on ne doit point s'attendre à y trouver autre 
chose, si ce n'est des portraits bien tracés des principaux perr 
sonnages qui y figuraient ou qui avaient part aux affaires. D. 

^!i48. Lbs Tournois du eoi René , d'après le manuscrit et lés 

\ . 

DESSINS ORtGINAUX DE LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE, publiés par 

' MM. Champollion-Fi'geac , pour le texte et les notes explica- 
^ lives; L. J. J. Dubois^ pour les dessins et les planches colo- 
riées; Ch. Motte, lithographe, éditeur de Touvrage. Un 
volume grand in-folio Jésus vélin, contenant environ 100 p. 
de texte, et 20 planches coloriées, dont plusieurs de format 
double; distribué en 4 livraisons. (Extrait du ProJtpectus,) 

Les Tournois, Eschole dé prouesse » comme di&aient les écri* 
vains du temps, furent une institution française à la fois poli-- 
tiq<ue et militaire. Simples combats en troupes, ou trespignées ^ 

. à l'époque de Louis de Gcnuanie et de Charles son frère, on les 
perfectionna dès le siècle suivant ; on régla' ie& diverses sortes de 
luttes et d'armes, depuis le combat à la fouie jvtsqi^à la /ouste, 
on combat seul à seul. L'expérience améliora encore ces règles « 
et Geoffroi de Preuilli , mort eh 1066., passe généralement pour 

^ayoir .rédigé les lois qui devaient é:re observées. dans les Tour- 
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noiâ. La sagesse âes dievaJiers modcrnil aussi Tarddur dis ee& 
}eux quelquefois ensangUintés: Des in forma lions sévères sttr- 
l'érat et la naissance des prétendans assuraient Texécutton dé 
ces }ois , et rinfamie suivait de près leur infraction: Images vi- 
"vantes de la guerre, les Tournoki exerçaient la noblesse française 
a riiabihide des armes; elle y signal«it à Tenvi son adresse, sa 
liarce et sa bravoure; elle y préludait à des victoires plus utile& 
au roi et à la patrie. 

Les Tournois étaient proclamés long-temps d'avance^ dtos 
les termes les plus fa&tueux et dans les pays les plus é<oigi>é«. L41 
pnm|>e des cérémonies, le luxe des tentes et des pavillons qui 
couvraient la campagne; la magnificence des décorations et des 
équipages; récl'.t des fanfares et d*une musique toute guerrière j 
Ja variété et la richesse des armes, des bannières^ des bande-o 
voiles etdesécussons; la réputation des conihatlant; rillustratîoD 
des juges, choisis parmi les pins anciens chevaliers; la présence 
des dames les plus renommées poilr leur beauté , feur esprit et 
leur naissance , attiraient à ces grands spectacles les princes de 
divers États et les personnes les p!us di^inguées de leur cour» 
Us y étaient les témoins assidus des exploits Inspirés à de braves 
écuyers par le titre modeste de Senntèur des dames , dont chacun 
s'honorait hautement de mériter et d'obtenir les suffrages , por* 
tant dans le combat lejojrcfu dont une d'elles avait daigné ofner 
son heaume ou son écu, Cei» combats entretenaient l.-i lignée de 
nos prettXy titre qui fut le prix d'une vie illustrée et sans tache ^ 
constamment fidèle aux jois de l'honneur et de la galanterie No- 
blesse (libéralité), générosité, clémence, modestie, discrétion, 
devaient être les compagnes de toutes les vertus militaires, et 
les préceptes de la chevalerie proclamaient qu'un maintien simple 
et rcj^ervé était l'extérieur le plus propre à rehausser l'éclat de 
la victoire : 

Vng Chevalier^ rCen doublez pas y 

l)oit férir hault et parler bas. 

Ces leçons dliumanité et de courtoisie , tant de fois répétées 
dans les Tournois , ne pouvaient être oubliées à la guerre dans la 
fureur dej» combats ^ elles rendirent souvent [a victoire mi^éfi- 
corilieuse; Thistoire en a conservé de mémorables exemples, et 
la poésie leur a souvent consacré ses chants. De là sortirent taot 
de guerriers, la gloire et Yii piii de la France;, de là aussi VorJgîae 
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des aroioifief / les verttïs çHevaleresques', TailoiicîsBenient des 
mœars par le mélange des bommes et désintérêts, et le respect 
j»oiir les feihinies, dont ces jeux olympiques du moyen âge firent 
dès-lors le caractère dominant chez les Français , hâtant amsi y 

* * * 

dans de pompeux divertissemens , les progrès de la civilisation 
m^oderne. 

Un roi né Français, et tout â la fois peintre, poëte , musicien^ 
agriculteur , philosophe, théologien, guerrier et courtois, René 
d'Anjou , càfnte de Prow^nce et roi de Naplerf^nti-^li i4o8> mort 
en 1A80 , à Aix en Provence) , a tracé de sa main les tableaux 
variés de ces jeiix^ et a décrit, dans le plus grand détail, les 
règles que devaient observer le seigneur qui proposait le Tour« 
noi et celui qui l'acceptait. V appelant est le duc de Bretagne, et ' 
le deffendant le duc de Bourbon. L'ouvrage est adressé par le 
royal auteur h très-hault et puissant prince , son très chièr, très, 
amé et seul frère germain y Charles d Anjou , comte du Maine , 
de Mortaign et de Guj-se ; c'est pour lui qu'il fait ce Traicté de , 
ta forme et devis comme ung Toumoy servit a entreprendre aj,a 
Court ou ailleurs en quelque marche de France , quant aucuns 
princes le vauldraient faire faire» 

Le roi René décrit toutes les circonstances relatives aux Tour- 
nob; ces descriptions ont toute la naïveté de l'idiome du temps, 
et l'histoire de la langue française y recueille d'aussi précieux 
r(?kiseigneméns quç l'histoire des anciennes mœurs. 

Vingt-six dessins coloriés, et de format in-foUo jési;s , repré- 
sentent dans tous leurs détails ces scènes piquantes ; la variété 
des costumes, des armes, des décorations et des cérémonies fait 
revivre à nos ycqx, et sous tous leurs aspects , les coutumes du 
vieux temps ; iU nous représentent le tableau animé et vrai do 
la vie sociale, cTes goûts et dc»s idées dominantes chez nos ai^-. 
cétres; de grands noms et de grandes illustrations s'y rattachent) 
aux plus brillans souvenirs de la monarchie. 

Ce sont ces mêmes tableaux , presque oubliés jusqu'ici , qu^ 
l'on se propose de reproduire dans leur intégrité, dans leurs .for- 
mes et dans leurs couleurs, tels enfin que le bon roi René les a, 
dessinés et peints d<* sa main, pour le duc d'Anjou, son frère; 
ils seront accompagnés du texte descriptif, rédigé aussi par ce^ 
prince; et afin de conservera cet ouvrage toute son originalité ^ 
ce texte sera imprimé ea caractères goithiques, gravés et fondus, 
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par M M. Fîroiin Didot père et fils,* et doot k fin de cepro-- 
^>eetus présente un modèle. 

Viogt planches coloriées y de roéine fomiiit y et dont cinq sont 
de grandeur double, seront de ▼éritablesyâc^&mi/e des peintures 
originales ; à cet égard , les soins les plus scrupuleux répondront . 
à l'attente de MM. les Souscripteurs, et M. L. J. J. Dubois^ 
chargé de diriger le dessin, la gravure et le coloriage dex;es 
planches, ne négligera rien pour assurer leur parfaitç exéculIonL 

Le portrait du roi Reh^, peint de son vivant » ornera le fron- 
tispice de ce beau volume. 

II sera publié en qua trc livraisons de for uia tin- folio; chacune' 
«relies contiendra â4 pagode texte, imprimées par MM. Firmln 
Di^ot père et^ls, avec des caractères gothiques neufs, et. 5 
planches , dont celles de format double ne compteront que pour 
une seule. 

L'ouvrage sera tiré à un petit nombre d'exenoplaires , limité^ 
par celui des Souscripteurs , et dans tous les cas il ne dépassera 
pas deux cents. 

La liste des Souscripteurs sera imprimée à la fin de l'ouvrage, 
dans l'ordre de souscription , et les exemplaires seront délivrés 
dans ce même ordre. 

Le prix de chaque livraison, composée de 24 pages de texte 
et de 5 planches coloriées, dont une double, au moins, est fixé à 
75 fr. L'ouvrage entier, ou les quatre livraisons, 3oo fr.La pre- 
mière livraison paraîtra au mois de novembre prochain ^ et les 
suivantes de trois mois en trois mois sans interruption , de sorte 
que l'ouvrage sera ternûné dans une année. 

On souscrit eu se faisant inscrire : Chez MM. Motte, éditeur 
de l'ouvrage , rue des Marais , n**. i3 , faubourg Saint-Germain ; 
Firmin Didot père et fils, imprimeurs du roi, rift Jacob, n**. 24, 
L. J. J. Dubois , auteur des dessins du Panthéon égyptien , rue 
de Savoie, n°. L. ~ 

Le prospectus est terminé par une page du texte, modèle, du 
beau caractère gothique qui reproduira cet intéressant ouvrage 
dans sa forme originelle. On peut voir chez MM. Didot, Dubois 
et Motte des modèles des planches coloriées. On s'assurera ain^ 
de lu fidélité de leur exécution. 
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2/19; FRAirz.BSR erstIs Konig voir Frankbugh. F'rançois 1> roi 
dé France* Tubleàn des mœurs. du i6«. siècle. Par le profess. 
' Hkrrma^n; in-8Vet 4^2 p. Pr. a rtWr.. Leipzig, 1824 > 
Fleischer. (^/i^. Repertor. de B^ck, 1824; 1*'. roi - 6*. cahV 

Eu offrant un tableau des mœurs du i6«. siècle, l'auteur avait 
jugé nécessaire de mettre en tête de son ouvrage des observa- 
lions générales sur le sort dn pays et des empires influencés par 
les 'entreprises de François T^. et de jeter un coup d'œil sur 
l'état delà civilisation de la première moitié du i6^ siècle. L'au- 
teur a choisi François V^, non pas pour ses qualités de grand 
monarque ou pour l'excellence de son cœur ( l'histoire à 
prononcé sur. ces deux qualités), mais bien pour son esprit 
^chevëleresque , sa galanterie, ^ses amours et sa dureté envers 
les hérétiques. Faire la descri{>tion, de la cour de France 
dans cett# époque, c'est la faire en même temps de la plupart 
' des cours européennes dans le même temps. L'auteur a cité çà 
et là les sourjces d'où il a tiré les matériaux de son tableau qui 
offre autant d'intérêt que de, vérité. 

• 

2S0. Précis HISTORIQUE de tous les événemens rémarquabies 
arrivés à Marseille depuis 17S9, jusqu'au 25 juin 181 5, in-L2« 
4t': Marseille, i825; Chardon. 

25ii.Ls siKGE deBouy^ogite EN ^1 544; poème par M. le baron 
d'ÛRDRE, avec d^s notes historiques, un essai rupographiqne 
sur les environs de Boulogne au i6". siècle, et lin plan du 

V sié^e,par M. Alex. MA&iaiN ; in-8**. Boulogne, 1825, imprim. 
de Le Roy Berger. 

Nous n'avons ^examiner ici que les notes historiques, qui 
servent de commentaire au poëme ; elles sont relatives à la Jon- 
dation d'une fête commémora tive de la conquête de la ville par 
letroi^le 25 avril de chaque année; à la colonne de lîoulogne, 
commencée en i8b3 et consacrée çn 1814 à la mémoire de la 
Feétaur.ition du trône des Bourbous;* au courage que déplgyè- 
rent ses habitans Ipr&du siège de leur, ville; à Ëupvin, qui • a' 
étàit'alors le maire: aux entrevues de FrancoisF^ avec Henri yill 
dans lés (environs de Boulogne, et à leur coml)at singulier; à la 
sitliation de Beau repaire où l'armée anglaise débarqua; \'^ niar 
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che de celte armée, le lue de ses amformefi el la siinple luniqui^ 
de lin des Irlondais; les cyplpifs de Jacques de Coacyy.goo-^ 
Tcrneur deJBoulogate, et ceux de quelques autres seigaeurs du 
'feiDps; Je courage des femmes et des Tieillards paur la défense 
de cette ville; enfin toutes les circonstances de l'assaut Hyré par 
le» Anglais et le teite 4e la capitulation. Un plan très^bîen 
xgravé est un bon complément de la tppographie de cette ville et 
de ses environs. On trouvera donc dans les notes qui accompa- 
gnent ce poëme une foule de renseiguemens historiques aussi 
utiles à rbistoire générale de France qu'à celle de la ville qui est 
, le sujet de ces recherches. C. F. 

25a. HisTOET OF THE STATB OF New-Yob&. Hislotrc de l'état de 
Nevr-Yorki comprenant les Annales des aborigènes et des co- 
lon^ ^ par John V. N. Yatss et Joseph W. Moulton. Iù-S^, 
vol. I, part. I, New -York, 1 8a 4» 

Tandis que les ténèbres de rignornnce et de la barbarie cou-, 
vraient la presque totalité du monde chrétien , l'Italie devenait 
lin foyer de lumières dont ce contraste faisait ressortir toute la 
.splendeur. Cette contrée , si célèbre dans les annules de l'esprit 
humain , produisit à la même époque» c'est-^-dire vers la fia di| 
quinzième siècle, un hommeextraordinairedoot le jiom se ralla<^ 
rhe à un des plus grands événemens qui soient consignés dans 
l'histoire. Les deux hémisphères s'igoorateoi complètement Fun 
l'autre ; Christophe Colomb parut, et, en 149^4 une haute 
conception de son génie donnar l'Amérique è l'Europe. La dé- 
couverte du nouveau monde réveilla dans l'ancien cet esprit 
d*investigation inné chex. l'homme, et qui le porte invincible- 
ment à remonter des effets aux causes. De là est née la question 
de savoir comment l'Amérique a été.peuplée. 

Cette question, qtii n'est, pas encore et ne seira peut <- «tre ja- 
mais résolue, conduit Fauteur de l'ouvrage que nous annonçons 
à donner une notice sur les antiquités de New- York , de i'Ohioi 
dû Misissîpi et du Mexique > consistant en une série d'aDciennea 
ruines qui annoncent un plus haut degré de dvilisatian que dans 
)e reste de FAmérique septentrionale. L'écrivain recfaercl\e 
e^isuite quels furent les auteurs de ces monumens, et s'ils furenA 
les ancêtres des indi|^ènes de New - York; il nous montre une ^ 
ressemblance frappante entre leur cosmogonie et celles des 
égyptiens, des Chinois et des Hindoux ;. et à l'appui de soh 
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bt>îtiioh snr l^oiigine âiiaticjac et europëetiae dés Amëiricaifis» 
H cite les rapports et Tanalagie de leurs forfifications aved celles 
des Bretons et des Danois. Nons ne stiivrons pas l'auteur d*inii' 
toutes les conjectures qu'il présente sur la population de l'Ame- 
rique, et qui peuvent se réduire à deux hypothèses, d'aprrs 
lesquelles la migration aurait eu lien du nord-ouest de l'Europe 
et du noird-est de l'Asie. 

Ces suppositions ^ peut-être admissibles pour les hommes, ne 
sauraient expliquer dWe maAière aussi satisfaisante le passage 
. des animaux en Amérique : on a en conséquence prétendu que 
les continens primitiremekit unis furent séparés par des érup^ 
tions volcaniques et des tremblemens de terre. D'autres savans 
ont crû trouver l'origine des Américains dans la comparalsoti 
de leurs idiomes vtet ceux de Tàncien monde; enfin quelques* 
uns se sont crus autorisés à regarder ces peuples comme autoch*- 
thones. Après avoir rapporté les diverses opinions émises jusqu'à 
ce jour sur cette question , l'auteur conclut par des raisonnemens 
hypothétiques, se fondant sur les révolutions que le |[Iobe a 
éprouvées à diverses époques. 

La seconde division de l'ouvrage embrasse l'examen de 1<| 
question de savoir si l'Amérique était connue a l'Europe a vaut 
Coloi^b. Le/lécteur a d^à entrevu dans ce qui précède la solur 
tion probable de cette question subsidiaire; l'auteur ajoute 
quelques remarques concernant les connaissances maritimes des 
anciens, et observe que quoiqu'ils n'eussent que des idées vagues 
sur un continent occidental , et qu'il soit vraisemblable que des 
Européens ont visité cette partie du globe long>temps avant 
Colomb 9 néanmoins ces considérations ne suffisent pas pour 
priver cet homme (Célèbre de l'honneur de sa découverte^ 

Les effets dé ce grand événement sur les relations commer- 
ciales d^s états de l'Europe font le sujet de la troisième division, 
dans laquelle l'ant^ur appelle l'attention du lecteur sur les 
voyages de découvertes- entrepris par les Européens , et sur les 
prétentions de plusieurs nations àl« propriété de cette partie de 
l'Amérique septentrionale renfermée dans les limites de Li* 
colonie de New-York, L'historien raconte ensuite les expédition» 
.des Espagnols dans ces contrées, où une politique audacieuse et 
une cruauté inouïe ont signalé leur séjour et ont laissé dans le 
souvenir des hommes des traces à jamais ineffaçables des horreur» 
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que leur a fait commettre une cûpîditë effrénée, et que les 
vaines donations de la cour de Rome ne sauraient justifier 
aux yeux de la postérité. 

Des voyages entrepris sous les auspices de François l'^j par 
Verrazzaiii et Cartier, ne produisirent d'autre résultat que 
quelques notions sur les mœurs de certaines peuplades de TAmé- 
rique septentrionale. Plusieurs voyageurs anglais s'enibarquèrent 
pour» le nouveau monde , sous le règne d'Elisabeth ; l'un d'enx^ 
Barthelemi Gosnold, un an avant la mort de cette princesse, y 
fonda une colonie , défricha les terres , et y éleva la première 
maison qui ait existé sur le sol de New- York. 

Le roi Jacques, à son avènement au trône d'Angleterre, accorda 
des lettre^ patentes à de nouvelles compagnies qui furent 
autorisées à établir des colonies dans le nord et dans le sud de 
la Virginie. 

Quoique , sous Henri IV, des Français eussent fait des voyages 
dans l'Amérique septentrionale , cependant ce ne fut que sous 
Louis XIV que notre commerce dans cette partie du globe 
prit quelque consistance. Champlain, sous le premier, fit voile ' 
pour le Canada et fonda Québec , s'enfonça dans l'intérieur des 
terres jusqu'au pays habité par leslroquois, contre lesquels il 
eut à soutenir plusieurs combats meurtriers , tandis que l'Anglais 
Hudson remontait les fleuves situés au sud de la province de 
Nevf-Tork. L'auteur trace l'histoire des expéditions de cet illustre 
navigateur , qui chercha vainement au nord de l'Amérique un 
passage qui le conduisit dans TOcéan pacifique. On trouve en- 
suite une description fort intéressante des *pays parcourus par 
Hudson , et des détails curieux sur les localités et sur les peuples 
qu'il visita ; et dans tous ces récits, le lecteur n'a qu'à regretter 
les inaux qui accablèrent cet audacieux et infortuné voyageur. 

* La quatnème partie de l'histoire de Nevr^York contient en 
substaqce les traités conclus entre les souverains de l'Europe, 
pour assurer à chacun les possessions qu'il avait acquises. Mais 
on sait quelle faible barrière ils ont de tout temps opposée à la ' 
force dirigée par l'esprit d'usurpation et d'envahissement. On 
sait, en effet, avec combien de jalousie l'ambitieuse Angleterre 
voyait la prospérité des colonies françaises; aussi a-t-elle em- 
ployé pour les anéantir toutes les ressources de son génie et de 
sa puissance~. Mais elle ne songeait pas que plus une colonie est 
florissante , moins elle est docile à la métropole. Les colons se 
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' «"ntanf: dignes de la liberté, cl capables de la co«qaérirj ne . 
reconnurent plus une mèi^e-patrie qui les opprimait et les regar- 
dait comme n'existant qaepour elle. Les Américains secouèrenti 
un joug qui devenait de jour en jour plus pesant » et la cause dç 
l'indépendance triompha. 

'L'ouvrage est terminé par un tableau aussi vrai qu'intéressant 
de l'état actuel de la province de New-York. Oa est d'abord 
surpris delà rapidité sans exemple, avec laquelle elle est par- 
venue à une situation aussi florissante ; mais l'étonnement cesse, 
lorsqu'on pense au régime politique sous lequel vivent ses babi- 
tans. A l'ombre d'une sage liberté et de lois fondamentales qui 
la garantissent , New -York voit de plus en plus prospérer dans 
son sein ,' les arts , le commerce et l'industrie; New- York prouve 
assez que les hommes ne sont heureux que lorsque les 
institutions publiques sont en harmonie avec les mœurs des 
temps et des lieux, on obéit alors comme par instinct à des lois 
dont l'exécution s'identifie avec le libre elercice des facultés 
physiques et morales de l'homme. New- York, enfin, montre que 
ce sont les gouvernans qni font les peuples ce qu'ils sont, 

E. C. p. A. 

MÉLANGES. , 

a53. SociiBTi.ASiATiQUB;BE Calcutta. (Asiat, JoUrn, Avril i8a5). 
Séance du^janv.\^%^> —On présente \dcs. manuscrits-, 
des médailles et des peintures de Bhote, ainsi que quelques îHa- 
nuscrits sur des matières religieuses^ et consistant en stances 
dans un langage semblable au bengali, en l'honneur de Vishnoi*. 
Ils ont été trouvés dans nne boite à Rangoùh, après qiie les 
Birmans eurent été chassés de la i»lace par les troupes anglaises. 
La société reçoit les numëroV9^i i du Joumd asiatique dePar», 
lExposùion *de lafQimmUlmane etie» Oiseaux et les fleurs de 
M. Garcin dé Taésy; 4 vol. àe& M^oires sur l'Égypta; ia 
26*. livraison à^sMonumensderindoustan, de feu M. Langlès; 
la grammaire de la langue arménienne àe M. Cirbiéd; les ou- 
vrages sùrles MollusqùQS dfe M..de Fërussac, atec nne:mvitA- 
tiôn adressée aux membres, de contribuer au Bulletin universei-, 
les Recherchei' statistiques sur Paris envoyées par M. Villot, 
X Essai sur temploi du temps par M. JuUien , et 3 numéros de 
. ' la Re.ue encyclopédique ^or^v 18.4, enfin |es Elemens de la 
langue turque et les Voyages en Perse de M. Jaulert. 
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354. SOCliTii mOTALB ASXATIQOC DS LA CftANDS-BaSTAC^fc KY 

^D*IftLA9DE. [Séance du iS avril i8a5.) 

Le secrétaire donne communication' des dons soirans faits à 
la société :par John ReeVes, esq. une carte chinoise de la province 
de Quang- tung ( Canton }, et un planisphère céleste accompa^ 
gné d'un catalogue des constellations. Par Thol. P. Platt, esq., bi- 
bliothécaire de la Soc. biblique y britannique et étrangère , et en 
son nom 9 des exemplaires de la traduction des écritures saintes, 
en diverses langues , faite sous les.auspices et aux frais de la so- 
ciété. Cette magnifique collection s'élève k plus de cent volumes 
bien reliés ; il y manque quelques traductions orientales qui se- 
ront envoyées lorsque la société les aura reçues. Par le Rév. S. 
Welton, copie d'une inscription arabe trouvée sur une pierre 
' reçue par un gentleman anglais dans lin ballot de marchandises 
venu de Smyrne , avec une traduction faite par le donateur. Par 
un anonyme , un opuscule sur le commerce colonial. La société 
vote des remercimens aux donateurs. Ensuite le secrétaire fiiit 
lecture d'une lettre de Thol. Pell Platt, esq. à laquelle sont jointes 
des copies de certains manuscrits relatifs k la nature, à la consti- 
tution et à la condition de l'é^Use chrétienne en Ethiopie , y 
compris un caletidrier de ses saints, acquis à la société biblique, 
anglaise et étrangère, parle moyen du Rév. W;. Javett, résidailt 
à Jérusalem , et transmis par ce derniet à la Société àe^ missions 
de Londres. M. Platt fait observer dans sa lettre que' ces manu- 
scrits nç sont point tout- à -fait inconnus aux savana d'Europe. 
Le traité de Scaliger, De 'JfynencUuione.temporum (lib. Vil)» 
contient un article intitulé Computus ecclesiw ethiopicœ^ qui est 
une transcription imparfaite de l'un desMSS. H en eat de même 
de Ludolf, qui, dans son Commentarùu Hisîoriœ ethiopiaBe^ â, 
de son propre aveu , mis à contribution l'un de ces documens ; 
mais il a puisé ses ' matériaux dans une copie inexacte , ou il se 
les sera procurés par des voies indirectes. 

Le secréuire reprend la lecture de l'essai de M. Ross sur la vie 
et l'histoire de Firdoosidont la fin est remise à un autre jour. 

La Société s'ajourne aa 7 mai. i^Jsiat, Jowm,^ mai i8aS, 
page 670. 
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PHILOLOGIE, LINGUISTIQUE, ETIINOGRAPUIE. 

!;i55. PoLTGLOT Gi^AMM A&. Grammaire polyglotte , ou Thébrea, le 
chaldéen , le syriaque, le grec, le latin, Tanglais, le français , 
ritaiien, TespAgnol et Tallemand, réduits à utie règle générale 
de syntaxe; par Samuel Baaita&d; 3 12 p. in-8. IVew-Yorl 1825; v 
Wilder et Campbell. 

*i56. Chrestomavhia Syriaca, sive S. Ëphraemi Carmina seleçta. 
Gum notis criticis, pliilologicis, hisfor. ex glossario locupleti^- 
simo; par Hanb etSiEFFEKx; in- 8. , pr. i rth. 8 gr. Leipzig; 
iSaS; VogeL 

Le but de celte chrestomalLie est d'offrir non-seulement un 

secours à rînslruction académique, mais aussi à ceux qui sont 

-munis de suffisantes connaissances grammaticales, afin quils 

puissent lire les écrits syriacs s^ans le secours d'un maître. [Jllg. 

Literat. ZeiLj 18^26, ji^illet, p. 6o3. et Leipz. Liter, Zeit.y août.^ ' 

2^7 . Testamentitokamit, Profetib Esaïasih aglegij, ou écrits 
- du prophète Jsaïe , traduits en groenlandais par M. Wolf , 
pasteur. In-8°. Copenhague ; 1825. 

La préface nous instruit que M. Wolf a déjà traduit. le pre- 
mier livre de Moïse (la Genèse), et les pseaumes de David,, en 
langue groenlandaise , traductions qui ont aussi été imprimées 
aux frais de la société biblique de Copenhague. 

£n 1744 , les quatre Évangiles ont paru en groenlandais , tra- 
duits par Paul Égède ; et en 1766, ce même traducteur a publié 
le Nouveau Testament sous ,le titre Testamente nutak^ etc. Cette 
G. To!^îE IV. 19 
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traduction a été rente et oprrigée par M. Ouon Fairicius^ 
auteur de ]a ineillenre grammaire et do ineilleur diction- 
naire groeniandais. En cette langue on possède encore quel^ 
ques autres livres louchant la religion et l'enaeignemeni 9 
comme Elementa Jîdei christianœ par H. Egede, Hafniœ^ 174*1 
et plusieurs éditions du catéchisme, du livre de ciiuttques, du 
livre de prières, du rituel; Narrations bibliques Ae 1* Ancien et 
duNouve>u Tesfament^ par M.Ottoi^Fabricius , intitulés Okal- 
luki at opernartue^tXc, Copenhague, i8ao; et,- Thomas à Kewpis 
de Imitaiione Càristi, traduit par M. A« F. Hôune. Copenha- 

gUr,lK24. 

C'est ainsi que depuis plus de 80 années les Groënlandais ont 
eu des livres imprimés ; surtout 4e Nouveau Testament en 
plusieurs éditions. (Messager français du Nord^ i8a5/ 
n*^. i5ct 16.) 

a58. MiscBLLANEA HAFviENkiÀy theologicict philologîciargumen. 
ti; To. 2, fascic. 2, in-8«. Hafniaef, 1824, 

Nous rendrons compte» dan» les prochains cahiers, des mémoi- 
res de celte nouvelle publication, qui intéressent particulière- 
ment les lecteurs de la 7e. sect. du Bulletin. Nous indiquerons^ 
en attendant, les titres des 6 mémoires : Vie du pape Lucien I^% 
.par IVr. Miihter \ Biographie de Simon Stylite^ Discours grec 
inédit publié par M. Clau&en; Sur quelques médailles puniques , 
par M. Lindberg ; Sur quelques médailles d*£spagne tt dltalie , 
par M. Mùnler ; Ëxainen critique d'un passage des Offices de 
Cicéron , par M. Krarup. 

259. SpoBN de LIirGUA ET LITEftIS TETSEUM iEcYPTIOAUH , CUOl 

permultis tabulis lithographlcis, literas iEgyptiornm tura vul- 
garituni sacerdotaliratione scriptasexplicnntibus^atque inter- 
pretationcm Kosettanae aliarumque inscriptionum etaliquot va- 
ïuminum papyraceorum in sepulcris repcrtorum exhibenti» 
bus; publié par Setfvakth; 1'*. part., in~4^. Pr« i rthl., 16 gr» 
Leipzig, i8a5; Weidmann (i). {jiilg* Utt, Zeitang,^ juillet 
1825; p. 433.449.) 



(i)Nous trouvons duns V ^Ugenteinê' fdtt€vntur Zeilung l'analyse sui- 
vante dVn volume publié par M. SeyfTarth, et qui contient U premier 
résumé des recherches de feu Spohn sur les écritures égyptiennes. 
PTous nous proposons dVn (donner plus tard une analyse raisondue et 
d'en montrer toute la superfluitc, lelativement aux doctrines Ibndées sur 
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Nou» trouvons en tête de cet ouvrage la biographie àt Spohii 
âict^ pac le» sei^tûnens nobles d'an ami et d'an élève reconnais- , 
sant. Ce volnme contient des explications rédigées par Spobn siif 
plusieurs docamens égyptiens écrits en caractères démotiqnes. 
Ges expltcattOQs offrekit en premier lien le texte égyptien écrit 
en earactères latins, et tel qae Spobn crut le lire et devoir le 
projDQucer; 2®. Iél- traduction de ces docamens ^ autant que- 
Spobn crut pouvoir la rendre en langue latine. La traduction . 
est îoterlinéaire ; sons chaque mot égyptien se trouve le mot U-^ 
tin qsÀ lu: correspond (x). De nombreuses remarques sont join-^ 
tes au testQ elles comparent des mots copies qui ont de TanalogU 
avec des mots trouvés dans le texte. -^ D*a près Tédileur, les 
deux volmnes suivans contiendront le texte en caractères démo- 
tiqoes lithographies , an cemmtataire pour la lecture et la t^a-' 
dnction, une grammaire et un dictionnaire des anciennes langues 
égyptiennes. 

L'alphabet démotique de Spohn n'est j^as contenu dans ce 
premier volume; mais» à le juger d*aprèssa manière de lire^ il ne 



les d^ouvertcs de M. Chompotlion le jeune. H est très-vraisemblable 
qoenoiM aurions laissé en paix la mémoire deSpohn^ relativement à srs 
recherches çnr.V^gypte, si receinBV.ent des journaux, fort<'ine0«n$îfs) 
il est vrai, ei| pareilles matières , n'<iyaient e^i^altë le livre de Spohp Ar- 
range' par M. Seyffarth) comme un triomphe de Ja Germanie sur ta 
France, et si dés savans, toujours bicnveillans pour ceux qui prennent 
la liberté p;rande dé se mettre à côte d'eux , uVvaient attentivement 
proné ce livre, a huis clos il est vrai, et en se gardant bien de lui 
donner une approbation publique signée dé leur nom : nVst-on pas 
allé ju«quM dire ^ dç la part d/c M. $eyfiarth, que les éoitures ^^y\v- 
tiennes ne pouvaient sV^pliqoer que par la langue arménienne I Feu 
Spohn et M. SeyfTarthjIrès-habiles philologues, ne peu vei? t avoii voulu 
dire une pareille chose. En attendant un elamcn plusqppro£()ndi de 
ces vues nouvelles et tardives, vbioi un extrait du journal allemand, et 
l'on remarquera que Spohn n'a traité que d'une des trois écritures 
égyptiennes , de la démetique seulement) qu'il a crue fout alphaha"- 
tique malgré les décisions contraires de feu Al^erbiad et de M. de Sacy ; 
malgré les démonstrations qui ressorteot des travaux dif savant fran^* 
çais qui a fondé les véritable^ doctrines, les seules qnelçs lémoig]ia|;es 
do tous les monumeos aient complètement justifiées, et que le suffrage 
public des plus célèbres érudits dé l'Europe aient recommandées À 
-^^approbation gén^érale. N. du R. 

(i) Reste à savoir comment Spobn a pu Uh les groupes qui ne se 
composent que de signes symboliques , et qui ue sont pas des lettres. 
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{•riit pas beaucoup dilféier de celui qu'oui tionué MM. Akerbtud 
« t Sylvestre (te Sacy, il y a ao ans, qui a élé accru de quelques^ 
s>f;nes par MM. Young et Chain poltioti. Il paraît que plusieursi 
lettres sont encore susceptibles d'uoe détermination plus exacte ; ' 
tel est , par exemple , le signe dans le mot ëiaene, que Young 
et Spohn prononcent comme. un h. Nous «ommes très^portés a 
croire que ce signe signifie une \oyeUc dans le mot Eirene et dans 
plusieurs autres. Si nous comparons la manière de lire les noms 
égyptiens de Youno et de Chahpollion a celle de Spohn, nous 
trouvons que nous ne devons rien de nouveau à celui"ci.Toutceqi/il 
y a de particulier ^ c'est la terminaison //z^ dans divers noms. Des 
recherches exactes décideront si cette terminaison est bien ou mal 
lue, si elle appartient à la déclinaison ou à une autre espèce de 
mots. Il Ta aussi trouvée dans plusieurs rouleaux de papyrus , 
entre autres dans le pa/jyruis Ca^ali, Le signe de cette terminaison 
est ^ci différent de celle de l'iuscription de Rosette. Cette même 
terminaison se trouve daiîs le papyrlis de Berlin^ no. 4^» àm^ ^^ 
nonïArsinoe^oii elle signifie la syllabe 47, tandis que dans l'inscrip- 
tion de Rose! le, lign. 1 d , on la trouve en tête du nom Mnevis : il est 
impossible que le même signe ait ces de ux^ acceptions opposées. 
L'auteur nous donne également lieu de douter de l'exactitude 
de sa manière de lire et de traduire l'inscription de Rosette. Ex- 
]U>ser toutes les raisons pour appuyer ce que nous venons 
d'avancer nous mènerait au delà desi)ornes quinous sont prescri- 
tes : nous ne ferons mention que d'une seule. On trouve fré- 
quemment dans l'inscription de Rosette, ainsrqne dans lesrou* 
Ifaûx de papyrus, un groupe que le texte grec rend par ai&>vo6t'>; 
(vivant éternellement). D'après le PaÉcis de M. Champollion, ce 
groupe se trouve avec une ressemblance frappante et avec -le 
même sens dans l'écriture hiéroglyphique. Il est presque impos- 
sible d'assigner à ce groupe une autre signification que celle de 
vii^ant éternellement , immortel. Spohn , au contraire , le lit et le 
traduit non-seulement. autrement, mais il lui donne encore des 
significations différentes selon les divers lieux où il le trouve. 
Young rend le groupe de la ad. de l'inscription de Rosette par les 
quatre mots suivans , et nous croyons que la traduction en est 
exacte iPtolemœus sempiternus dilectus Fulcano, et dont le texte 
grec est, IlToXefAaiou aib>vo6îoi> >}7a7r>ievou Otto roû ^ Oa \ mais Spohn 
le traduit de la manière suivante , Ptolemœus apertus tov f 6a 
amoriy en assignant au groupe seirpiternus la signification aper^ 
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tuSy et €ï\ le jironoàçnnt cun.-W est probrtble'rjtie le commerrcc- 
meïit da mol suivant jutepo» fait partie de ce groupe. Dans la 2i^ 
ligne se ti^ouvent encore les groupes dérootiqaes , Rex Ptole- 
mœux^ senipitemusy deus ilàtstrif, ce qne le texte grec (37^. liji;.) 
rend par, t6> alo>vo6cu patrCUi nr^^casccM de») f?re^ocvee; mais Spohn 
le traduit ainsi, Régis Ptolemœi Phtha deo constituto zvi splen- 
dido, en rendant le groupe sempïtemits par Phtha {\) , et en fe 
prononçant g^pc. La 32^. ligne offre les groupes domotiques , 
Rex Ptolemœus sempitemtts , <\ne le texte grec ( 38*. lig. ) rend 
.par Toû ai6>vo6tov jSaatXsooc nropiatou (an lien de nro>epacoi>) , et 
Spohn le traduit par , Regés Ptolemœi qui (rori ) Phtha (est) , en 
rendant le groupe symbolique sempiternus par qui Phtha est, et 
en le prononçant tOvr. Cette différence est d'autant plus frap* 
pante que l'identité des groupes que nous venons d'indiquer ne 
saurait être révoquée en doute par personne, et qu'ils nepenvent 
éiré traduits dans toutes les occasions que de la même manière. S. 

'2()o. Harangues POLITIQUES dkDemosthene ;> recueil contenant 
1rs trois olynthiennes, les quatre phillppiques, les discours sur 
la paix et sur laChersonèse; publié avec une introduction, des 
commentaires et une carte de la Grèce, par Toepffer. Ia-8«*- 
Genève, ibaS. 

M. Tœpffer n'est pasle seul auteur de ce livre ; il a eu pour col- 
l{jborateur,s MM. VaUcher et Humbert, tous deux connus, tous 
lieux estimes dans le monde savant. M. Huinbert a traité ce qui 
loncérne la3*. olynthienne et la première philippique.M. Vau- 
t-her s'est occupé des deux premières olynthiennes et de la ha- 
rangue sur 1a paix : l'introduction est de M. Tœpffer. C'est un 
morceau qui n'est point susceptible d'analyse, et, qu'à l'exemple 
de la Bibliothèque universelle de Genève , nous voudrions pou- 
voir transcrire ; mais puisque la dispo4'tion de ce recueil ne per- 
met pas ces sortes d-emprunts, nous nous bornerons à dire que 
cette introduction renferme de fort belles pages sur l'éloquence^ 
de la Grèce en général , et en particulier sur Démosthène. Outre 
celte introduction, on doit à M. Tœpffer les remarques sur trois 
])hilippiques. Nous allous jeter un coup d'œil sur quelques par- 

(i) L'un des collaborateurs lîe la description de l'Egypte», fu T^«igej 
peut rtfclumer la prioFité «îc eefte erreur capitale ; elle est publiée au 
lome II des mémoires $nr Vétat moderne , page aob, à la note. 
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lies de ce 'volume ^ et d'abovd sur la première phillpf^qike , qui 
parait devoir être la première dans Tordf^ €brono]4dgîqi#e » «e 
rapportant à la 107^ olympiade^ année i''*. M. H«im1lèrt4*a len^- 
richie de notes trèa-daûres pour Tîntelligence du texte > et soit 
qu'il se présente une difficulté grammaticale, soit q«e Tobscurité 
yienne d'un fait ou d*un tisage peu connu , U facilite a son Jec-^ 
teur l'intelligence de Démosthène , et s'inquiète généralement 
fort, peu de faire parade d'érudition. Néanmoins il Ae craint pa& 
d'aborder les discussions philoiogiqmes auxquelles peut donner 
lieu l'explication du texte* et je citerai à tse sujet son opinion 
sur la division de la première phitîpptque en deux baVatigceii, 
Les partisans de cette opinion «^appuient de l'antorité de Denys 
d'Halicarnasse^ mais M. Huçibert pen^Cv qu'on a malentendu sa 
lettre à Ammœus^ que Démoslltène employant souvent 4e8niè- 
mea formules 1 les expressions indiquées par Denys d'Halicar- 
nasse pour le cpmmencetient de la 6^. philippique , 4ont ri est 
question , ont pu se retrouver aussi dans le milieu de la première; 
qnè d'ailleurs il y a suite* dans cette partie du discours comme 
dans cie qui précède. M. Humbert sait aussi quitter la simple 
explication pour d'heureux tapprocbèmens littéraires. Bana 
une trfigiqae expression, Démostbène annonce que la guerre dé- 
couvrira la faiblesse derennemi : Ex^pr^aei rètaoL^poL t&>v èrsLvoMnpa^^i- 
row, 6) seiSot^ A6>}valot, aùroç çT^o^sfAOc.» £t tout aussitôt M. liumbert 
. rappelle que Tacite, hist. 11, chap. 77 , a dit ; Jpet^ietet tecludet 
contectn et tumescentia wctricium partium vnlnera, belbim ipsum. 
C'est ainsi encore qu'il rapprocbe l'exorde de la 3*« olynthienne 
et celui du discours de Caton dans Sallu$.le. M. Vancher'est 
céhii qui a doi\né le plus de soin à la partie graniitiaticale- 
M. T»pffer s'est Voué plus particulièrement à ce qui , dans son 
auteur, concerne l'histoire et les antiquités, et tous trois ensem- 
ble ont satisfait à l'attCMle du public, dont les espérances r.écla^ 
ment encore de leur part de nouveaux ouvrages du même genre^ 

P. Pt; GOLBERY. 

a6i. "Notice d'vne tRaouctioic latine inédite faite par le car- 
dinal Bembo du, discours de GoaciAs sur l'enlèvement d'Hé-^ 
lène ; par l'abbé J. Morkllv .( iW(?/^2. delVlimp, real. istllut^ 
(,Ul reg, Lombavdo^Vencio^ a«?. tom., i8i4-x5, p. 219.) 

L'abbé Mo relli nous apprend dans cette notice que le cardinal 
Çembo/^tant i Messine pour y prendre des leçons de grec du Ur 
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Bieiix Couttaff^ii Losearli ^ s'^serça à traduire «n kfî» quelifiiet ^ 
atttfNiis grecs , à VwL^mfilie,ée Qic^MfB , <doat H aim^ût à knitjer le 
ftyle* De tmiips ces traduedoos 4'«iiie«r «de la noike n'a connu 
tfot celle de réJoge d'Hélèsdé Quoique la iaitaité de Bembo mé^ 
nie ide J'estime, cette découverte ii*est pasd(o»e diautcirapor- 
tauje, et comme le dit Morelli lui-même) non è per vero dire un 
(^an-pezA^.cCelaquenza l^orazione di Gorgia, Jion «aos doute c^ 
n'Wsl |}a$ jan gr^ud morceav d'éloquence ^ ce n'est que la pro- 
ductiim froide et péniUe d'un rhéteiAr^i.ow 9^ cof^^it pas Ten^ 
gouem^nt^que Gorgias , pAt iospirer ^aux, Athé^içn|p|et si t»u& 
^s ouy cages étaient de çegouit««là , il laut pardonner à Platon de 
l'avoir raillé ayec amertume dans le dialogue qui porte le nani 
du rhéteur. Platon immolait .$ans pitié le mauvais goût des ' 
xhéteurs de son temps, oomsaj^ du xiàxtje. QXoîi^e laisait justice 
du i>ei esprit çt d^s précieuses de rUÔIel de Rai^bouiUet. 

Au reste Morelli s'étend peu s^urc^Uê tradvUpiion, et «^près ^ot^ 
avoir dii qu'.ellç fut jdédijéepar Bembo à JÉlerduiiand d'Acugiia^ 
vice -roi de Sicile, il se cointeiite d'en rapporter deux fragment 
assez courts, mais suffîsans pour faire sentir la manière de 1-au- 
teur ', elle m'a paru large , facile et d'une belle latinité. D. Sf . 

:Si6a«LATejJïi8CHEScHUL-GaAiifrMATiJL,.Grammalre latine àTusage- 
des écoles; par Kasss. ik\ édit. cor. et aug. In-Si^. de 27 -^f. ; ' 
Pr. % rthlr. Giessen, 1824; Heyer. (/?«;. aiig. Ht, Zeitung ^ 
1825 , juin^p. 377 , 385. ) ' 

îi'aateur avoue que les ouvrages de GaoTEFEirn, Zumpt» 
ScHNEiD&R et Stbijve luiont rcndu d'émlpens services. £u ren- 
dant justice à tous ces grammairiens modernes , nous regrettons 
que l'auteur n'ait p;^s réussi à construire un édifice plus, digne 
des matériaux qu'il a employés. Une connaissance profonde de 
. la matière dont on traite, de la clarté et de la précision, telles 
sont les conditions qui doivent servir de base aux ouvrages di- 
dactiques. Il nous est impossible de relever toutes les fautes dont 
presque ioutes les pages sont couvertes. Quelques-unes des plus 
graves suffirai^it pour appuyer notre critique ; mais coînme cet 
ouvrage n'est reoommandable sous aucun rapport , nous termi- 
nions par èonseiUer à l'auteur d'étudier ie ^ériie de la langue la- 
tine «vaHAt d'entreprendre un ouvrage de t^lte nature* 
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a63. Glossakivm ebôticum ■ liitoujs LATXHiE, siire tlieo^roniff, 

! Icgum et.momnt iiiipti;iliuiD<stpnd Homanos exfManatio.insît 

gïiific»to-ferè ter -mille sermonnni, ad intelligertdos^poetas 

et ethnologos tam antiquae quàra integrse et infini» latiaitatis^ 

auGtore Pie»rugues, ( Prospectas. ) In-S**. -J f. Paris; i825; 

• Dondey Bupré£ls. . 

2C4. Aktohii Pawormit>e Hebmaphbodttus. PHmusin Germa* 
nia' odidit et apophareta adjectt Fr. Car. Fordekgius. In-8**. 
" Prix : I Txê, S gr. Coburgi; 182 5 ; MeuseK 'f 

RecueilOies épigrammf»s faites an ' commencement du ï5*: 
jiiècle par Anton. Beccadelli de Palerme, snrnommé PanT>rmitî« , 
secrétaire d'Alphonse V, roi d'Aragon et d** Sicile. Ce&^pigrnm- 
mes ont paru si libres que , pendant près de 400 ans, onT n'o- 
sait les publier, jusqu'à ce que Mercier de Saînt-L^ger les fît 
imprimer pour laj ]()rèmière fois à Paris, en 179T. La nou- 
velle édition est augmentée de notes et variantes tirées d'un 
-.ancien manuscrit de la bibliothèque du dnc de Cobburg. 
{ Joum, gi^n, de litter. étrange. , avril iSaS , p. 1 13. ) 

'a65. Du GÉNIE DE LA LANGUE ITALIENNE, parle cav. Giov. Sah,- 
DO. [Giorn, di sciènze ^ letterat, ed arti ^ î82t3 , n**. X. ) 

C'est une dissertation bien faite dans laquelle l'auteur, après 
avoir jeté un coup d'oeil rapide sur l'origine du langage, com- , 
pare la Lingue italienne , indépendamment du grec et du latin , 
aux langues modernes des peuples de l'Europe , tant sous le 
rapport de la brièveté, de la concision, de la force et de la 
clarté, que sous celui de la flexibilité, de la richesse, de l'har- 
monie et de la prononciation; et après avoir déterminé le ca- 
ractère propre à chacune, la rudesse de l'une, la douceur de 
l'autre , leur pauvreté et leur richesse , les différens tours dont 
elles soi^t susceptibles, leurs dérivés, leurs composés , leur gram- 
maire , le nombre des mots que renferment leurs dictionnaires , 
il en conclut que la langue italienne l'emporte de beaucoup sur 
les autres langues vivantes de l'Europe. À. M. . 

, %ÇiÇi^ Neuestes Wort und sagherxl£Rendes Verteutschungs- 
WÔRTERBUCH. Nouvcau dictiounaire des mots germanisés , 
c'est-à-dire de tous les mots et de toutes les locutions em- 
pruntés des Idpgyes ..étraugères , que les Allemands ont re- 
gardés jusqu'à présent comme n'offrant pas d'équivalens dans 
leur langue, et. dont ils font encore usage tant dans leurs 
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rcrijs qoe dans la côrtTetsatioiï , pat* JoHAitif Gottfried 60 at- 
^iiBa , prof.ida çonaervatoite de modique à Prague, 3«. édit. 
.rcT. et corrig'. Iiir8^. de 670 p, Prague; i8^5 ; Calve; 

Sous la forme de diciionnaire , IVuteur a voulu recueillir tous 
}es mots Kntins,' français ,' italiens , anglais, eCc.^ qui se sont in- 
< troduifs dans la' langue allemande , ainsi que plusieurs locritions 
étraiigères dont lés Allemands font quelquefois usage, fauté d*é- 
quivalefis qui rendent exactement l'idée originale. Il a supprimé 
dans cette 3*^. édition , tous les termes techniques et d'arts qui 
sont purement allemiinds , pour faire place à environ '600 mots 
étrangers 'nouvellement introduits. £n joignant la prononciation 
à chaque mot , toutes les fois qu'il Fa jugé nécessaire, Tauteur 
^^est efforcé de rendre , autant que possible , les sons' étrangers 
au moyen des lettres allemandes, et il est facile de prévoir jus- 
(gu*à quel point il a réussi à Tégard des mots français. Souvent le 
choix de ces mots ne parait pas répondre exactement au bat de 
ce dictionnaire, car ne devant offrir, d'après son titre, qne 
cieux dont les Allemands ne peuvent se passer, malgré la richesse 
et la forme de leur langue qui semble posséder tous les équiva-' 
lens, on trouve beaucoup de mots et de locutions qui ne nâéri- 
■taient pas de trouver place ici, tels que mon ami y mon cher et 
jbeaucoup d'autres de même force. Du reste cet ouvrage ^tant 
^parvenu à sa troisième édition , cela prwiverait qu'il a été favo- 
rablement accueilli en Allemagne. G. 

267. Saga Olafs Konungs Triggvasonar. Histoire du roi Qlaf 
Tryggveson. T. i, in- 8°. de 3oo p., pr. 8 marcs. Copenhag. 182(1. 

Le comité de la Société de V ancienne littérature du Nord, 'qni 
, travaille à la publication des anciens manuscrits islandais, pro- 
mit de publier , vers le commencement de Tété , la i""®. partie de 
l'histoire du roi Olaf Tryggveson en islandais. Cet ouvrage viont 
, de paraître. L'édition a été faite d'après cinq anciens manu- 
scrits. M. Ëgilsen, adjoint de l'école latine dlslabde, acopié le 
: texte d'après Je manuscrit le plus authentique. M. Kafn lieute- 
nant, et ,M. Gudmunson, cand. en théologie, ont choisi les 
meilleures leçons en confrontant la copie avec quatre autres an> 
ciens manuscrits. Ils ont aussi indiqué les différentes variantes. 
Le praf. Rask a revu les dernières épreuves. L'édition est t/'ès- 
bieri exécutée s(>us Je nipport typographique, et le texte fart 
e^act. ( Messager franc, du Nord , 1 8î»5, n°. 19, p. 296. ) 
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%^^, M. Siooftcv, aUftCfié à ]ft bibHotbèqne d'Abo y va entre^ 
]wendk« un To^ge, «u moins ^e 3 ans, aux frais àt f empereur 
de Russie, pour approfondir les rapports des idiomes l^hudU 
ques avec la langue finoisc eta^ec celle des Lapons scandinares. 
M. Siogrcn est également versé dans la eonnaissance (kd 
langues finoises , des Tangntes , des Tartares et des Waragrea^ 
On a deilui plusieurs ouvrages qui prouvent Tétendue de ses 
connaissances , entre autres un <}ui a paru en i^i , sur 'la Ja«- 
gue et la littérature finotse, ^rit en aUematfd sous le tilxe, Ue^ 
ber die finnUche Sptache und Liueratur, U f>oussera «ofi voyagé 
et ses xecbe^cbes jusque cbex les LsfNons Méa\n sar ks eèt«a 
occidentales de la mer Bladiebe, dont la langue est emmre trèsr 
peu coumà%.i,Messag. Franciais du Nord , iteS» a?. 47 , p. 264.) 
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169. Description de quelques Idojles indiennes du muséum 
DE LA SOCIÉTÉ EOTALS d'Édimbourg ; par M. W. A. Cadell. 
( Transactions of the roy, Society of Eîinburgk , vol. IX. ) 

Les «piaire £gures de plein relief dont M. Gadiell donne une 
description très«>détailiée, à laquelle il a joint des gravures poiv 
mieux «faire oonnaitre leurs divers attributs s sont des idoksap* 
portées de l'Inde en iHoo par M. Francis Siinpson et qu'il fiit 
lui-même chargé d'offrir à la Société. L'opinion* de M. Cadell 
est qu'elles représentent les divinités indiennes Cali , Suria et 
Bouddha. 

La première de ces figures , la déesse Cali ^ est une personni- 
fication du temps considéré ccmime principe de destmction , 
semblable an ;çpovo; rsr^oîpayoç des Grecs , au Typhon de la my- 
thologie égyptienne. Les Égyptiens ( ainsi que nous l'apprend 
Plutarque de Uide et Osiride ) avaient diVrnisé les deux grands . 
agens qui se partagent l'empire de la natnre; ils adoraient sons 
l'emblème d^Isis et d'Osiris , le principe de vie ou de leconditë: 
Typhon était pour eux -celui du mal , de -mort et de destauetion. 
On retrouve encore la même division chez les Indiens. Yiclmou 
-est l'être suprême, dispensatetir delà vie, conservâtes^ -de l'mii- 
vers, dont la 'force créatrice est confiée à Brahmâ-et dont la pnis- 
sance de destruction ou'Stmplement de métamorphose îles cho- 
ses terrestres, est exercée par Siva. La détsse CftK 9 -représentée 
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•ous l«s traits d'mté tidlle feiniii« ayant plmsienrs bvas^ d*iia as^ 
pect liMeot ^ eatotiM^é de tous les attributs ém movt ^ est l'é-> 
p0ii8e de^va.Oii lui sacrifiait autrefois des mttnes^.liuaiaiiies^ 
ainsi qu'il est prescrit dans le rituel >dès Védas ; on se contenté 
auJYiUrdlim de lut mmioter de j^ines ebevreaux. Le cul te de Cali 
tGtamtvitai «dans llnde nvec^cs Saivas eu«ecte de Shra ; et il se. 
forma une séparation entre t;e culle et tes Vaichnavas ou derctede 
Vîehnou. De même que les autres divinités , f épouse de Siva est 
désignée par plusieurs épiihètes (fui Tarii^t sdon les différent 
ces de caractère ^t d'attributs qu'on kii accorde :'el}e se nomme 
Cait , Parrati , Darga , Bhavani. L'âge de OH' ou le kaiei ioug , 
dans la mytliologie indienne , est le qualrîette ège du mond^ , 
celui dans lequel nous vivons main tenant. Cette èiedated^à 
de49i6aP8, 

On .possède dans le muséum de Funiversilé d'Edimbourg umé 
figure de Cali sous ses attributs de Darga ( c'est-fi-dire d'un ae- 
çès difficile). Les trois divinités indiennes de Ja secte de Siva, 
isWara , nom dans lequel Sir W. Jones trouve de Tanalirgie airec 
celui d*Osiris; Isani , qui st^ifie les pouvoirs de la nature , Car^ 
ticfya^ le fils de la déesse Parvati ( parvat signifie montagne ) « 
sont représentées ;r de n»éme que Cali, avec plusieurs mains 
brandissant des armes, Ksempfer, dans son Histoire du Japon ^ 
dit que les Japonais donnent à leur dieu Quanwon une forme 
semblable. 

Les deux figures qui suivent, offrent les traits de Snria, ou 
le soleil , divinité dont les fonctions cbes les Indiens otit une 
grande analogie avec ceUes de l'Apollon cUrs Grecs. L'une est 
assise y ra'iitf'e debout. Chacune dalles tient daus la main gauche" 
une large'fleurà six et huit pétaFes. Des uéicMobo^ ou lis d'eao 
ornent les bases sur. lesqueUes sont porlées^les deax statues. Ces 
^eurs iaxiiquent l'action poissante du soleil sur la végétation» 
On .rem^tque , parmi les ofiiemens dont se compose leur ooif» 
fu^e^ deux -corn es semblables à celles du chamois^, en forme de 
croissant. De chaque côté et dans un costume pareil à <^loi dfe 
Ja %«wre principale sont de petites figure» appelée^ies ^Gopis , 
ou berbères , joignant leurs matns en ^gne d'adoration. Dabs 
la représentation de Suria debout > on voit à sa droite une pe«* 
tîte ^g^ire agenouillée qui ne ^s'élève pas jusqu'à la hauteur 'de 
sfm pied ; elte a , de même queie dieu indien Ounees, une téie 
tdVléphant. L-atKefHr de kvotioeifint <â>aerv«r>à^ce anjet que d«& 
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et jmologifttes ont trouyédela resSëmbUiic^ entre . ie nom <}« 
Gunees et . celui de Janus des aitcieDs Roroaixis. ^es sectes desi 
IndoQS qui vénèrent plus particulièrement Soria^ se nommeat 
Sauras. 

Pfous avons dit, précédemment, quç les trois grandes divi- 
sions deja puissance de l'Être Suprême sont Vicbnpu, le préser-r 
vateur, le dispensateur de Ja vie , appelé au^si Narayan (c. à d. , 
celui (}ui agite lès eaux ); Siva , le desi^rncleur, le reproducteur, 
celui qui opère un changement dans les formes , qu'on nomme 
également Mahadiva; en6n Brahmn, le créateur. Suria. est l'i'^ 
mage d'une portion du premiejr de ces trois pouvoirs. Crishna 
Cjit un autre nom donné par les Indiens à l'idole sens laquelle 
ils ont personnifié le soleil. Crishnayle dieu, berger , est aussi 
considéré comme une incarnation de Yichnoii , et I9 relation dq 
5a vie est renfermée dans Leurs livf*es. Il existe dans- Tliide un 
t.erople ibrt célèbre où on l'adore sous le nom de Jagan-Nath, 
c. à d. le seigneur de la nature. 

Les étymologistes ont remarqué la grande conformité qui 
existe entre le sanskrit et les langues persane , grecque , latine » 
et gothique; M. Cadeli en conclut la probabilité d'une origine 
commune entre les Persans, les Indiens et les nations de l'&t- 
rope qui, selon lui, seraient tous issus d'un peuple qui vivait 
dans la Perse avant les Assyriens et antérieurement aux temps 
jusqu'où remontent nos connaissances historiques. Parmi lesnoni-* 
hreux exemples de cette analogie des langues, M. Giidell ci'e 
le mot Indien suria et le grec crstproç qui semblent, ajout e*t- 
il, avoir une même racine, puisqu'ils signifient également , dans 
les deux langues , une étoile brillante et le soleil. Suidas et Hésy- 
chius rapportent que les mots qrscp et a-cipio; dans les langues 
qu'on parlait autrefois sur les rives orientales de la Méditerra*-' 
née^ s'appliquaient anssibien an soleil qu'à l'étoile Sirius, qui es.t 
la plus brillante des étoiles fixes. M. Cadeli aurait pu ajouter que 
le nom de Sirius en chaldéen >. en hébreu et en arabe est égale* 
ment Schéra, ^ 

Dans l'importante collection des objets d'art indiens et chinois 
que possède la bibliothèque de l'Hôtel des Indes, il existe une 
sculpture en pierre noire , haute de 3 pieds , représentant Suria 
tenant des fleurs et entouré.de neuf petites figures assez sembla- 
ble sQtls plusieurs rapports aux deux figures de Suria dont noùsi 
venons de fuire mention. Mais, sur le devant dç cette composition» 
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à ta p.^ittié la plus basse , on voit 7 petits chéyaùï ( allusion ant 
7 planètes j^u aux 7 jours de la semaine), dont un conducteur, 
.tient en main les rênes et deux roues sculptées sur les parties . 
IWtéralés; c'est une im<ige du soleil dans sonx:hartot,^ce que les 
indiens nomm'ent Suria Vahana ,,ou Suria Ratha , c. ii d. le cha- 
riot du soleiL Une autre figure est armée d'un arc d'où s'échappe ' 
une flèche pour peindre les rayons du soleil. Deux figures, pla« 
cées sur les côtés et brandissant • un bâton, sont les géans eiïi- 
blèmes de sa force. Deux petites figures paraissant périr d'infa- 
nition représentent, les effets désastreux que produit ici^bas 
Tabseace de la chaleur du soleil. Dans cette composition ' 
Thabiliement de Suria diffère de celui de nos deux bas-reliefs 
qui furent exécutés sïins doute dans une partie de l'Inde plus 
méridionale. Le personnage représenté dans la scufpture* dé 
THôtel des Indes porte des demi-bottes tartares dont la forme 
se rapproche assez da celles adoptées par les Hongrois. Les sculp- 
teurs tartares et chinois étant fréquemment employés dans l'Inde * 
^our fabriquer les idoles , les habillent et les embellissent d'a- 
près les modes 4e leur propre pays. 

La quatrième et dernière sculpture représente Bouddha sous 
. l'aspect d'un homme assis avec les jambes croisées , ayant la plante 
des pieds et la paume de la main gauche tournées en haut. Sur » 
chaque plante des pieds et dans la paume de la main, on remar- 
que un corps rond seniblable à une pièce de monnaie : en effet , 
étii'nt encore enfant, Bouddha fut reconnu à une marque ronde 
empreinte sur sa main, ce qui indiquait son origine divine. Sa 
chevelure est bouclée ; il est assis sur une fleur épanouie de nc- 
lumbo , ou lis d'eau à fleur rouge qui croît dans le Nil , dans )es 
rivières de l'Inde et de la Chine, et que les Indien^ appellent la 
il ur des eaux. Ils considèrent celte plante comme sacrée et 
remploient souvent en forme de plinthe pour servir de base à 
leurs statues ainsi que nous l'avons vu dans celles de Suria. 

Les trois grandes sectes de l'Inde sont celles de Brahma,* 
Bouddha et lain. Quelques auteurs pensent que la religion de 
Bouddha dérive de celle de Brahma , et Certains brahmines con- 
sidèrent Gautama Bouddha ( ou Gooutama Boudhoh ) commele 
9«. avatar ou apparence incarnée de leur dieu Yichnou. D'au- 
tres auteurs estiment que ces deux religions son^entièrement dis- 
tin.ctes , e» que celle de Bouddha a tiré son origine du nord de 
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rind* Qé Tkib^t. L'opîmoa la plus accréditée ^t qae le Botid- 
dbbme est originaire de riodosUn. 

Gautamâ Bouddha est un dîeq qld revêtit la fotme humaine et 
naquit de MahaHaya^, épouse deSootah Dannak Rajah de Cai<* 
las. Cailas est une montagne da Thibet , conrerte d*nne neige 
perpétuelle , située près de h source du Gaage et que les Indiens 
supposent être ia retraite favorite dé Bffahadeva , déité principaie 
de la secte de SÎTa» Bouddha se fit prêtre , et étant parvenu à la 
perfection- de la. vertu; et de la science , il employa le reste de sa 
vie à rendre les honnies meilleurs et à les convertir à là religion* 
' Le mot Bouddha signifie sage. Il mourut à l'âge de 85 ans ^ et 
c'est de Tépoquede sa mort, qu'on croit être arrivée 544^»^ (i) 
avant l'ère chrétienne ^ que les Siamois et les habitans de Ceylan 
comptent lei|rs années. Sa religion est répandue sur une grande 
partie du globe ; elle domine dans les royaumes, d'Ava , de-Siam , 
de Ceylan ) dans d'autres contrées de l'Orient, et c'est une des 
principales a la Chine et au Japon. Chez les Chinois, Bouddha 
^est appelé Fo , Sasya , Siuka , Xaca ; chez les Jàponnais, Bud^ 
Siaka et Si Esun ,c'est'4i-dire le grand saint; à Ava» Gaudma; ^ 
Ceylan, Gaulama Bouddha; à Siam, Samono Gantama etSamo-* 
nocodom. Cette religion fut introduite à.la Chine et au Japon ^ 
l'an 65 de J. C. Fo , prononciation chinoise de Boiiddha , n'a au- 
cun rapport avec Fo»hi que les anciens iiistoriens de cet empire 
regardaient comme l'invpnteuD des huit koa', celui qui enseigna*» 
sa nation les arts et les sciences , de même que Tôt ou Hermès le 
fit chez les Égyptiens. Clément d'Alexandrie^ qui vivait sous le 
rè^e de Sévère el d'Antoniinus Caracalla, vers l'an 200, rapporte 
que la religion de Bouddha était alors répandue dans quelques ' 



(i) Lesavis^oat très-par^gës touchant IVpoque de la naissance et 
celle de la mort de fiouddha. Diaprés la chronologie mongole, la nais*^ 
sance de ce célèbre réformateur aurait eu lieu en l'an 961 avant J. C. ; 
d'aprè^les Chinois en 1027 et les Japonais en loag; diaprés les Persans 
«en loaa; enfin les Siamois placent IMpoque de sa mort en ^44 Avant 
notre ère , ce qui le ferait naître en CSg ou 654 » selon qu'il serait moirt 
à rage de 85 ou de 80 ans, car les opinions varient également sur la 
dure'e de son existence. Mais dans cette incertitude il paraît que la date 
indiquée par les «ferivaiae ehinoîs mérite le plus de confiance , puis- 
quVlle coïncide avec «elle que do^ne Ja chronologie des euccesseurs da 
fiouddha. ( Voye^ le savant mémoire de M. Klaproth in«éré dans le 
Journal asiatique de janvier i8a4 » Pr ^^ ^^ i4* ) - 
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}Miriies 4e l'Isde« Si9c "i^ ro»« Vt9wi «i toi; fiovrra fcitl^'^tfif». kob^x^ 
y€)jtoL9tv* ••v^cr vffcpPo)j)» fft/voturo; i4< Ôto* Tcripikavt. Cléiii« Alex^ 
çpouflrrcwv , lib; i. secU XV^ pag. Bo5. 

Les qnalre seuipturea déposées pai^ M. Caddl à la société • 
royale d Edimbourg sont d*une pierre de talc désignée par let 
Aiinéralogist^^ souà le nom de schiste talquenx. Leur hauteiif 
varie depuis i pied '6 pouces , jusqu'à 2 pied&a pouc. (mesurea»*- 
glaise* } Elles sont entourées d'inscriptions en langue sanskrite et 
en caractères nagaris* Celle qu'on^lit autonr de la tête 4« Boud*» 
diia, est en moins mauvais état que les autres; elle a été traduite 
ainsi : « Auteur de la création resté en contemplation pendant 
, » mille ans, à cause de TalMenoe de religion. » A. J. R. N. 

270. Sua LE Bhouhi&hauda , section du Padmapotirâna ; par . 
M* BuftNouF fils. {Journal asiatique \i^uv\tT ^ février i8a5.) 

t ' 

Après les Fedas , il ii'est peut- être aucun ouvrage en langue 
sanskrite qui mérite d*étre plus soigneusement étudié que Vé» 
PourânasovL Antiquités, Ils sont au nombre de 18, et se com- 
posent de près de 800,000 vers «Chacun de ces 18 Pouranâs 
contient la création du monde , sa dissolution ^ Thistoire chro^ 
nologique ou plutôt mythologique des quatorze grandes ]»ério* 
des nommées Manwaniura , l'histoire des familles célèbres qui 
on^ régné dans Tunivers^ et celle des familles particulières^ 
«Peut-être est-il permis, dit M. Burnouf, de douter du 
» 'caractère vraiment historique, de ces récita ; mais il ne se- 
» rait pas sans intérêt de rechercher sous quelle influence philo-^ 
» sophique à la fois. et religieuse ont été écrits les/ nombreux 
» Pourânas qui sont parvenus jusqu'à nous. La solution précise 
» d'une p<ireille question faîte sur tous les Pourânas , pourrait 
» nous aider à marquer quelques époques dans le double déve- 
1» loppement de la philosophie et de la religion de l'Inde : mais 
» aujourd'iiui , et au début de pareilles recherches , on conçoit 
» combien il est difficile de donner aucun résultat positif. » Cest 
pour y parvenir que M. B. a entrepris l'analyse dt^ Bhoûmi- 
khanda ; espérons que sa persévérance jointe à son zèle et à 
ses talens rapprochera prolnplement ce but qu'une trop grande 
défiance de Itii-méme lui montre encore si élpigné , et que nous 
jouirons bientôt du résultat de ses travaux à cet égard. 

laG^adntapourâna ou Pourdna du lotus sç compose de deux 
sections , l'une traitant de la création y l'autre de ta terre. If 
contient 114 chants ou lectures ^ formant en tout ii/aGp vers^ 
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Après avoir ddnné ces détails , M. B. fait connnftre somiriAit^ë^ 
ment le sujet de chaque chant , en s'appliquant surtoCit à faii;e 
ressortir les points de doctrine qui rattachent le Pouràna au 
Bhagavat^guUa. L'extrait d'une analyse ne pouvant offrir aucua 
^itérôt, surtout dans les ouvrages du genre de celui-^ci, nous 
nous bornerons à dire que le principal sujet du poème semblé 
être là guerre de Vichnou contre les Daîtyas ou mauvais gé^ 
nies, mais que ces récits ne sont point purement-mythologiques; 
on y trouve, en effet, un morceau philosophique assez étendu , 
d'un genre très -original. Les élémens qui composent le corps , 
ainsi que l'âme et ses attributs, la science etl^ méditation, y sont 
personnifiés et mis en scène pour exprimer cette pensée , que 
l'âme déchoit en entrant dans le corps , que cette alliance avec 
la matière l'avilit et la dégrade, et pour montrer en même temps 
hi nécessité et les moyens de l'affranchir de cet esclavage. 

C. Lanoresse. 



ARCU.EOLOGIE, NUMISMATIQUE. 

^71. MusiE Pie-Clémentin , par Ennius Quirinus Viscokïi ^ 
suivi du Musée ChiabIamonti , par Ph. Aurèle Visconti et 
Joseph GuATTANj, ou explications des statues , bustes , bas- 
reliefs, mosaïques, etc., existant dans le Vatican; ensemble 
8 volumes ornés de 696 planches; Milan, 1819-^ — 1822 ; 
Ciegler , ouvrage complet. Prix des 8 volumes format in-8°., 
aSo fr. ; format in-A*". 5oo fr. N.-B. De ce dernier il né 
reste que a5 exemplaires de disponibles. 

Le Musée Fie-Clémenluiy qui a toujours été considéré dans 
l'Europe savante cotameie premier et le plus précieux ouvrage 
qui nous ait fait connaître les restes admirables des beaux- 
arts delà Grèce et les monumens de l'ancienne érudition, est 
devenu par là un objet si intéressant , que les amateurs 
attendaient depuis long- temps la production de ce chef- 
d'œuvre dans l'idiome français. 

Pour faire apercevoir d'un seul coup d*oeil toute la richesse 
du Musée Pie^Clémentiriy le savant Visconli a classé les diffé- 
rens monumens selon leur genre, statues, bustes, bas-reliefs , 
mosaïques , etc. , etc. ; chaque genre est divisé par classes , sa- 
voir : Divinités y Héros ^ Histoire ancienne y Histoire romaine ^ 
Hiiloire Uttéitiire : Histoire naturelle ; Arts et coutumes. 
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Le Musée Ckiàramontiy qui (Contient les raonumens grecs et 
romains, déterr<^sen grande partie par ordre de Pie VII, choisis 
«l distriba<^s par le célèbre Canova , forme an seul volume et le 
complément du Musée Pie- Clémentini 

s L'édition de Milan en langue français^ n'étant que très-peiT 
connue en France, et plusieurs amateurs ayant désiré en faire 
l'acquisition sans débourser la valeur en une seufe fpis , on Ta 
mise a la portée de toutes les fortunes, et on propose une nou- 
velle souscription aux conditions suivantes : 

1*. Lé prix de la souscription de ^5o fr. pour le format in-S**. 
est réduit à tiâ5 fr., et les exemplaires sont livrés francs de port 
il Paris pour les personnes qui retireront et paieront lei huit 
volumes en une seule fois. Le format in-4*'- est à 400 fr. au lieu 
de 5oo fr. 

a^. En prenant et payant nn volume chaque mois, le prix est, 
franc de port à Paris , de 340 fr. pour le format in^ 8*'., et 45ofr. 
pour rin-4«. * ' 

3^. Le dépôt est fixé ç)iez M. Fantin, à'Paris. 

4<*- Le terme de cette nouvelle souscription et aux conditions 
•annoncées , est de trois moi sa dater de ce jour. 

472. Notés AmcHÊoi^GiQUBs rkcusilx.xe$ dans un Votaoe vb 
Copenhague a Munich; par le prof. Nteeu». {^Antiquar, 
Annaler, Copenhag^, 182 3, vol. lY, cah. i. ) 

€es notes se bornent à un petit nombre d*objets. D'abord 
l'auteur voulut consulter plusieurs sa vans d'Allemagne sur les 
médailles en or connues sous le nom dç hracteates trouvées dans 
le Nord et données par le coin te Moltke au Musée d'antiquités, 
il Oo)>enhague. Ces médailles portent un signe que Georgi ap< 
pelle, la croix thibétaiae, et que Grotefend avait vu sur les mo- 
numens deTInde et de TÉgypte. Chez M. Sickler, l'auteur vit 
quelques-unes des monnaies trouvées dans i'ile de Jersey. M. Sic- 
kler a inséré une dissertation sur ce sujet dans 1*7^. On est 
allé jusqu'à avancer qu« ces médailles d'origine inconnue ont été 
frappées à Jersey par un peuple venu de l'ïnde ; elles sont 
représentées dans les Armais of coinage of Britain , par ^og. 
Ruding, Londres 181 7. Un autre objet des recherches de 
M. Nyerup était la bulle {f indulgence du pape Nicolas III j re- 
gardée comme le plus ancien monument typographique ayant 
une date. La'bibliothéque de Copenhague en a un exemplaire. 
G. TcME IV, 20 
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Dihdin parle de deux exemplaires appartenant k lord Speneer» 
M. Nyerup en trouva encore un exemplaire an musée de' 
Brunswick et trois à la bibliothèque de Goettingue. Il est tnain- 
tenant cerlain qu'il en a été f.iil !% édiiions^ l'une en i454 et 
Tautre en 1 45 5. De plus M. Nyerup chercha» des éclaircisse- 
mens, sur l'inscription en lettres à clou qui se trouve sur une 
brique de Babylone , appartenant à la bibliothèque de l'univer* 
site de Copenhague. A ce sujet l'auteur passe en revue les re- 
cherches des savans sur l'alphabet persépolitain , en citant les 
dissertations où elles sont consr(vaées. M. Grotefcml apprit à 
l'auteur que la brique babylonienne qu'on possède à Copenhague 
ressemble parfaitement aux exemplaires ' qui se trouvent l'un 

, chez le comteRzewusky à Vienne, l'autre au musée de Cambrid- 
ge, le troisième chez le D'. Hadchill à New- York, le qîiatrième 
chez l'ambassadeur anglais à Copenhague , et les autres chez le 
consul B-ich à Bagdad, et qui tons sont identiques. M. Nyerup 
s'est peu occupé des bibliothèques. A Wolfenbûllel il vit quelques 
manuscrits irlandais peu anciens. Dans la bibliothèque particu- 

, lière du roi de Wurtemberg il eut occasion de voir un manuscrit 
du lo^. siècle, contenant la vie de saint Anschaire par Rimbert. 
Il est à regretter que Langebek, en insérant la vie de saint 
Anschaire dans son Recueil Scriptor, Rer, Dank\^ n'ait pas 
connu ce manuscrit. Dans la bibliothèque de Gotha, on lui mon- 
tra quelques lettres du roi de Danemark Christian IV, et le 
psautier imprimé en il^Sg, Parmi les roonuraens que l'auteur a . 
vus dans son voyage , il se borne à citer le châieau de Loewen-- 
burg â Cassel, les ruines du château de Heidelberg, la collection 
d'ancien^ tableaux allemands à Stuttgardt, la cathédrale d'Ulin; 
enfin l'église de Saint-Sébald à Nuremberg. D — c 

273. Antiquités égyptiennes a Saint-Pétersbourg. {Sanct" 
Petersburg, Zeitschr,^ 1825, février^ p. 162. ) 

Il vient d'arriver à Saint-Pétersbourg une collection d'anti- 
quités (égyptiennes appartenant à M. Castiglione , gentilhomme 
milanais, qui a passé près de sept ans en Egypte. Elle est coui- 
^ posée de plus de 1200 objets différens. On y distingue 3 statues 
d'un beau style égyptien, dont une de grandeur naturelle ; 25 
stèles historiques; 3 momies dont une se trouvant dans un double 
coffre est si bien conservée, que la peinture riche et brillante 
semble étr^ réceuimeut achevée^ 12 grands vases canopes d'uU' 
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bàtre ; 3 manuscrits sur papyrus, dont un n plus de ra pieds de 
îongnoar. ttà sont écrits en caractères démotiqnes et hiératiques^ 
une belle colJection de scarabées ; plusieurs ustensiles en bronze 
vt en pierre; une'grande quantité d'idoles, et des bas - reliefs de ^ 
différentes grandeurs. La conservation tle tous ces objets est 
très-remarquable. 

^74. ÀNTlQUlTiSS RUSSES RiCElHME)N*t DECOUVERTES. ( St, Petersb. 

Zeitschr. i8a4 ; nov. et déc; p. 3o5. 

Le gouverneur- chrtl de TolM^sk a envoyé au musée impérial 
de luniversité de Moscou deux statues en bronze aussi intéres- 
santes par leur rareté que parleur antiquité. L'une a été trouvée 
par un paysan dans le district dlscliime. Il paraît qu'elle repré- 
sente une idole des anciens habitans de la Sibérie. L'autre a été 
trouvée sur les rives de l'Irtische. • 

ayS. PiSSMA es ARCHÊOLOHITSGHESSKICfi ISSLTÉDOWANIACH EFF. 

etc. Lettre à M. MalinoWski sur les recherches archéolo- 
giques dan* le gouvernement de Riaisan , avec les dessins 
des antiquités qu'on y a trouvées en iSaaj in-8^ nS p. Péters- 
bourg, 1823. 

ft76.PoMPi5ii.AimQuiTÉs.— Ona découvert dernièrement dans 
cette ville un trèsrgrand édifice que les antiquaires ont appelé le 
Panthéon. Il forme un parallélogramme; l'entrée est sur un des 
côtés lesplus étroits. Au rez-de-chaussée sont 3 petites chambres- 
dans celle du milieu on voit des niches où sont les statues de 
Tibère et de Livie qu'on a retrouvées dans ces excavations. Ces 
statues sont d'une belle exécution , mais les bras sont cassés • on 
voit encore les traces d'une couleur.rouge sur les vétemens de 
Tibère , dont la statue parait avoir tenu une lance. Le mur prin 
cipal dé cette chambre est décoré de peintures* très-bien conser- 
vées. Les tableaux représentent l'histoire de Romulus et Rémus* 
élevés par la bergère Lupa. Cette bergère contemple \ts enfans * 
pendant qu'une louve est couchée auprès d'eux. Dans un cor- 
ridor qui conduit au Panthéon, 6n rencontre une petite mu^ 
raille de séparation pour un vestiaire, où on suspendait les vél- 
temens ; il y reste encore d^es tableUes de marbre Qyec 
chiffres : IIX, IX, X, XL, III, IV, V, VI, III, H, j. chaque 
tablette porte un trou avec^des restes de clous de fer oxidé 
Toutes les murailles de cet édifice sont ornées de peintures la 
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plupart de figures isolées sur un fonds roupie foneé, et séparée» '■ 
par des pajsages, des fleurs et autres décoraiioBS. Dans une 
de ces petit es, chambres on remarque des peintures représentant 
des scènes de chasse, des monstres marins et différcns animaux. 
Vis-à-vis de cet édifice est une cour entourée d'un portique à 
colonnes dont les bases sont de marbre blanc d'une excellente 
exécution ; les colonnes n'ont pas été encore découvertes. Au 
milieu du portique sont huit piédestaux qui ont du supporter 
une petite rotoiide, comme dans le temple de Sérapis à Pozzuoli. 
I^es ouvriers ont retrouvé auprès d'un portique une cassette gar- 
nie en bronze, et contenant 34? noédailles de enivre, 37 en argent, 
et I en or, mais^le bois de la cassette était complètement réduit 
en charbon. (Mànthijr Magaz^ mai i8^!24) P* 3o8») M. 

a 77. Vases peints. — De même que Girgenti pour la Stcile> 
Nola est pour Nnples une mine inépuisable de vases antiques qui 
attirent l'attention dés amateurs par l'élégance des formes ,' la ' 
beauté du vernis et la correction du dessin. Of^ y a découverte 
pendant les deux derniers mois un grand nombre de vases pré- 
cieux , parmi lesquels on distingue i^ Diota avec deux anses^ 
haut d'une paluie et demie. Orphée est assis sur un rocher, les- 
j.ambes croisées, lia tête ornée d'une couronne, les cheveux longs 
et bouclés. Il saûit de la main gauche le peplus qui couvre le- 
bras gauche et le bas du corps, pour s'en cacher le visage. La 
lyre de tortue à sept cordes est appuyée contre le rocher;, à 
côté sont trois animaux, deux béliers et une biche qui semblent 
écouter les sons du chanteur. Devant Orphée parait Prdserpine 
tenant dans sa droite un long sceptre d'où sort une flenr de 
lotus, et dans sa gauche la moitié d'une de gréna. Après^ 
Proserpine vient PalUs , tienaDt dans Sa droite la lance , et 
dans sa gaïuche le calque orné d'une longue queue de cheval. 
La scène parait i^eprésentef 1« jugement que Proserpine com- 
munique ait triste Orphée^ relativement à la restitution de soa 
"épouse Ëuridice. Lfs figures sont en rouge sur un ibnd noir: 
2°. Diola à deux anses. Un génie^ un bandeau sur la tête,' tenant 
dans sa droile un fouet « s'e&vole vers un autel , sur lequel est- 
posée une branche de myrte* En fjEice de lui est un jeune homme 
prêt à saisir la b^apclie , et s'enfuyapt de crainte d'être accusé 
de vol. S.ur le reve?:s.esl un vieillard à tète chauve, qui, à la vue 
de cellç scène ,. léjnoigne son horreur en levant la main droite 
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3^. Le kytlios pseudo -égyptien. Combat de deux coq^ ; au milieu 
€st an serpenf. Ces trois vases appartiennent au doc de Blacas, 
«t sont les fruits de ses dernières fouilles à Noia. A»- Vase pseudo- 
égyptien à deux anses. Combat du deuk guerriers armes de 
. lances. 5*^. Vase à baume. Un Satyre, dont la matfi gauche est 
■ appuyée sur sa tête, laisse tomber de sa main droite le tyrse 
qu'il avait étendu vers une baccb^nte. 6^ Dîota à deux anses, 
deux palmes de haut. Le sujet paraît représenter Télémaque 
, avec son ami Pîsistrate, arrivant i la cour de Ménélas pour s'in- 
former du sort de son père. Une description détaillée et rai- 
sonnée de ces vases se trouve dans le Morgenhlati, mai iSaS, 
.publié â Stutt^rd. { Journ, gén. de la litt. étrang. juin 182S, 
p. 190.} 

278. CoLLKCTIOIf DE VUES DES ANTIQUITES DE NaPLES , gravécS 

à Vaqua- tintu, accompagnées de dissertations qai y sont rela- 
tives; par MM. J. L. R., publiée par Évérat, imprim. éditeur. 
i*r. cah. ; in-fol. de 8 pag. de texte et de 5 pi. 1®. Carte topo- 
graphique de l'ancienne Campanie et des principaux points histo- 
riques qui l'environnent; 2®. entrée du tombeau de Virgile à Na- 
pleSy gravé par Witling; 3°. intérieur actuel du tombeau de Vir^ 
giÀe a Naplcs. grav. par Mori; 4**- ^''^' intérieur du tombeau de 
Virgile lorsqu'il fut visité par Pétrarque , sous le roi Robert , 
grav. par Mori ; 5°. .wrtie du tombeau de Virgile à Naplés. 

279. DeGLI EgCBT.EMI O SlMBOLl DELL* AJfTICfilSSTHO $AECOEA4ÎO 

Tortonf.se; dissertazione di Gius. A.nt. Bov^taz^^ï , canonico 
nelia stessa eatedrale. Des emblèmes et des symboles du sar- 
cophage antique de Tortone, par J. A* ^otazzi, etc. In-4^. avec 
4 pi* Tortone, 1824 ; Rossi. 

Le monument qui est le sujet des savantes recherches dii 
chanoine fiottnzzi a déjà occupé d'autres éruJits , entre autres 
AI abillon [Iter itnîicum ), Montfaucon {Diarfum itàlicum),^t tou-i 
Vont considéré comme un tombeau païen. M.Bottazzi se propose, 
au contraire, de démontrer que ce sarcophage reçut les dé- 
pouilles d'un chrétien, et que les sujets mythologiques dont les 
faces de ce beau monument sont chargées, ne sont que des em- 
blèmes, des symboles et des allégories exprimant dfs croyances 
chrétiennes sous les formes du paganisme. On comprend, en 
effet) que les premiers chrétiens, poursuivis et persécutés, fu- 
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rent contraints d'employer un Langage et des formes qui cacbaienl 
leur foi sous des représentations empruntées à un culte plus pro- 
tégé : c'est ec qu'ils firent en effet avec tout le discernement pos- 
sible en pareilles matières , et les écrits des Pères déposent en 
effet de ce -moyen inoffensif pratiqué dans les époques primitives 
du christianisme. Cette idée fondamentale des recherches de 
M. Bottazsi l'a heureusement servi dans la manière tout-à^fait 
neuve dont il a considéré le sarcophage de Tortone , et l'on* doit 
convenir que sa perspicacité et ses profondes connaissances dans 
les antiquités ecclésiastiques l'ont heureusement conduit à une 
s<^lution satisfaisante de presque toutes les difficultés de son in- 
téressant sujet. A mesure que nous décrirons le monument, nous 
reproduirons les explications. 

Son couvercle a la forme d'un toit de maison , et le tombeau 
n'était pour les chrétiens attendant une autre vie que la miiison 
du repos. Deux génies détachent les grappes de raisins qui pen- 
dent à une vigne qui orne un côte du couvercle ; la vigne est un 
symbole des chrétiens dont l'emploi fut très- fréquent sur tous 
leurs monumens. La face antérieure du sarcophage présente un 
portique à trais arceaux ; dans celui du milieu est la chute de 
Phaéton frappé par la fondre j c'est la destruction du paganisme 
et du judaïsme représentée par un palmier dont le même coup 
a brisé les branches , et cet événement se passe en présence d'un 
berger qui est le sauveur du monde demandant à Dieu le triom- 
phe de la véritable religion. Sur la face postérieure, un grand 
castel vide occupe le milieu; à droite et à gauche, dans ua 
cintre, sont, i». un berger suivi de ses chiens et portant un mou- 
ton sur ses épaules, c'est le symbole du bon pasteur; a**, un 
autre berger qui joue de la fliile sous un palmier dont le fruit an- 
nonce la fertilité ; c'est encore un symbole, celui du bonheur que 
donne la vraie foi. Aux angles du couvercle , on voit d'un côlé 
Léda et son cygne , de l'autre un chien qui fait le guet auprès de 
l'arbre du bien : ce sont encore les turpitudes du paganisme mises 
en opposition avec la pureté chrétienne et l;i fidélité à toutes les. 
vertus. Sur un des deux côtés du sarcophage on a représenté le 
combat de deux coqs en présence de deux génies dont un élève 
la palnie de la victoire; c'est le triomphe du bien sur lejnal.Du 
côté opposé deux autres génies jouent aux dés, et l'un d'eux a 
perdu la partie par le nombre que les deux dés ont amené ; c'est 
encore Terwujc vaincue par hi vérité. Une inscription [atia« est 
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^«"^vee sur Ta face antérieure du monument. Elle est ainsi conçue :. 
PVBLIO iELlO SABINO QVI VIX. AN. XXim DIES XLV 
ANTONIA THESIPHO MATER FILIO PIENTISSIMO. Elle 
n'offre aucune difficulté palaeogrii plaque,, et Ton voit que c'est 
À Publius ^lîns Sabinus , qui a v^cu 24 ans et 45 jours, que ce 
monument a étô élevé par sa mère Antonia Thesipho ; et à Tia- 
terprétation que le savant chanoine donne dé cette épitaphe». 
on pourrait ajouter que les noms Publius ^lius Sabinus auto^ 
risent à croire que le jeune homme fut un affranchi d'Hadrieiv 
dont il por^e le nom de famille avec le surnom de l'impératrice 
sa femme j et c*e»t, en effet , vers la fin du second siècle de Tère- 
chrétienne que M. Bottazzi rapporte, garnie style et le travail ». 
l'époque du monument. Si le nom du mari de Thesipho n'avait, 
pas été omis, on pourrait plus facilement vérifier cette conjec- 
ture. M. Bottazzi fait rem'arquer aussi la singularité DIES XLV,, 
qui font un mois et quinze jours , et il ajoute que tel était l'usage 
desIl:omî>ins dindîquer 1rs joues dans les inscriptions funéraires 
lorsqu'ils ne dionnaient pas pliis de deux mois;. mais on trouve ' 
dans Gruter pitisienrs inscriptions semblables où Tâge du dé^ 
ftint est indiqué par le nombre des années, et les 4.5. jpurs,L par 
* exemple, par MENS. I DIES XV. Peut-être Texemple fourni par 
le sarcophage de Tortpne était- il plus fréquent chez les chré- 
tiens. Deux courtes acclamations grecques sont au-dessous de 
l'épitaphe latine, et à ses extrémités opposées rOYAElC A0ANATOC 
0APÇEI EYrBNEI-^ i>re/wo immortaUs — horw animo sis generose 
ou nobiUSy et le mot^APCEI a été souvent remarqué, même sur des 
momies gvéco - égyptiennes nouvellement publiées. A propos 
de ce sarcopnage , M. Bottazzi publie un cornet en ivoire du mo- 
nastère d^Bobbio, monument inédit des premiers siècles du 
christianisme, et sur lequel est sculpté Orphée attirant auprès de 
lai par le charme de sa musique lés animaux de toute espèce et 
tous les êtres semi-humains de l'anciKime mythologie; on y 
remarque en effet pêle-mêle, avec les animaux de toute es- 
pèce, un centaure , des satyres , des nains à longues oreilles, des 
nymphes et des tritons, et des cavaliers, accourant de tous les 
côtés, et M. Bottazzi voitici un sujet tout chrétien, Je triomphe 
de la religion par la douceur de sa doctrine. Les pères de 
l'Église ont sOttvenfe> dit que 1^ législateur des chrétiens était un> 
nouvel, Orphée, attirant à lui toutes les nations et les attirant 
à k foi parle charme de ses paroles.et dos vérités qu'il cnscigpc.. 
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On Toit par cette eourte analyse quels sont l'étendue et 
rintérét des recherches qu'offre Touvrage que nous annoaoons; 
c'est un excellent guide pour l'étude des antiquités eh rétienne» ^ 
et il peut à juste titre être recommandé aux sa?ans et aux ar- 
chaeologues. Nous savons que, depuis sa publication, le roi 
de Sarduigne a conféré à l'auteur le titre de son antiquaire ecclé^ 
siastique. C'est une honorable récompense , bien justi6ée par les 
preuves de zèle et de talent dont l'explication du sarcophage de 
Tortone rendra toujours témoignage en faveur de M. le chanoine 
Bottaz2^i. CF. 

a8o. Antiquités BRrTAiiiiiQUEs.----X///zi>{g!lo/i, ieiSJuin i825« 
— Cette partie de la nouvelle forêt voisine du lieu appelé Skirîey 
Holmes ^k environ 3 milles de cette ville , annonce piir les ves- 
tiges qu'on y remarque qu'elle a dû être, à une certaiite époque 
reculée 9 non - seulement habitée par une population nombreVtse, 
mais encore fortifiée de la manière en usage chez les ancietlii 
Bretons , pour résister aux incursions de leurs ennemis. Le prin- 
cipal campement entouré d'un double, et, sur certains points, 
d'un triple retranchement avec fossés, est situé au sommet d'une 
colline allant en pente douce j usqu'à ses glacis.' Une multitude 
de retranchemens secondaires qui s'embranchent sur le corps de 
la place , étendent leurs ramifications dans différentes directions 
et à une grande dbtance de celle-ci, et varient en dimensions et 
en force dans des proportions calculées d'après la possibilité et 
les chances de l'attaque. A environ 3oo verges de l'enceinte de 
la ville, on voit plusieurs tumuli^ en général, protégés par de 
petits retranchemens formant entre eux, comme avec les priu- 
cipales défenses de cette ville , des angles différens. L'un de ces 
retranchemens mesure 140 verges de circonférence sur 12 ou 
i5 de hauteur, lé tout entouré d'un fossé. Il en existe d'autres 
de petites dimensions , deux desquels furent ouverts il y a quel» 
ques années par M. Warner, auteur de l'histoire de Lymington. 
^Oa. laissa intact un autre retranchement situé à quelques verges 
de ces derniers^ dont les terres s'étaient tellement ;iffaissées, qu'il 
n'avait plus que 18 à lo pouces d'élévation au-dessus du niveau 
(lu sol. Ce fort fut ouvert la semaine dernière par deux gent- 
lemen. Les fouilles firent découvrir une urne qui se trouvait 
placée sens dessus dessous dans une excavation naturelle du sot 
qu'elle débordait d'environ 3 pouces. Ce vase contenait des cen- 



iftB de bois mêlées ave€.tiiie partie de sable et de petits morceaux 
d'os très-calcinés. Les matériaux de Turne étaient aussi presque 
entièrement calcinés; il fallut user de beaucoup de précautions- 
pour la faire sortir de terre : elle avait environ 1 6 po. de profon- 
deur, son diamètre était de lî pouces à son sommet, 4 pouces 
9U fond f et au centre d'environ i3 pouces. L'urne était entourée 
d'une certaine quantité de terre noire et de terre qui avait évi- 
demment subi Faction da fen. Att^dessas de l'ouverture de ce 
Yâse était nn mince couvercle de beau sable blanc dam lequel on 
trouva des morceanx de charbon de bois. Le tout était protégé 
par le gravier et la broyère qui lui servait d'enveloppe. On n'y . 
trouva ni instromens de guerre , ni monnaies , ni omemens. 
L'urne était formée d'une argile très^-grossière, non cuite et du 
travail le plus simple* 

D'après toutes ces circonstances, il y a peu de doute que cette 
urne ne soit l'ouvrage des anciens Bretons. Sa proximité de 
Buekiand Rings ne prouve point qu'elle soit saxonne ou danoise 
comme certains antiquaires l'ont supposé. ( Gentlem, magfz.j 
supplément, part, i, i^aS , p. 636. y m 

a8l. YOTAGES PITTO^ESQITES ET EOMAirTIQUES DANS l! kTX ClUTSCSt 

FEANCE,paT MM. Ch.I9oDiEa, J.Tatloa et Alph. de Cailleux: 
Franche -Comte , Hv. 4) 5 et 6 ; trois cahiers in-f^. , contenant 

' ensemble II pages de texte, plus 17 pl.-^ 1 . Façade de l'é- 
glise de Tabbayc de Tournus, par Fragonard. — a**. Intérieur 
de l'église de l'abbaye de Tournus , par Granet et Vagner. — 
30. Vue générale de Téglise de Tabbaye de Tournus, par Bo- 
nington. — 4*^« Neuville-sur^^^in ,• par A. Joly. — 5**. Détails 
extérieurs de la pyramide ( abbaye de Tournus ).— 6". Chn- 
piteaux de l'église de Tabbaye de Tournus. -^ 7**. Portrait du - 
couvent des Sœurs du Voile-Noir , par Fragonard. — 8*>. Tom - 

, beau de Marguerite de Bourbon ( église de Brou ) , par Bo- 
nington. — 9*». Montagnes du Bngey , par Villeneuve. — lo**» 
Détails de l'une des tours de l'abbaye de Tournus , par Jorand 
— 11°. Croisée du chœur ( abbaye de Tournus ) , par Frago- 

. nard. — 12°; Martyre de, St.-Valérien , cuUde-lampe , par , 
H. Vernet. — iS^*. Intérieur d'une grange à Nantua,,par' 
Alaux de Romain. — 14°. Eglise du couvent des Sœurs dvL 
Voile-Noir, par Fragonard. — 1 5°. Façade de l'église de Brou, 
par Bonington. ->r 16*». Fue générale de l'intérieur de l'église 
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de Brou, par Courtin. — 17°. Détails ( église de Brou), par 
Théophile. PHx ^ 12 fr. 5o e. la liy. Paris; Gide fils. 

282. Notice sur les noutelles fouilles enteepeises dans 
l'emplacement de la fontaine l'Étutée et sur les antiquités^ 
qu'on y a découvertes; par M. Jollois, ingénieur en chef du 
département du Loiret. In-4°* fig. Orléans, 1825. 

M. le préfet du Loiret avait ordonné des fouilles auprès de la 
ville d'Orléans, sur un côté dit de Fleur j, dans l'espoir de recueil- 
lir les eaux d'une source nommée VÉtuvée , qui parait avoir été- 
connue et même avoir joui de quelque illustration èk Tépoque du 
gouvernement des Komains. Ce miigistrat espérait que ces eaux 
pourraient être conduites dans la ville. Les fouilles ont été in- 
fructueuses. Il a été reconnu que la source avait été abandonnée,, 
et que le fossé d'où elle surgissait avait même été comblé à une 
époque déjà ancienne. Dans les terrains mis au jour par la fouille^ 
il a été trouvé de nombreux fraginens d'une poterie rouge , très- 
fine |J>ien cuite et ornée de feuillages et d'autres det^sins en re- 
lief^Ces fragmens paraissent>n'offrir rien qui les distingue d'une- 
grande quantité de restes de vases et d'autres ustensiles qui se 
rencontrent assez fréquemment dans diverses parties de la France '% 
les formes en sont élégantes et les ornemens de bon goût. 

Il été trouvé aussi une inscription où M. Jollois croit recon- 
naître un vœu fait à une déesse nommée adonna. Ce nom hù> 
parait indigène. Voici le texte de cette inscription : 

* 

AVG. ACIONNAE 

SACRVJVt 

CAPILLYS ILLIO 

MARI. F. PORTICVM 

CVM SVIS ORNA 

^ MENTIS-V. S. L. M. 

Jugustœ Acionnœ sacrum, Cnpillus lUiomari fiUus porticunnr 
cum suis ornatnentis votuin jolvit lubens merito. On rèmai^quera 
que Capillus était fils du Gaulois Illiomar ; Tinscription appar- 
tient donc à l'époque où les Gaulois adoptèrent des noms. romains,^ 
ce qui se passa peu de temps après la conquête des Gaules^ 
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a83.'SouvENiRs PITTORESQUES DE laTotjraine, par Noël, peintre, 
€lG. , 4*. liv^in-f». de 7 pages de texte , plus 5 pi. 1°. Escalier 
Saint-Georges, — 2** . ChdteaU de Sernblançau — 3 °. Vue du Dol- 
men St.- Antoine^ dite groUe des Fées, — 4°* ^"^ ^^ monument 
connu sous le nom de Roche-Corbin, — 5**. Vue intérieure de 
Cescalier de la vallée de St,-Georges, Paris, imp. de Langluraé. 

a84. Ahtiquités de l'Alsace , où cbâ^eaux, églises et autres mo- 
niimens des départemens du Haut-Rhin et du Bas -Rhin , avec 
un texte historique et descriptif ; par MM. de Golbéry et 
ScB'V^EiGHAEUSER. Bas-Rhifi, par M. de Golbéry, a*, et 3®. li- 
vraisons. Haut-Rki/i , par Jtt. Schweigh«usei: , i*^*. livraison. « 
in» folio. (4 planches et plusieurs feuilles de texte par livraison,) 
Paris, Mulhouse, 1825. 

L'exactitude apportée dans Texécùiion de ce bel ouvrage ré- 
pond pleinement à rintéi'ét qu*il inspire, et par l'importanôe 
de la pontrée qui en est le sujet , et. par la réputation des deux 
savans distingués et de l'habile artiste qui élèvent ce monument 
à leur patrie. Les ruines de Dusenbach ouvrent la 2^. livraison 
relative au BatRhin; ces ruines sont considérables, très-pitto- 
resques, au fond d'un sàmbre vallon, et auxquelles le doux 
bruissement d'un ruisseau a fait donner leur nom. C'est encore 
. un Ribeaupierre qui fut le fondaleur de la première chapelle de 
DusenLach ; sa -tombe- çst aujourd'hui cachée sous le& décombres, 
,etla piété a sauvé jusqu'ici une statue de la Vierge que ce hé- 
ros, chrétien rapporta de. Constantinople, durant la croisade dé 
Baudoin, Cette Vierge est devenue la patrone des musiciens de 
r Alsace. Le château de Kaisersberg est donné par la tradition à 
Frédéric Barberoùssc; il est un des mieux -conservés de ^elte 
époque, et' les débris d'une voieromiiiue prouvent que, du temps 
même; des Romains , ce point ne fut pas négligé , et une charte 
(pii a survécu à toutes les destructions apprend que Henri VII, 
fils de Frédéric II, fit l'acquisition de la vallée du Kaisersberg en 
1226. Le chef de la lignée des nouveaux Césars, Rodolphe de 
Habsbourg, l'occupa en 1 261 . Charles-Quint en défendit l'entrée 
aux Juifs; dçpuis Louis XIV , il n'a plus été considéré comme un 
posté militaire qui exigeât quelques soins. L'église paroissiale du 
village du moins nous offre- tous les procédés dei'architecture 
gothique; une inscription latine porte en effet qu'elle a été c(»m" 
}iiC(icée en 145^8. A^uue lieue de liaisçr^berg , sont les restes Uèa» 



, 5o8 Àrçhœologie , Numismatique. 

remarquables de l'église d'Alspach» Je portail, les débris de la fa- 
çade orientale et une série d'arceaux à plein cintre, forme qui an- 
nonce les temps de la construction de ce couvent qu'on fait re- 
monter jusqu'aux temps de Léon IX , au siècle qui précéda les 
croisades. Cette architecture offre , dans ses ornemens , toute la 
l)izarrerie qui semble ta caractériser. Au nord-ouest, un ermitage 
fut fondé par un seigneur dont quelques événemens singuliers 
€rent un ermite; son histoire est des plus touchantes. Un ma- 
melon qui s'élève, comme un tumulus celtique, sur le sommet de 
îa première ligne des Vosges , porte sur sa cime le château de 
Hoheneck, cité dans des écrits du Xl^.'siècle; on en rapporte 
' là fondation à un seigneur de la maison d'Ëgisheim , alors pro- 
priétaire de loute la vallée d'Orbey. En i437 , les Ribeaupierre 
en prîren t possession, et il fut démantelé par l'ordre de Loub XIV . 
A une lieue vers l'est, à l'entrée de la vallée de Munster, est le 
prieuré des Trois-Épis, dont l'origine est environnée de miracles, 
<et non loin de là le vieux château de Winecke , qui fut offert 
à l'église de Strasbourg en ittSi. Dans la même vallée, le château 
<de ÎPiixbourg se perd dans le$ nuages ; il en est fait mention dans 
]es annales de Colrpar, à l'année 1276; en i433 , il appartenait 
À Gaspar de Schlik , chancelier de Terapereur Sigismond. Was • 
serbourg est non loin de là, et il n'en reste qu'une épaisse muraille 
et une tour construite en cailloux roulés; le domaine dont il 
.dépendait existait déjà en 979 , et en i5o4 l'empereur Maxi- 
milien lui consacra le privilège de recueillir les bannis et les con- 
-damnés. A Schv^artzbonrg. , d'autres- ruines attirent aussi le 
•voyageur et Tartiste, ce sont celles du-château qui appartenait à 
l'évêque de Bâle'en i!i62. Une tour particulière y renfermait les 
-religieux accusés de quelque crime. C'est aussi dans la plaine de 
Munster qn'exista Tabbaye de Saint-Grégoire, au hameau de 
-Schweinsbach, dont une partie seulement suffit aujourd'hui aux 
.quatre mille ouvriers des riches fabriques de MM. Hartmann. 
Les eonstructions primitives ont disparu presqu'entièrement; 
on n'y retrouve que des fragmens épars de l'ancienne architec- 
ture. La fondation du monastère remonte à Tannée 63/| ; Chil- 
péric Tenrichit de plusieurs terres; il fut la proie des flammes en 
1 182 ; en 1 339 > l'«*bbé s'assura le privilège de vendre seul du via 
^ durant la quinzaine qui suivait Pâques et Noël, et les cabaretiers 
étaient tenus de {^'approvisionner chez lui. L'illustre dom Calmet 
n été sous- prieur de l'abbaye cl eh a fait une histoire. La planche 
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lo, qui représente les raines de la chapelle de Saint-Grégoire , 
donne une fi'i'andé idée dû monument , comme' restes de rarchi— . 
f echire gothîqne. ' 

Ici s'arrêtent les travaux et les recherches de M. de Golbéry 
sur les antiquités du Bas-Rhin ^ et nous arrivons h la prenlière 
livraison de celtes du Haot-Rhin, par M. Schweighaeuser. Les li- 
mites des deux contrées, la haute et la basse Alsacé/paraisséntétre 
celtes mêmes 'que les Romains avaient établies ou plutôt conservées^ 
comme séparant pins anciennement la Gaule Belgique de la Gaule 
Celtique. Une vaste plaine est dominée par la montagne que cou- 
ronna le château de Hohen-Kœnisberg. Ce grand château est le- 
plu&considérable de l*AIsace; de vastes corps de logis sont défen- 
dus par des tours imposantes, et une triple enceinte en rend Tas- 
pect des plus sombres. Il para^ remonter audelà du siècle à^ 
Çharlemagne ; des chartes autorisent cette conjecture ; il est 
ensuite mentionné expressément dans une autre de Tan larSo; H 
passa en i4ôo entre les mains des évéques de Strasbourg, en, 
1 479 ^^^ comtes de Thierstein , avec ordre à la ville de Stras- 
bourg de concourir à sa reconstruction , et c'est à cette époque 
que paraissent appartenir les édifices subsistans , quoique mêlés 
d'ogives et de pleins ceintres; un petit t^iillis de pins et de bou- 
leaux s*âève aujourd'hui sur ses voûtes. La planche première 
donne uneidéede ses masses, etla suivante est une vue d'une salle 
basse dont l'étendue et la lourde architecture répondent corn- 
pfélemént à l'extérieur. Celui de Kintzheim est plus élégant, plus^ 
élancé, et remonte aussi aune très- ancienne date, vers 1227;. 
il a été souvent réparé depuis, mais pas assez complètement pour 
prévenir sa destruction. Il appartient aujourd'hui à M , Mathie» 
Faviers, qui le conserve comme un monument de Fart. Schéles- 
tadt p9s^e pour couvrir les ruines d'un château habité par Çhar- 
lemagne , et il parait que ce lieu dut son accroissement à la fon- 
' dation du monastère de Sainte-Foi, par Hîldegarde, mère du pre- 
mier duc d'Alsace et de Souabe, de la maison de Hohenstauffen;» 
une charte le ibit remqnter â Tan 1094 , c'est celle qui soumet 
Sainte-Foi à l'abbaye de Conques en Rouergue, et Fune des plus^ 
anciennes de France. La même charte dit que l'église est cons- 
truite sur le modèle du Saint - Sépulcre. M. Schweighaeuser tire 
de ce passage de la charte quelques heureuses inductions sur 
l'état réel dés deux monumens, et les innovations qui ca- 
vactévisent bientôt après une architecture qui n'était plus ni 
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romaine, ni saxonne, ni lombarde. Va vn^ i]e I*égUsc de Sairrté'» 
Foi indique en effet une ronstniction très-utile pour décider, par 
son époque, des qnc&tions intéressiintes , et le savant auteur du 
texte descriptif ne néglige pas de les examiner. On trouve donc 
dfins les Antiquités de V Alsace tout ce qui peut n;cominaa4er un 
ouvrage de ce genre, une scrupuleuse fidélité dans les traks de%, 
monumensy une égale fidélité dans leur reproduction par la H* 
ihograpliie, et dans le texte historique et descriptif rédigé par 
MM. de Golbéry et Schweigbseuser la profondeur des recher- 
ches qui intéressent et enrichissent rjiistoire, et le goût qui les 
recommande si puissamment aux lecteurs. Le savant et l'artiste 
]>rofileront également à l'étude de ce bel ouvrage. C. F. 

u85. Lettre de M. F. Reveiî à la Soc. d'agric, etc., du départ, 
de r£ure, relativement aux médailles de Ste-Croix sur Aiziers. 
Evreux, i825,Ancelle.(Extr. daJoarn, éCagr.y etc., janv. 1826.} 

Tro^ médailles romaines font le sujet de. cette lettre. La pre- 
mière est de Commode; les épaules du buste de ce prince sont 
couvertes d'une cuirasse , et le revers c^t une annonce avec la lé- 
gende TR. P. VI. IMP. III. COS. III. PP. et à l'exergue LIB. 
AVG. im. Ln seconde médaille est d'Àntonin , au revers un tem- 
ple hexastyle avec la légende AEDE. DIVI. AVG. REST. COS. 
V. S. C. et M. Rêver remarqua au sujet de COS. V. qu'Antonîn 
n'eut le titre de consul qtie quatre fois et mourut Tannée qui sui- 
vit celle de son dernier consulat. La troisième médaille, qui est 
de Marc-Aurèle, 3*. consulat et 27", tribunitiat, a surtout oc- 
cupé M. Rêver par cette singularité que dans le mot AVG. du 
revers, les trois lettres sont brouillées, imprimées deux fois et de 
sorte que la seconde empreinte donne une double forme de cha- 
que trait , n'ayant pas porté sur la même place que la première, 
et ce mot est le seul de la légende qui offre cette singularité » le 
seul qui ait subi ce mouvement irrégulier , mais uniforme pour 
les trois lettres. M. Rêver y voit une preuve évidente, 1®. que les 
Romains gravaient les lettres en creux sur les coin> desmédaille^, 
non pas au touret, ^als au moyen de poinçons en relief qui 
formaient cxpéditlvement ces lettres en creux ;2\ que ces poin- 
çons étaient d'une lettre isolée ou A^ plusieurs lettres assemblées^ 
parce qu'elles étaient d*un usage très- fréquent; 3". que tel est le 
mot AVG. de sa médaille empreinte d'abord sur son coin d'une 
manière insuffisante et refrappé ensuite par le graveur, mai& 
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tlOR' jMts >iYec assez d'attention ponr éviter le cr^rise ment des 
traits dont la médaille offre le singulier exemple. L'observation 
de M. Rev^r satisfera les nu misroa listes. On- court aujourd'hui 
après les singularités, parce c^'on ne peut pas s'attendre à de 
nouvellea découvertes très- fréquent es : la science des médailles y 
puise' des lumières qui lui manquent encore > et elle se complè- 
te ainsi peu à peu. CF. 

!i86. Ml^DAiLLES QOMATNcs. — Un ouvricr employé à de nou- 
velles constructions, à Dorchester, déterra dernièrement une 
pièce de monnaie de cuivre du règne de l'empereur Claudiiis : 
« CLAVDIVS CiESAR AVG PMT. » Il ne reste que des traces 
confuses des autres lettres. On voit au revers la figure de la 
Bretagne , debçut, la main droite supportée par un gouvernail ^ 
et 4a gauche étendue au-dessus d'une proue , en mémoire de 
l'expédition et de la victoire de Claude. Vers le centre de' Ta 
pièce se trouve S. C . , et à l'exergue le mot Ubertas, Ces der- 
niers emblèmes peitvent avoir quelque allusion à la délivrance 
de tous ceux qui avaient été persécutés sous le règne tyr a unique 
de Caljguia. On sait que les Romains, sous celui de Claude , fi-, 
rent plusieurs teiUatives pour subjuguer les Bretons, et que l'em- 
pereur lui-même parut plus d'une fois en personne sur le terri- 
toire britannique. ( Weekty Regist. Paris, lo octobre 1824» ) 

. 287. MEDAILLE DE Gratieit. — ^Eu fouillaut dernièrement dans 
un jardin, à Cheltenham , on découvrit une petite pièce de 
monnaie du règne de l'empereur Gratien. On voit d'un côté la 
tête de l'empereur ; à la légende sont des caractère^ à peine li- 
sibles ; au revers est une galère romaine surmontée du mot 
y'irtus, {^Weekly Register. Paris, a janvier i824« ) 

288. Die TRiERiscHEirMtiNZEN, etc.; ou les monnaies de Trêves^ 
rangées d'après l'ordre chronologique , par Bohl^ in-S**. 287 
p. pr. I rtbl. i6 gr« Coblentz , 1823. Hôlscher. 

Le professeur Neller est Iç seul qui ait procuré des matériaux 
importans à la numismatique de Trêves ; elle lui doit même une 
assez considérable collection de monnaies.Ce sont les écrits et les 
collections de M. Neller, conjointement avec quelques autres, qui 
ont donné naissance à l'ouvrage qu<^ nous annonçons. La pre- 
mière section contient des général^itcs sur les monnaies de Trêves 
du temps de la domination des Romains. Lu sccohde section 
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offre des considérations sar Trêves comme ville qui avait le droit 
^e monnayage sous les Mérovingiens et Carlovingîens. l^a pre-*. 
yniere pièce qui parut à cette époque fut un trident d'or (trient) 
dont la face portait l'inscription iyeverus Cwe. La troisiènfe sec- 
tion contient lïne énumération des monnaies qui ont été battues 
sous les archevêques et les électeurs jusqu'à (a fin du mojen âge. 
(965 — i53i). La quatrième section exposeles monnaies du tempe 
moderne jusqu'à la conquête du pays par les Français et jus- 
qu'à la mort du dernier électeur Clément Wenceslas ( i53i — . 
1812). 

989. IffScmiFTiON DE Pàlekme. — Le Giornaledêsciefize (n. 22) 
contient nne description de Palerme^ aacienne et moderne , et la 
figure de deux pierres portant des inscriptions relatives à ceiit 
ville. La première inscription est trilingue : latine, grecque et 
arabes £lle rappelle que le roi Roger «jouta à l'église une 
grande horloge, dans la douzième année de son règne, la cin- 
quième indiction du mois de mars 11 52. L'autre inscription est 
cufique, tracée dans les contours d'une rosace à huit pointes, et 
en l'honneur du même roi ; et à ce sujet l'auteur de la description, 
l'abbé Salvadore Morso , rappelle et figure de nouveau l'inscrip- 
tion cufique du manteau impérial en soie qui est aujourd'hui à 
Nuremberg, et que Tinscription démontre avoir été autrefois à' 
Palerme. Les gravures qui accompagnent ce mémoire intéresse- 
ront les arabisans. 

290. Anciens roNTS baptisxauji de l'église de Zedeighera , près 
Bruges. ( Messag, des Se, et Arts, 182S , xi^. liv. , p. 4^7* ) 

C'est un monument du X^ et du XI^ siècle, orné de sculp- 
tures représentant des sujets éhréticns. Quatre figures qui sont 
aux angles sont accompagnées de blasons assez semblables à 
«eux de l'ancienne maison de Béthune. Les sceaux de cette fa- 
mille , de Tan 1217, montrent que, pour les bandes , on ne s'as- 
treignait pas à un nombre déterminé. 

291. Manoir du roi Godefroi. — Les habitans de Bouillon 
sont certaine maintenant de conserver un monument qui rap- 
pelle à l'Europe des souvenirs bien glorieux , l'antique manoir 
deGodefroi, premier roi' de Jémsalem. C'est le 23 juin 1824 
que parvint à Bouillon un ordre du roi , concernant les premiers 
travaux à faire ^ cet édifice, dont l'existence était déjà connue 
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rdcs le 8^ siècle. Aussi la reconnaîssanee des BouHlottoaù séra^ 
X^\e aussi stable que le roc sur lequel a été bftti cet ancien do-^ 
ntaine du grande Godefroi. { Annal. Belg. , i**. livr. , 18^4 ^ 
pag. 46. ) 
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«9a. EiTGTCLoréDis rômTATiYXy on Résumé iHinrersel des 
sciences , des lettres et des artS;. "«- HisToinc, Études histO" 
tiques , çoneernant la maniéré d'écrire Tbistoire, lés sources et 
r l'esprit dé Tbistoire;. précédées d use introduction sur les pro* 
grès des études historiques ^ et. suivies d-une kiblipgraphîe* 
d'un^ catalogue et d'une table analytique; par'AIM. 0s Bro4 
TOKvs et Ad. Lavoixr. In-Ja , sur papier vélin. ^. avec une 
vignette.Paris, 182a, au bureau de rfiacyciopédie portative) 
rue du Jardinet, n^'.'S. 

Ce volume est le 4*« ^^ \ encyclopédie portative ^}o\ie collée^ 
tidn qui se distingue par sjon exécution typographique et le 
concours des hommes distingués qui secondent l'éditeur 'M. C. 
BatUy , dans sOn intéressante entreprise. 

293. Manava Dherma Sastea , ou les Institutions de Menou; 
publiées par Graves Chamney Haughtoîc , prof, de liitéçat. 

Hindoue, au Collège des Indes orientales. 
' < I 

Cette édition du code du législateur hindou est maintenant 
achevée. L'ouvrage se compose d,e % vol. in-4°. , dont le premier 
contient le texte sanscrit avec les notes variorum ; dans le second 
se trouve l'excellente traduction faite par sir W. Jones , à laquelle 
pn a ajouté des- notes serrant d'éciairçissemens. L'exécution ty* 
pographique de cet ouvrage ancien fait grand honneur à Tim- 
primerie de MM. Cox et Baylis; c'est peut-être la plus belle 
impression orieutale qui ait été exécutée dans ce p^ys et sur le 
continent. {Asiat, Journal , août i8a5. ) 

a94.MEM0BIE StJLLAVITARFILOSOFIA u'£mPRDO0)CE GeRGRKTIVO. 

historiograph. roy. Sur Empédocle et ia philosophie ; piTr 
Domenico Scina , 2 vol. in-8'*. Palerme. 

Empédocle naquit dans la ville d'Agrigente, enSicile, vers 
la 74«. ou 75«. Olympiade; il adopta les principes de Técole de 
G. ToMB IV. ai 
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Pyth»gore. Dans ses Yoya^ en Egypte cl en Asie , il Àtrdia V 
théologie de l'Orient, qui , dépoaillée de ses mystères , n'est aatré 
iliose que k perfcction/de la "«îe et la connfti/snnce de la natare. 
Ëmpédocle aimait sa patrie : cet amour est Torgueil et la passion 
des grandes âmes. Après avoir long-temps travaillé à son ins- 
truction, n'ayant épargné ni dépense , nr faligue, ni voyage , il 
entreprit de réfoVmer les mœurs et le gouvernement d'Agrigente* 

Alors la Sicile était parvenue au plus haut degré de splendeur* 
On admirait ses richesses, sa magnificence , ses monunîens. Les 
\Bisseaux du. inonde fréquentaient ses ports; les deux* cours 
d'Agrigente et de Syracuse le disputaient en élégance, en 
'.politesse , en esprit. Les bras des Carthaginois vaincus élevaient 
)e temple de Jupiter Olympien; on construisait de beaux aque- 
ducs ; des tombeaux d'un goût pur ornaient let plaines, tandis 
que des temples doriques «^'élevaîent sur les collines. Si la Grèce 
inventa la tragédie, la Sicile inventa la comédie ^ et ses écoles de 
philosophie étaient rivales de celles d'Athènes. 

A peine les nations sont- elles arrivées à ce haut degré de 
splendeur qu*elles dégénèrent ;, la prospérité les corrompt. La 
Sicile s'abandonna aux plaisirs, à la mollesse, à la volupté. 
Agrigente surtout était attaquée par ces vices funestes : elle fiit 
corrom]^ue par sa propre opulence ; ses campagnes possédaient 
de nombreux troupeaux ; la vigne et l'olivier croisaient dans ses 
champs fertiles ; sa mer nourrissait des poissons délicats ; la dou- 
ceur de son climat, sa richesse, ses monumens attiraient les 
étrangers ; Carthage y apportait son or , mais seshabitans étaieikt 
plongés dans les délices ; toutes les âmes étaient efféminées. On 
Déportait que des habillemens d'une magnificence reclierchée ; 
les meubles étaient d'hoir et d'argent, on n'habitait que des ap- 
pfirtemens somptueux; on n'arrêtait les regards que snr' dés 
pétnlures lascives; les tables étaient chargées de mets exquis ; les 
mœurs se dégradère^it au point de rendre des honneurs funè- 
bres aux animaux.' On éleva des tombeaux aux cavales qui 
avaient remporté des prix aux jeux Olympiques. Un mpineau 
avait'il servi d'amusement à quelque enfant ou bien à quelque 
femme , on lui bâtissait un tombeau. Un simple oiseau recevait 
ainsi des honneurs dus à lamémoire de lliomme vertueux. Ces 
mœurs efféminées s'introduisirent'dans les camps; un luxe asia- 
tique régnait au milieu de la guerre ; il fallait des tentes riche- - 
Vient dédorées. On ne reposait que sur deshts du duvet le plcts 



làodleitx^ on y^pré^Jt^nrait' l«s festins comme à U caordes to\s\ 
chaque soldat' ^taît parfumé de roses ; il ponyait à peine sap-> 
porter le poids de ses armes. Le camp' était rempli .de femmes 
et d'esc]av:es; ce fut au point de voir ie simple soldat traîner 
après lui tout le ba^ge d'un général. 

Empédpcle réforma les mœurs de ses concitoyens \ il n'atta^ 
^aa pas de front, leurs passions > ils en apraient été trop irrités^ 
mais pas à pas, d'une manière lente , détournée et comme par la 
main, il les conduisit à la "vertu. U towna la richesse vers la libé- 
ralité, et la vanité vers Thospitalité, mais plutôt par la force de 
l'exemple, que par des raisonnemens : il regardait le genre hu* 
main comme, une famille et les hommes comme des frères; ^ 
encourageait les citoyens à s*entr*aider les uns les antres \ il do- 
tait les filles pauvres et sans parens, assistait àJeura noces avec 
la même joie que s'il eût, assisté aux noces de ses propres iilles, 
ai bien qu!it les habillait de pourpre et leur mettait une couronne 
d'or. INon-seulement il inspira aux partic«]tliers la bienfaisance, 
mais il rinspira aux chefs de l'état ; le bien se faisait à l'envi l(>s 
uns des autres. On vit arriver en ce temps 4a ns les murs d'Agi:i- 
gentc deux mille cinq cen^s fugitifs de Scnonte.,Carjthage avait 
pris leur ville , ils fuyaient la mort, la servitude ; ils furent bijen 
accueillis par les citoyens et nourris aux dépens du trésor public. 
Aussi Empédoclc, dans le transport desa joie, salua Agrigente du 
titre de port vénérable et sacré des étrangers. Après avoir réfor- 
iné les moçurs d' Agrigente sa patrie, Ëmpédocle en reforma Je 
gouvernement. La Sicile était alors divisééen plusieurs petits états 
indépen dans les uns des autres et par cônséqueut, exposés aux 
attaques; fréquentes de l'ennemi. A la vérité, Géioii avait^ parson 
Jiabîlelé, sa prudence et ses lumières, établi l'union parmicesdif- 
férens.états, mais soh^ouvrage ne fut pas durable, parce qu'il 
né l'avait pas fondé sur les lois ; la Sicile flottait enti'e la servi* 
' tude et la liberté. Dans Agrigente , le i>ouvotr était entre los 
mfiins d'un corps de sénateurs; l'aristocratie écrasait le peunU 
Syracuse, au contraire, était troublée par la licence de la dënio^ 
çratie. Pour ramener l'équilibre dans la balance des pouvoir/ 
Ëmpédocle souleva par son éloquence le peuple d'Agrineute 
contrcf l'aristocratie , disant qu'il ne devait y avoir ni ont^res- 
seursniopprimésdans la société; le peuple prit une part active 
aux affaires pablt^a.es ; . mats £rnpédocIe donna par les lois uii 
frein autant à la démocratie turbulente de sa nature, quaTariato* 
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cratic à la lbi« însolettle et lynftnlqttè. La DiTeurpopidâfre qtt*9 
acquit ftit si grande, qu'on Int offrît la couronné. 1\ ne deicettâil 
point deff hauteort dtf la philosophie ponr l'acceptera Cétait ^ 
pour lui un assez beau titre que celai de restaurateur des 
inœors et di'sloîs desn patrie. 

Ce ne fut pas seulement par la sagesse, par réioquence, par 
le titre de législateur , qu*Empédocle exerça de rastendant sur 
les esprits, mats par ses connaissances en médecine. Les précepte* 
de la diète et des vë^étaux paor alitaens étaient enseignés dans 
l'école de Pythagore, et la médecine qni change, ainsi que la re-^ 
marqué Montaigne , tons les ^ècle» de système , est reyenue 
aux doctrines de Pythagore que suivait Empédocle. Il arriva 
qu'Agrigente fut attaquée parla contagion; le mal s'attachait 
aux plantes, elles périssaient comme les hommes: la mort et In 
famine promenaient ensemble leurs ravages. Empédocle découvrit 
que la peste était apportée par un vent du milJi, qui passait à 
travers les gorges dVine montagne , et venait tomber sur la 
plaine. Il fit boucher ees ouvertures ; le pacage fut refusé au 
venti la contagion cessa: remède ex tradtdinaire, singulier et 
grand comme lé génie qui l'inventa^ on le surnomma le vain#, 
qneur des vents. 

Je n'imagine pas qu'auçttn de nos médecins entourés du grand 
appareil des sciences modernes , et si vains de leu^ savoir qui 
ne nous fait pas vivre plus long-temps, eût fait une pareille dé- 
couverte ni une cure si prodigieuse; car Ernpédocle ne s'amusa 
pas à guérir les malades, il détruisit la maladie. Mais de tout temps 
•les hommes de génie ont été persécutés; on accusa le médecin de 
magie. Comme Plutarque er Clément d'Alexandrie parlent dé 
cette pçste , sans dire de quelle manière on ferma lé passage a u 
vent qui charriait le venin, des écrivains ont rapporté, probable* 
ment d'après un texte corirompu de Laèrce, qu'Empédocle s'é- 
tait servi de la peau d'ânes qu'il avait fait écorcher , pour faire 
des outres quHl avait placées sûr le sommet des monts afin d'em-^ 
prisonner les vents. Ainsi l'ignorance ott la mauvaise foi ont: 
couvert de ridicule une des conceptions les plus étonnantes 
du génie. 

Sans faire écorcher des àne», je présume qu'Empédocle bppo-^ 
sa des barrières plus naturelles an passage du vent. Lorsqu'on 
a beaucoup vécu dans les montagnes, qu'on a bien observé 
leur masse et leur structure , qu'on étudie l'action et le jeu des 
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venu , on h capv«îpcjrfi focilem^nt que, soit en 4le?ant une 
liante mnreiUe, spt( en concbant des arbres d'nne forent voisine 
les nns snr les anlfes (i,) , on peni opposer un rempart an vent, 
et changer par c^ moyen U lempérature dn puys qne doipine 
vne moniale. On ignore encore toute la force et tonte^la puisT 
liance d? rbqoinie snr Jn nature* 

Cepepdent S^l&nonte fut atUqnée , comme Agrigente, par 
une contagion ; les femmes périssai^t dans l'enfantement. Ciitt^ 
fois ce nV^t plus Tair ni les vents qui causent le mal , mais des 
faux stagpajptes produites en ^té par Le cours interrompu d^ 
fleuve qui he^ait les murade^é^in^B^?* Empëdocle n'entreprend 
point de U's détourner , Tentreprise eut été difficile^ maif par le 
inoyen d« CJinan^ il ver«a dans ce fleuve I^S eanx de deux auv 
Ires, et Je fleuve y grc^i p^ir des epnx lit rendes , reprit soi| 
conirip Awila coutagion cessa lorsqv'il eût fait marciier.leilenve 
n SéJinon te ;, comme elle avait cessé à Agrigente* lur$qfi*il ent 
arrêté le cours dn vept. Cç qu'il y a. île remarquable , c'est qu'il 
entreprit et acheva les canaux à ses diépens. Il n'est p>as rare de. 
prouver dans le pays des médaiUei qtii retracent la m^oire de 
cet événement. p*un c6té,on y voit le fleuve. qui sncrifie à 1«V 
reçonnaissaoce^ et au revers est assis sur un fihiw Apollon s'np«r- 
prélant à lancer des traits empoisonnés s^ir la ville « mais à i^ôlé 
du char un personnage retient les bras du dieu. Les uns ont pensé 
que le per^nnage était Eznpédocie; d'antres que c'était Hygie, 
déesse de la santé. 

Oj^ connaît l'influence que l'école de Py tbagote attribuait à la 
musique ; elle adoucissait les nnsurs d^s. peuples féroces^ char,- 
mait la douleur , élevait le courage, calmait le transport des pa^- 
sionSj dissipait, le chagrin et plongeait Tlime dans une ^ouce 
ivresse. Dans la maison dap.èredePai|sanias., £mpédo.cIç par le 
moyen de la musique» empêcha de commettre un meurtre. Un 
jeune homme ;i conunç un furieux > le fer nu à la main, allait 

■' ^ 1 »— ^»^M~—. Il I M^— ————— ^M— —.———— ^1—^—^ 

• '■ » 

(i) Des blocs énormes do rochers détachés et lancés d^une hauteur 
imhiense par les mines que Tod faisait pour ouvrir une route au ma,nt 
du Chai , ravageaient les propriétés qui se trouvaient au pied de ce 
mont ; les babitans se désolaient de voir leurs récoltes et leurs vigne» 
perdues. J^imaginai, pour arr^er ce ravage, de faire coucher des arbres 
les nos sur les aotrfss^ur le passage des pierres qui avait lieu dans une 
espèce dégorge j les ingénieurs riaient de mon invention qu'ils traité- 
vent' de folié^ mais cette folie à tout sauvé. 
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percer It seia déPàvs'anias; anssitôt £iiip6|ocIe ft met à chan- 
ter sur la lyre des Ters d'Homère. La colère du jeune homme 8*a* 
inorlit au bruit de ces accens harmonieux , et )a musique et \é9 
Tcrs d*Homère arrêtèrent le crime. Eropédocle découvrit ({uatre 
ëléroens, Tair , Teau ^ la terre et te feu. Il désigna les principes 
de Taffinité sous le nom ^ amour et ceux de division sous lé nom 
de haine. Il déiiuisait.de ces principes lé mouvement des.corps; 
rirn de trop , selon lui , rien de superflu dans l'univers : lama« 
tiere ne croît ni n'augmente ; elle est ëtémelleet se complaît dans 
son éternité. Tout .meurt et naît : le monde viendrait à périr, i! 
en renaîtrait un autre. C'est par le mélange des quatre éléméns 
que la nature forme les corps , ainsi qu'un peintre avec' le mé^ 
lange des couleurs fait des hommes, des arbres | des habitations; 
des oiseaux et même des dieux* La nature , c'est ce peintre. 

Il fait naitré le monde, l'homme et les animaux des affinités 
auxquelles la chimie moderne est revenue. Il croit que funiveri 
est Tceuvre du hasard , que tout a été créé d'après des combinai-» 
sons infii i?s, lentes et progressives de la matière. Son esprit se 
livrant à des images fantastiques et singulières, it mêle etconfonti 
tout ensemble les différeti tes parties du corps des hommes et dès 
animaux. Taniôt il vous montre une poitrine sans épaules , une 
tôte sans cervelle , un visage sans yeux ; tantôt les pieds sont 
Yinîs au cou , les jambes à la tête , les doigts au front y les épaulés 
•é Tœil; ensuite il imagine des taureaux arec là 6gurc humaine et 
des hommes avec la tête de faureaux. 

Après avoir formé long-temps de ces unions plus ou moins 
nombreuses ; semblable a l'ouvrier qui ne produit une nouvelle 
machine admirable qu'a la suite dénombre d'erreurs et de combi- 
naisons infinies, et par des efforts constans et sans cesse irépétcs , 
la nature a produit des êtres d'une certaine perfection; elle a 
donné pour lors de la fixité à r.on ouvrage en liitnt toutes les 
paities entre elles dans l'ordre convenable, et le perpétuant dans 
cet ordre. Le lion alors n'a plus engendré que des lions, le singe 
que des êtres semblables à lui, Tliomme que des hommes, «t 
le fleuve des générations venant de la même source a coulé dans 
des canaux divers, ce qui forme dés races différentes d'animaux. 

Empédocle riait des formes données à la tefte par les astro- 
nomes d'Athènes qui la comparaient à une montagne , dont le 
fondement est profond, la tête fort élevée. Ses opinionsfuren t dît'-* 
férenteade celles de son siècle; son génie devança les temps; il 



Histoire^ 3 1 9 

«perçut le premier la rotation de la terré , Topacité de la lane , 
, lea rapports entre cet astre et le soleil, la propagation de la lu- 
mière rt la pesanteur de l'air; et portant plus loin encore ses étu- 
des de la nature^ son esprit semblait vouloir la conquérir toute 
entière; mais, dans TenfAnee des sciences» le génie devine ses loia 
plutôt qu'il ne les prouve. 

Il reconnaît qu*il existe no sexe daAs les plantes comme 
dans les animaux ; que tout se reproduit par Toeaf , que la 
semence n*^st que l'œuf de la piaule. A la vérité , il n'indi- 
que pas dans Ja plante les organes de la génération » mais il 
les soupçonne par la force de son intelligence. La semence y dit* 
il , dans le 'sein de la terre n'est autre chose que le fœtus dans le 
sein maternel. La plante est un animal attaché au sol par les ra« 
eines, i'jnimal une plante qui marche. Les modernes ont pro- 
fité de ces idées en ajoutant que la plante se nourrit, transpire » 
dort , souffre, cherche la chaleur , goûte la volupté, et a, comme 
* l'animal , des poces stériles. 

Empédode jeta pour ainsi dire les fbndemens de la physiologie ; 
ii fit une étude approfondie de Tanatomie, et considéra que l'épine 
du dos n'était autre chose que la carène du cforps humain. Il re- 
marqua les canaux de la respiration , les organes infinis et dé- 
licats du sentiment; il analysa avec étendue le sens de Touïe; il 
aperçut qu& le sang avait du mouvement d.ms les veines; que 
l'odorat était affecté par les exhalaisons p6rtées par l'air; qu'à 
l'aide de cette impression le phien suivait la trace de la béte 
fauve; quUlen était de même de l'ouïe frappée par les sons qui, 
comme une sonnette, frappent l'air. Eu examinant l'action de 
-la lumière snr l'œil , il compara les rayons de lumière répandus 
en dehot-s de l'œil à la clarté qu'une lanterne répand de nuit au- 
tour d'elle', CQmparaison plus ingénieuse que vraie. 

Telles sont les vues qu'Ëmpédocle ouvrit sur la nature et l'hom- 
me, quand les sciences étaient encore au berceau. Il s'éleva comme 
un fanal au milieu des siècles de l'antiquité, et ce fanal a commu- 
nique le feu dont les modernes se sont servis pour pénétrer avec 
plus d'attention. dans les profondeurs de l'homme et de la nature. 
Je. passe sous silence les opinions d'Empédocle sur Dieu qu'il ju« 
geait immatériel et indéfini ; sur la division des âmes, dcmt les 
unes immortelles passaient d^un corps à l'autre, et les autres 
matérielles périssaient avec le corps même; sur les rapports de 
ces Ames avec les sens , et ;iur les préceptes d« sa morale pour U 
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conduite çfe laTÎe prÎTée, et rar la prétenti^w qn'oji liii,pi;éte4c 
se faire^passer pour na dieu. 

Empédocle écrivit sa satire en vers et ses ppemes étendirent 
sa célébrité dans toute la Grèce. On distingua surtout sc^ poëm^ 
de là nature et celui des Purgations. Ces deux poèmes ont été si 
mutilés par la main du temps, qu'il n'en reste plus que des frag- • 
meu^ sans ordre ni suite. L9 secte des Pythagoriciensi irritée de 
ce qu'il avait divulgué leurs doctrines , déclara q«e le^ poètes 
étant de leur naturel peu discrets, ils n'en recevraient plus dé- 
sormais dans leur société. Le chantre Cléomène ne continua paa 

. moins de réciter sou poëme des Purgations aux jeux Olympiques» 
et la Grèce lai donnait des louanges qu'elle mêlait aux applaudis- 
semens donnés aux vainqueurs. Quand il paraissait dafis les jeux 
célèbres où il remporta des prix, tous les regards se toornaienl; 
▼l'rs lui y et les applaudissemens éclataient de nouveau. 

On ignore quelle fut la mort d'£mpédocle; les uns ont rap- 
porté qu'il termina naturellement sa vie dans ]c PéJoponèse; les 
autres, que dans une fête à Messine, il était mort à la suite 4*une 
chute ; d'autres ont cru qu'il avait péri dans un naufrage ) mais 
on soupçonne avec plus de raison la noblesse d'Agrigente d'être 
Tauteur de sa mort.* Elle conservait un profond ressentiment de 
ce qu'il l'avait obligée de partager le pouvoir avec lepeuple;maia 
pour écarter ce soupçon , elle répandit le.bruit que , se croyant 
un dieu, il avait voulu mourir en dieu; qu'il s'itait élancé dans lea 
flammes de l'Etna , et qu'on avait trouvé dans l^s torrens de lave 
une de ses sandales vomie par le volcan. Ce qull y a de certain^ 
c'est que le temps , le lieu , la nature de sa mort sont tout-à*fait 
ignorés. 

Ainsi disparut Empédocle de la scène du monde quM avait 
illustré par son savoir, son génie et ses actions^' Son âme, comme 
celle de tous les grands hommes, avait cette^ mélancolie que 
donne la réflexion ; son air était sévère , son maintien grave. Il 
avait le visage orné d*une longue barbe, et portait une couronne 
d'or quand il se montrait en public. Son génie était vaste : il tà- 

' forma le^ moeurs de sa patrie , lui donna des lois , la délivra de la 
peste. Il devina les grandes théories de la nature : Thotame , la 
terré, les «ieux furent l'objet de ses études. Ce génie^ malgré des 
erreurs , a laissé pourtant de grandes traces de lumière sur son 
pas^ge. Tels sont les principaux faits soigneusement extraits de 
louvro^e de X)omcmco> Seina; j'ui pris la liberté d'y ajouter 
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quelques réAexûms. Noua pouvons assurer que rien de plus ; 
complet ne sanrftit étce présenté ni recDieilli sur la vie et la phi- 
losophie d'Empédode. Scina a mis à contribution toute Taïkii- 
quité : il brâle par la richesse de son érudition et par la elarté 
de sf s idées ; seulement son ouvra|;e ne nous a pas paru soumis 
à un plan assez^ régulier, ce qui le fait trop souvent revenir et 
sur les mêmes faits et sur les mêmes pensées^ qu'il sait toujours 
orner des grâces du style. Le service qu*il a rendu surtout à la 
science est d*avoîr réuni et classé avec ordre les fragmens des 
poèmes d*£mpédocie qu'il a traduits en vers harmonieux. 

À. Méteal. 

295. P&AGMATISCH-CHaOjrOLOOISCBES HàVOBUCH DEE KtXEOPJSIS- 

CBEir Staaten-GeschiciIte ; ou Manuel pragmatique et chro-, 
nologique de lliistoire des états européens. Première part. , 
comprenant lliistoîre de Portugal , d'Espagne , de France et 
d'Angleterre ; par Eauscbnie ; in-80. , 374 p* Pr., i rthr. la 
gr. iSchmalkalden,i824^ Varnbagen. {Atig. Repertor.y iSaS, 
n«. 16, p. «67.) 

Nous trouvons en tète de cet ouvrage t**» principaux événe- 
mens des quatre états indiqués par le titre. Ces événemens 
sont groupés par époques, qui formedi un ensemble. La 
manière dont ils sont exposés est précise et instructive. Vient 
ensuite ]a série chronologique des souverains. Les sources et les 
matériaux ne sont pas indiqués. L'auteur soumet ensuite chaque 
pays a des considérations spéciales , en offrant un aperçu chro- 
nologique de son histoire ancienne et moderne. Les jugemens 
qu'il porte sur quelques souverains et sur des événemerts sont 
frappans. Nous ne signalerons que son jugement sur Charles- 
Quint , roi d'Espagne : il peut servir d'exemple utile aux princes 
dont le désir de dominer ne connaitpas de bornes. Des royaumes 
ravagés et dépeuplés , la prospérité des peuples détruite , tel est 
le monument de ce despote qui ne manquait ixï de talens ni de 
qualités. 

396. La Gùerra FF.m li prihgipi ceistia-nii guerreciata 
oozvTAO I Saeacehi. La guerre fiite par les princes chrétiens 
contre les San^asins , ou croisade de l'année logS : écrire 

' 'en latin, par le moine Robert » et traduite en langue vul- 
gaire. I vol. in-3«. y pp» 396, Florence , iSitS; Léon Ciardetli^ 

> C'est à l'abbé Ciainpi que lenîonde savant est redevable de far 
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puliticarton de cet ontrage, jtisqu*4itorft ioédit : c'est la Teriimt 
en Tieux sfyle italien , de Tbistoire de la première croisade , 
ëirrite en latin par le moine Robert^ contemporain de cette 
giiejrre. A ce Tolume se trouve annexée une lettre de M.' Durean 
de Liroalle sur les deux Jérusalem du Tasse, traduite du français. 
( Nuov. Giorn, de litter, , m&rs et avril iSaS , p. 'i52. ) 

397. OBOSRYÉNiYi Rossiissxoî IssTORiT. Apérçu sur Thistoire de 
Russie, par dein. et par rép.; in-S**. 78 p. Pétersbourg> iBa/i. 

2*98. IssTOEYA irossouDARSsTWA RossiissKAHO. Histoirc dc Tem^ 
pire russe, à l'usage de la jeunesse; a vol. iu-ia. Pétersb., 1824. 

299. Kratr&ya Isstoriya , etc. Précis historique sur l'empire 

russe ; in-i2, 216 p. Pctersbourg , 1824. 

300. Wssrobschtschaya Isstoriya, etc. Histoire universelle des 
anciens peuples civilisés , depuis la formation des états jusqu'à' 
notre ère. 2 vol. in-8°. Pétersbourg » 1824. 

3oi. LiÈTOPiss NtssTORKWAy ctc. Clifouique de Nestor d'après 
le plus ancien manuscrit du moine Laurentius , publiée par le 
prof. TiMKOwsRi ; in-4*'. , io5 p. j Pélersbourg ,1844* 

, 3o2. Le littérateur Tusse Kornilovitsch est sur le point 
de publier un ouvrage intitulé : Anciennes mœurs et coutumes 
de la Russie, La première partie, consacrée au siècle de 
Pierre>le- Grand , contiendra les articles suivans : i<>. de la 
vie privée de Pierre I*"^. ; 2**. de la vie privée des grands de 
Russie sous le règne de cet empereur ; 3°. sur lesdivertissemens 
de la cour de Russie ; et 4^« 4^^ premiers bals dans cet empire. 
Dans U deuxième partie , on trouvera le tableau de la vie so- 
ciale des Cosaques du Don aux 17^. et 1 8^. siècles, la vie militaire 
des Cosaques, leurs mœurs domestiques , usages de noces , etc. 
L'ouvrage sera orné d*une vignette et d'airs notés de chansons 
cosaques. [Fils de la Patrie ^ 1824 , n**. 43. — St^-Pétèrshurg. 
Zeitschrift f 1824, n*^*. 11 et 12.) 

3o3. MOHUMENTA HISTORICA GERMANIiE IITDE AB AKNO ChRISTI 

5oo usquè ad annum iSoo, auspiciis Societatis aperiendis 
iVmtibus rerum Germanicarum medii devi cdidit G. H. Pbrtz ; 
fol., tom. i*^*^. , Francoforti, 1825. ( Annonce, ) 

Cet ouvrage Cdt proposé par souscription. Le premier voluipe 
contiendra les documens anciens qui ont paru à la Société ar- 
chéologique allemande devoir parli4;ulièr«m^nt int^reiftcr Us 



nmahrars - de l'IiUloire; ce spat .Jitnaies Loiseliani , E^nhardi^ 
% Tiiitmiy Pœta saxo^ Annales Làaresiiamenses , FuUlenses^ Ber- 
^tiniani^ VedtHtini^ Metenses^ Chronicon Moissiacense ^ Regino* 
Parmi lés biographes on trouvera,: Mginhardi cita Çarolimag' 
ni , Theganiet ânonymi vUa Hludowici PU , Ermoklus Nigellu s 
monachus Sangallensis , etc. Chaque volume sera composé d*en- 
viron 120 feuilles^ Le prix de souscription pour chaque feuille 
sur papier vélin est de a gr. On souscrit à Hanovre, chez 
Hahn , lib. 

So4* Italiscrb Reise. Voyage italteh de 1811 à i82i3,par le D' 
' G. H. Pertz , secr» des archives de Hanovre; 5i4 p< ia-8*. 
Hanovre^ i8a4. 

; Le but de ce voyage a été historique. M. Pertz , chargé de la 
publication des Monumenta Germaniœ medii œvi^K^ a été provo* 
quée par une Société dont Tancien ministre, M. de Stein, a été le 
fondateur , a voulu visiter les bibliothèques et archives dltalie , 
pour y chercher des documens inédits. Les archives ^xn Vatican 
lui ont fourni une récolte abondante; ces archives, dont malheu* 
reusement on n'a pas tiré assez de parti pendant les i5 ans qu'elles 
ont été à la bibliothèque de Paris , remplissent onze salles ^ on 
y trouve une série -de 2016 volumes d'actes de la cour de Rome, 
depuis le pape Innocent III ; ce sont des lettres, des chartes , 
deà instructions de «ette eoùr , ainsi que des autres puissances. ' 
11 faudrait des années pour exploiter cette collection immense ; 
M^ Periz ne put extraire que 33 volumes sur les aot6 ; ils lui 
Ont fait connaître a4,Qoo actes. A Palerme , il retrouva dans la 
'bibliothèque ' du prince de Vitalia le manuscrit des lettrés de 
Pierre- des Vignes , que Ton avait cru perdu. L'auteur rend un 
compte détaillé de tous les documens qu'ilest parvenu à recueillir. 
Quoique le Vatican ne soit pas très-uccessihle , même depuis que 
M. Mai est directeur de la bibliôtfaéquei, fauteur eut assez de fa- 
cilités pour ses , recherches ; (kns d'autres. villes de l'Italie, il 
trouva delà prévenance ; mais à. Milan , il fut rebuté; c'est ce 
qu'ont éprouvé aussi d*autres voyageurs sa vans. Dans le siècle ac> 
tuel , il est pourtant inconvenant de maintenir encore le système 
gothique du secret à l'égard des livres et des anciens documens 
historiques. D-ov 
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305. Sun iA coixEcmoH nu AVcuMVM tôt» tik hk {SviPE 1^ 
rapport ao inipûitr«dek jnêticei par Goi<uir <t ScHLTTsiM^ê 
(iSpe^i , cah..6 ; Upsal, ii%i.) ^ 

Le gouvernement suédois ayant r^ola de &îre recneillir les 
anciennes lois du royaume et de s'en procurer un texte aussi 
authentique que possible, chargea les deux sarans de visiter, aux 
frais de Tétat , les bibliothèques de Suède et de DanemaiHk. , afin 
d*y examiner les manuscrits contenant les lois et statuts des rois , 
corps municipaux , synodes , etc. C'est du résultat de ce voyage 
que les deux sa vans repdisnt compte au ministre ils indiquent 
lv6 manuscrits qu'ils ont trouvés dans les diverses bibliothèques 
publiques et même particulières; mais le temps leur a 
luai^qué pour les colla tionner. Il semble, d'après leur rapport, 
qu'à moins de réunir et de comparer les ^oa manuscrits qu'ils 
ont vus , il n'est guère possible de donner un bon corpus juris 
Sveogothorunu II faut pourtant que cette difficulté ait été levée ; 
car depuis le temps où le rapport a été fait , il a été répan^ 
du dans le public un prospectus sur le nouveau recueil àti loia 
anciennes de la Suède. D-^c. 

306. ERinoaiHoitE Mt ;xit uv. Souvenirs de ma vie, par K* 
II. Aakbex, prof.^ t«a, Bja p. in-8^ Copenhague, jiSaS» 
Schultz. 

Dans le premier volume de ses Souvenirs, M. Rahbek, litté» 
ratenr et auteur drama/tique estimé en Djanemark , nous avait 
promis de «'occuper dans la ^utte plus de l'histoire de son 
temps que de celle de sa vie. Nous n'avoua pas trouvé remplie cette 
promesse dans le lome second qui vifnt de paraître; mais nous 
avons lu ce volume avec plaisir ; il pou tient un grand nombre 
de détails sur les lititérateiirs de la fia du i8*. siècle, que 
M. Riahbek a eounua dans ses voyages , ainsi que sur la carrière 
litléraire et dramatique parcoflirue avec sucoès par l'auteur. D. 

3i>7. K1K.SDAGS HiSToaic feaan 1627 till i8i3 , etc. His- 
toire des diètes depuis 1627 jusqu'en iS^^ , avec les portraits 
de chaque maréchal de diète, aussi bien que leurs blogra-- 
pbies; par le b.ir^n Fr, de Boye , chambellan; i'*. partie 
quiânit avec Pan 1668. Stockholm, 1825. 

Celte revue des diètes sné'ioises n'est proprement qu'uile cojupi- 
lation abrégée de ce qui se trouvait déjà imprimé auparavaniv 
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épars en pnrtié dans les procès yerbattx des états, en pttrrie 
«dans des publications isolées , mais qu'on ne rencontre plas dan» 
les librairies ; cependant la peine et Texactittide aVec lesquelles 
ce rassemblement est fait, le rendent aussi utile que méritoire ; 

, peut-être pourrait-on désirer que l'autem* eû€ donné quelque» 
liaisons entre ces différens édita , résolutions et pétiiiona dek 
tiiiférentés diètes. Tous ces documens authentiques jetés ainsi ^ 
en atttnt sans liaison laissent une tâche trop grande k rintel* 

^ ligence du lecteur et le mettent parfois dans rimpossibiiité de 
reiFOUTer nn fil si nécessaire pour le but qu'a énoncé Faute or 
dans Tavant- propos, he cas* des étrangers qui Tondraient étn*' 
dier dans cet ouvrage Thistoire d'une représentation , qui , 
malgré ses imperfections, dure depuis des siècles, est encore pire, 
et avec les talens du baron Boyé, ce n*esr pas uniquement pour 
quelques personnes, mais c'est aussi pour le monde que Ton 
tray aille. ( Messag, franc, du Nord^ n°. i8 , 182 5, p. 279. ) 

3ô8, Airx.uirDiGUHG dka- Gesghichte Wîjrtkmbrros^ Tableaux 
tirés des annales du Wurtemberg, à l'usage de la jeunesse; par 
M. G. Pfaff , avec la dessins lithogr. Stuttgard » 1824. Schulz. 
(Annonce. ) ( Schwab, Merkur, Supplém. a i noy., 1 824.) 

Cet ouyrage a pour but de faire connattre à la jeunesse da 
royaume de Wurtemberg, les principaux éyénemens retracés 
dans les annales de cepays, et, par le sentiment d'un noble orgueil, 
de les attacher plub intimement encore à leur patrie* 

Ces évjénenï^ns sont au nombre de douze. Pour les rendre 
d'autant plus sensibles , on les a représentes en regard du texte y 
dans des dessins lithographies par des artistes du pays. 

Les sujets sont : i**. l'invasion du Wildbach par les Silésiens; 
a^ la bataille deReutlingen; 3**. la bataille de Dôffingen; 4'', l'a- 
yénemeut du comte d'Ëberhard à la dignité ducale; 5°. l'insur- 
rection des paysans du Rerasthale ; 6°. l'affaire de LaufTen ; 
70. la fuite du prince Christophe ; 8^. les moines reprennent pos* 
session des couvens du Wurtemberg ; 9°. conduite hérpîquedes 
femmes de Schondorff à l'occasion du siège de cette ville par les 
Français, en l'année 1688; 100. arrestation du juif Siiss, con- 
seiller privé des finances du royaume; 1 1. Napoléon. rend visite 
a l'électeur Frédéric, à Ludwigsburg; la*", bataille de Brîenne. 
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Zog, Gbscbicrti db& KdftCHKH aBFOAMATiOH KO M i^vyfBM. Hi»« 
toire d£ la réforme de i'église à Munsler, et de son anéantisse* 
ment par les anabaptistes; par H. Jochmus, a53 p« în^ia. 
Munster ; i8a5; Coppenrath. ^ , 

Ayant eu des doeamens inédits à sa dbpo'silion , Fauteur n 
cru devoir écrire une nouvelle histoire de ia réforme et de l'a* 
nabaptismek Munster , quoiqu'il existe plusieurs ouvra^fs an*, 
ciens et modernes sur le même sujet. M. Joelimusne donne pas 
de détails, sur les documén» qu'il a consaItés;îi s*est servi ea* 
outre des histoires imprimées. Son ouvrage est orné d'un por- 
trait de Jean de Leydei chef des anabaptistes de Munster au 
16*. siècle. 

3 10. Neues VATKRLjQjfDiscriEs AB.cHiVy etc. ^ouvèllcs archivcs 
patriotiques , ou mémoires pour servir à la connaissance da 
royaume d'Hanovre , par G. Spiel; continuées par £. Spa^ic- 
OËNBEBG. a vol. in-8^ avec 7 pi. Lunebourg, 1824. Hcrold. 

Contient : sur un ancien baptistaire en métal,' trouvé à HoU 
denstedt ; — sur les tribunaux secrets du comté de Hoya , par 
de Ledcbur ; — description du tombeau dé Jean d'Autriche « 
trouvé en 'Westphalie, par de Hammerstein ; — Notices* 
snr les couvens Weende et Witteùburg , par de Spikker ; *— > 
sur l'histoire ancienne de l'Ost-Frise , par Gittermann- — frag- 
mens d'un poëme du moyen àge^ intitulé Susahne au bain; 
— procès remarquable d'une sorcière, par Rotermund ; r-^ Cu« 
riosités du dôme à Bardawich , etc. 

3ii. Fredegunoe oDEB DKiTBwuBDiGKEiTEir , ctc. Frëdegonde 
oudoctimens remarquables pour servir à l'histoire secrète de 
là cour d'Hanovre; ouvrage tiré d'un manuscrit français; 
in-80. VlIIet 370 p., pr. 1 rlhir. 12 g. Berlin, 1826 * Dummler. 
{Allg. Lit, Zeit. i825 , juillet, p, 67 1. ) 

Il est connu que les historiens du Brunswick électoral passent 
totalement sous silence les causes et les circonstances du divorce 
du prince électeur George Louis de Hanovre ( plus tard roi 
d'Angleterre , ^us le nom de George l«r. ) avec son épouse la 
princesse Sophie Dorothée de Zelle. Le manuscrit. Histoire de 
Frëdegonde, Princesse des Chérusqubs, dont nous annonçons 
}a traduction , jette beaucoup de lumière sur ce point obscur de 
l'histoire de Brunswick. Il est certain que ce manuscrit provient 
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d^an personne^ qui « vécu à )a cour âe.HaQQvveà l'éfMique de 
cet événeineiif ;, il'eU même probable qti*it est dû à uq dçs ado- 
rateurs de la princesse. L'auteur anonyme a donné à son ouvrage 
la forme d'un roman historique avec des noms fictifs ou chan*^ 
gés. Il y cherche à justifier la princesse ou plutôt à excuser ses 
égaremens. Déjà, en i73a, il parut un chétif extrait de ce ma* 
nuscrit, sous le titre : Histoirjp. secrète de la duchesse dr Ma— 

IfOVEKy ÉPOUSE DE GsORCE I^''., ROI DE LA GrA5DE-B&ETACNE, 

etc ; une %^, édition augmentée parut dans la même sm- 
née. Une traduction allem^inde de ce manuscrit fut publiée à 
Francfort et Leipsic en 1782. Cependant.ces deux derniers écrits 
diffèrent sur . plusieurs points essentiels, ce qui jette naturelle- 
ment beaucoup de doute sur leur authenticité. L'un et l'autre 

ouvrage offrent Thistoire de la révolu lion d'Angle terre sous Char- 
les I^r. 

3i2. Gesghiedenis D£R NiEDERLANDEN, vande vrœgsle tijdeov 
tôt op heden. Histoire des Pays-Bas depuis les temps les plus 
reculés jusqu'à nos jours, par G. Beuinutg; t". et a*, part, 
in- 8**., pr. i3 fr. Amsterdam, i8a5; Greben 

3i3. Verhawdelingover dew alouden Staat, de eersle be- 
volking en vrœgste gcschiedenis van Zuid-Holland. Sur l'an- 
cien état, la population primitive et l'histoire de la Hollaude 
méridionale, et Torigine des principales villes de cette pro- 
vince et de ses environs. Dissertation lue Je 20 janvier 1824 , 
a la séance de la Société des Sciences et des Belles- Lei très. Gr. 
in-8°. pr. 3 fr. 25 c. Dordrec.ht, 1825 ; Blusse et Van-Braam. 

SiA. The eev. Dr* Lingard's . histoet of England. Histoire 
d'Angleterre, par Icrév. D^ Lingard, contenant les règnes de 

' .Tacques P^ et Charles Tr. VoI. VI, in- 40. et vol. IX et X 
în-80. Londres, 1825. 

Une traduction française de cette histoire d'Angleterre, écrite 
par un prêtre catholique, a commencé à paraître à Paris. 

3i5. Loao Burleigh. — Le . révérend D*". Nares, pro- 
fesseur d'histoire moderne à Ijiniversilé d'Oxford, travaille en ce 
moment à des mémoires sur la vie et l'administration du très- 
bonoré AVilliam Cecil Burleigh, grand trésorier d'Angleterre, 
sous le règne de la reine Elisabeth ; avec des extraits de sa coi- 
respondance officielle et privée, et autres docnmcns inédits. 
{Netv Afonthiy Magaz.., avril 182S, p. 177. ) 
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3i6. MïMoiiB ft AoouiiBiiTi. Mémoîref «C docuttinrft pour sér^ 
vira l'histoire du duché <1e Lucque»; tam. IX , iti-4o<» p* ^'JOé 
Lucqiie§, 1 8a5 ; Berfini. 

Ce tome iraitc de VHistoire littéraire du tluché rie Lacques 
en sept livres ; par Césare Lucchesini , membre de rAcadémie 
royale de Lacques. 

317. IsToaiÀ dk' suoi Tbkpi, 01 GiovaUbâttista. AoaiAiri* 
Histoire da siècle de Gîot. Adriani ; par lui-môttie. 8 vol. in- 
8**. Prato, i822-a3.Giachetti; Milan ^Fasi, Stflîa et coin]p. 

A Texception des notices^qui concernent la vie et les ouvra- 
ges d' Adriani, qui vécut dans le 16*. siècle, et qui sont extraites 
des écrivains de Tltalie par le comte Mazzucchelli , cet ouvrage 
ii*est qu'une nouvelle édition exécutée avec soin sur les prccé^ 
dentés faites à Florence et à Venise. Adriani fut de son tem^ps 
grand historien et orateur distingué ; c'était un homme d'un ex- 
cellent caractère et versé dans les belles-lettres ; il mourut en 
1^79 «l'^ge de 67 ans; il n'eut pas le temps de « mettre la der- 
nière main à son histoire qui fut publiée après sa mort par 
Marcello , son fils. Malgré cela, elle peut être placée parmi les 
meilleures jdu temps, et de Thou avoue de s'en être servi 
plusieurs fois à cause du bon sens, de Iji candeur et de la 
vérité qu'on ne saurait trop admirer dans l'auteur. Le récit des 
événemens commence depuis i536 et se termine en i573. Le 
style est en général clair, rapide et distingué par une simplicité 
remplie de dignité et de charme ; toutefois on aperçoit de la 
négligence et l'on éprouve de la fatigue dans les parties que 
l'auteur n'a pas eu le temps d'achever et de polir. On trouve à 
la fin de chaque volume une table des matières trop incom- 
plète pour un ouvrage de si longue haleine ; on doit pourtant 
des éloges à l'éditeur non-seulement pour avoir exécuté cette 
réimpression en beau papier et beaux caractères , mais encore 
pour la correction et tous les autres avantages qui concourent 
à répandre les bons ouvrages. 

3ift. Jahbbîjchbr. dbb Stadt St. Gallbh. Annales de la^ ville 
de St.-Gall; par le chano ne EHBBNZELiiBa. In-8% 64 p. 
St.^Gall, 1824. ZoUikofer. (Jcn. Allg» Lit. Zeitungy i 8^5, juin, 

î>. 479- ) 

L'auteur s'étend sur les institutions publiques^, sur les éleo- 
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tîons, constructions, impôts, sur Pétat militaire du canton, etc^ 
Lk section qui traite de l'instractiôn publique est très-satisfirî- 
sanle ; elle manifeste cette nobfe émulation qui caractérise pres- 
que tous les cantons s\iisses« L'art , Tindostrie , le. commerce y 
spiH dépeints avec des couleurs moins avantageuses. Cet ouvrage 
se termine par des cilations t-hronologiqucs tirées de Tbistoii^e 
de St.^Gall par Hartmann. 

319. Précis de l'histoire b'EsPAciiE, depuis Torigine de cette 
puissance jusqu'à i8î/i; par M. de Boissi; in-i8. Paris, 

M. de Boissi , dans sa marche rapide, n'omet rien de ee que 
le lecteur doit savoir ; les faits sont présentés avec beaucoup de 
clarté, et le style» pour être simple, n'en est ni ttoina pur ni 
moins élégant. 

3ao. Chronique ascendante, des ducs de Normandie, par 
maître Wace, publiée pour la |>remièré fois par M. Pluqûet, 
[Mém. de la Soc, eles Antiquaires de Normandie. .T. I, part %.) 

Mattre Wace , clerc de Caen , composa sa chronique dans le 
Xir. siècle , et après 11 73 et 11 74 » puisqu'il y parle des trou- 
bles que LoUis-le- Jeune excita dans la Normandie à cette épo- 
que. Elle était jusqu'ici manuscrite; elle ne pouvait do0c être 
oubliée par la Société des Antiquaires qui consacre son zèle et 
ses lumières à l'illustration de la Normandie. M. Pluqoet , mem-^ 
bre de celte Société , s'est chargé d'être l'éaiteur de ce poème 
singulier qui raconte 'les événemens dans un ordre inTerse eom- 
inençant sa chronique généalogique. par Henri II, son eontem-* 
porain et remontant de là jusqu'à Roij^ ou RoUon.^Ce pôême est 
peu étendu, il n'a que 3 14 ters; on y troure cependant l'indica» 
tioit de quelques détails historiques peu connus on autrement 

- • 

racontés ; et quant au langage , voici le début du poème qui en 
iera juger eu. pleine connaissance de cause : 

Mil chent et seisante anz out de tems et d'espace, 
Pois que Dex en la Virge descendi par grâce , 
Quant un clerc de Caeii, qui ont nom Mestre WaOe ' 
S'entremist de l'estoire de Roa et de s'Estrace.. 

I^ parait donc que Wace commença sou poëme en i x6^. CTest 
uû exemple de plus de l'état de Ja langue française à eetle 
G. Tome IV. - ' * aa 
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^ époque. M. Fhiquct prcp&rfï Actuel lemenl une édition du poémtf 
Ali Rouj da inc'ine. autenr. EKe paraîtra chez Tr^re^ libraire à 
Rouen j en a \o). in-&^ Prix de souscripf. , i8 Cr. 

3à I . YOTAGE DAKS t£5 DE^AATEMEKS fOUM^S DE V KVCtTJXVt. PRO- 

f ' \iNCE DU Languedoc ; par M. Rejtaud deVilbach; esquisse 

,' de l'histoire du Langucddc; description de TH rault, avec 

■ six plan(ihes géographiques et vingt dessins luhograpbiés. 

Ports, Delaunay; ift^S , în-S**. prix : 8 francs et lo fr. par 

.la poste. 

L'auteur décrit ce qu'il a vu et rien que ce qu'il a vu^ ce n'est 
, donc pas' ici un livre fait avec des livres ; les faits 4)nt été recueiU 
' lis $urleslieux,et jM.de Vilbnch les présente selon la manière dont 
iJs font affecté.' C'est donc un ouvrage original^ et le voyageur > 
instruit, comiîie Thomnie de goût , aimeront à se retrouver «lana . 
l'ancien Languedoc de compagnie avec IVxact observateur qui 
s'est proposé de leur servir de guide. Il fallait lier l'état ancien 
du pays avec son existence actuelle; V esquisse de l'histoire du 
Languedoc, qui se présente à l'ouverture du livre satisfait à ce pre- 
mier besoin, et présente le tableau animé des anciennes lois et des 
sinciennes mœurs. D'autres ont raconté les mêmes choses , m^is ' 
M. de Yilbachlesgroupedcmanièreà leur donner un intérêt tout 
nouveau, à nous montrer les progrès successifs de la raison pu- 
blique; et comparant les anciens états du Languedoc à l'admi- 
nistration actuelle , il rappelle les courageuses volontés des pre- 
miers et les tiède^ assentimens des agens de la seconde : il voudrait 
autre cho8e,aù moins ce patriotisme des communes qui fut compa- 
tible, avec la monarchie du grand roi. Vient ensuite la description . 
du département de l'Hérault; Montpellier est le centre de tou-' 
les les excursions, et nous devons faire remarquer ici l'attention 
qu'a eue l'auteur de joindre au nom français des lieux , le nom - 
en idiome vulgaire; c'est un moyen certain pour l'étranger de se 
faire entendre des habitans et de prévenir beaucoup de méprises. 
Chaquelieua ses souvenirs historiques^ses anecdotes locales^et leur 
récit cliarme le voyageur empressé de retrouver des lieux îliustrés* 
par de mémorables événemens ou par d'illustres infortunes. Les 
observations sur l'idiome actuel , sur ce languedocien si doux, si 
harmonieux, si aimable sur Je luth des troubadours, font connaître 
cet idiome qui est encore cultivé et qui résiste aux invasions des 
gaUieisme8.M. de Yilbacb rapporte une chanson nouvelle en ftoîs ; 
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-couplets» composée par M. Charles de BeUcYal; t*ést un modèle 
'de grâce et de sensibilité. - ; < 

La description àes principaux édifices de Mohtj^elUcr snk 
les observations sur la langue vulgaire de la province ^ ses' an- 
tiquités et ses monumens les plus intéressans sont figurés par de 
bonnes lithographie^ : le tombeau de Narcisse , fille . d'Young ; 
la tcwir des Pins , la fontaine de Jacques Cœur, la porte du P«y- 
ron , la Cathédrale et l'École de médecine. Une Biographie des 
hommes célèbres ou utiles à leur pays , nés a Montpellier , et 
un tableau de l'industrie et du commerce de cette ville , en 
terminent la descriplioni Se& environs sont présentés sur plusieurs 
cartes topographiques également lithographiées et qui offrent le 
tracé des principales routes et des lieux les plus remarquables^ 
M. de Yilbach y a recueilli aussi des souvenirs et des monumens. 
1^. Le portail de l'église de Maguelone est d'une architecture sin- 
gulière et annonce les temps antérieurs à la vogue du' gothique, 
â^. he Baume ou grotXe iies Demoiselles au roc de ThauraCyirès-^ 
vaste et rcrnpUe de cristallisations , où la nature s'est jouée 
à reproduire dès formes humaines : on y voit un groupe 
colossal posé sur un piédestal /.c'est une femme qui tient deux 
enfans. Marsolier qni a vu cette rareté en 1780, prétend qu'il 
ne se fit à ce sujet aucune illusion. Les costumes et lès physio- 
nomies de la contrée ne sont pas oubliés' dans 'la description 
morale et pittoresque que M. de Yilbach en a tracée si conscien- 
cieusement* Les grisettes et les paysannes offrent des type» 
de ce.beau sang que l'étranger admire toujours dans ces riches 
contrées. La vue du port de Celte intéresse également à plusieurs 
égards ; Fabbaye de Yallemayne rappelle un autre ordre de 
souvenirs : les restes de l'amphithéâtre de Béziers se rapportent 
au peuple roi qui occupa cette ville, et sa cathédrale hissée Suc 
un roc ne fait pas oublier la maison gothique de Montmorency,' 
dont trois générations. ont gouverné le Languedoc avec une au^ 
torité presque indépendante. La montagne percée de Alioerve 
( nom d'un lieu presque nicounu ) attirera aussi le curieux e^ lo 
natoralisie , et les sombres ruines du château de don Juan ». 
dans le joli village de St.-Quilbelm , les délasseront de leurs fàti^ 
gués par un aspect grandiose et surtout par l'histoire d'un er- 
mite peu connu, s'ils yeulent l'écoiiiter.' On voit donc combien 
sont variés les sujets traités dans le volume que nous. annonçons ; 
« Rien ne peut, remplacer , dit l'auteur en quittant la plumt$ , 
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n Ici obMlwâlîpiift qa'on a fiiites soi^mtee ; avMi n'aU je pua 
»eo ridée de chercher à tout dire sur, le dépacteaiént de 
«l'Hérault; piiissé*je en avoir dit aaseï pour inspirer le. désir 
» de le connaître 1 ».Ce :vœn t'accomplira» nous n'en doutons pasi: 
II. de Vilbach, après avoir servi hon<Mrable»ent sa patrie dans 
les campa, consacre aujourd'hui ses talens à l'iUttatratîon de son 
pays ; il parle de $a province en homme' dévoué à ses intérêts : la 
franchise de ses vues pour l'amélioration de l'état moral , poli** 
ûqvit et industriel . de $es compatriotes» lui assure leur recoiir 
naissanee , et l'ensemble de sa description le suffrage des savant 
et des gens de goùt^ Il annoncé un travail semblable sur les dén 
partemena de l'Aude et du Tarn : s'il en existait de pareils sur 
chaque contrée de la France , bien des Français seraient moins 
étrangors dans leur propre patrie. C. F, 
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3a9. Notice sua l'église metropolitaihk de Vievite ( Isèrf ) , 
parM.MEHXET, infprimée par ordre dç M. le maire. Vienne »< 
mat i8a5; Timon I 16 pagp in-fol. 

La tradition fait remonter jusqu'à St.*Colde , archevêque dé 
Vienne, vers 718, la fondation de la métropole- sous le vo^ 
cable de St.->Maarioe. Cliarlemagne la combla de bienfaits et lai 
éonna des statuts^qui ont été suivis jusqu'en i385. Le nombre 
des habitués était de 3bo , selon ces statuts. Dans l'intervalle 
t^était élevé et avait £ni le royaume de Bosoii. Le chapitre et 
l'ari^evéque étaient devenus souverains du comté de Vienne par» 
kt concessions de Rodolphe III, dernier successeur de Boson ^ 
et le dauphin comme les comtes de Savoie rendaient personnel- 
lei^ent hommage à l'églisede Vienne, pour leurs possessions dans* 
sa mouvance. Elle faisait battre monnaie. La ville' et le comté' 
furent réunis au Dauphinë en 14^0 par suite d'un traité »vec 
Louis XI. La première pierre de la basilique actuelle fut posée 
on f oSa, et les marbres antiques servirent de matériaux pour le* 
chœur. Le pape Galixte II, archevêque de Vienne dVbord^ 
n'oublia pas à Rome so^ ancienne église , et lui concéda la sn-t 
prématie sur sept provinces ; et les archevêques de Bourges et de 
I9arbonne ayant, malgré la concession j pris le titre- deprâkats^ 
ceux de Vienne ^\niitv^\st\eni les primate des primais. On cuoti» * 
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muit; e« aa^bdafit, rédification de la basilique ; mats elle ne fîit 
' terniifiée qqVn i5^3. La façade a go pieds d'ëlévatioit an-desstrs 
du socle de 1 4 pieds c}ui la porte; les deux fours on clochers 
dominent la façade de aS pieds. Sa largenr est de t lApteds', et 
un grand-nombre de figures dans des nîcKes lui serraient .d^or^ 
nemeat selon l'usage du temps. La la'rgenr totale de > IV^Iise'^ 
prise des pareraens extérieurs, est de 107 pieds 6 ponces; on 
remarque dans sa construction deux colonnes antiques en mar- 
bre. Cet édifice fut soumis à bien des Tici'ssitudes; elle fut dé- 
^asfée durant les guerre» de religion ; mais elle fut protégée par 
.les babitans^durant la révolution. Ainsi d'anciennes épîtapUbssy 
voientencore, et entre autres celle du roi Roson, mort en 887; et 
d'une foule de seigneurs des eririrons ; On a conservé aussi le 
cceur et répitaphe-du dauphin, fil» deFfaneoisI*'^, et le beau 
mausolée du cardinal de La toter d'Auvergne mort en 17/(7; 
ce monument est l'ouvrage de Michel Ange"^ Slodh , sculpteur 
romain. LVglise de Vienne, l'une àes phisbellesde France^ offre 
donc le phis grand int<£rét sous Je rapport de l'histoire et de& 
arts; elle exi^e aussî des réparations qui assurent sa conservation,, 
et les ressources actuelles de sa fabrique ne peuvent y suffire; 
elle appelle le concours du gouvernement. C'est pour l'exciter 
que cette notice a été rédigée par M. Mermet , qui s'occupe d'une 
histoire générale de Tienne, ouvrage pour lequel il a fkit' dé 
grandes recherches, et qui ne peut manquer d'être encouragé et 
d'être bien reçu dans ce moment où les jtrava^x sur notre his- 
toiire nationale obtiennent tant d'^attentian , on peut 'même dire 
depuis qu'on met l'histoire en romans; On peut se faire une xAéé 
de l'exactitude des renseignetnens qu'a réunis M. Mermet , 
parce qu'il dit de la translation du cœur ^u dauphin à Tienne. 
Le prince mourut à Tournon le 12 août i59ô , et c'està làmêihe^ 
année que Charvet, historien de l'église de Tienne, indique celte 
translation. Mais M. Mermet a découvert qu'elle n'eut lieu qu'en 
i547, et c'est unejettre du roi Henri II , datée de St.-Germain* 
en-Laye, le i3 jnin de cette même année 1 5 47 > qui annonce le 
ppéaeiEit qu'il £ait à la ville de Tienne, le corf^s du jeune prince 
qui avilit été déposé dans- la sépuiture roydle de St.^Deiils;. 
car Henri II y fit enterrer en même temps François I**' et les 
deux fils de ee roi. La ^relique arriva à Tienne le 1 1 juillet 
suivant, et tout ceci est tiré de pièces authentiques. I/histoîre' 
générale de In France présentera beaucoup (rincertitudcîS", ranf 
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que les annales particulières de chaque ville oii de chaque pro- 
vince n'auront pas été rédigées. On partagera donc notre vœu 
pour que Thistoire de Tienne, terminée par M. Menuet , soit 
livrée au public le plus tôt possible. Nous l'engageons à nepa& 
épargner le texte méoàe des chartes quand elles seront corieoses. 
ou inédites; c'est un moyen certain de prévenir leur destruction 
ou dy suppléer au besoin « CF. 

3a3. Biographie univkaseju.e , ANeiBvirB-KT]ionBftvs,oa His- 
toire , par ordre alphabétique y de la vie publique et privée de 
tofOs les hommes qui se sont lait remarquer par leurs écrit», 
leurs actions, leurs talens', leurs vertus ou leurs crimes; ouvrage 
entièrement neuf, rédigé par une société de gens de lettres et 
savans, Tom. XLI et XLII. ( Sga-Sok. ) a vol. in-8^, ensemble 
de .7:» f. ^; prix de a vol.j, 14 fr. Paris , 1825 ; Michaud. 

f % 

3a4. LsBEltSBESCHREIBtlirG&ir BERVHHTEE JiF.EORMATOREN. Bio<* 

graphie des célèbres réformateurs ; par !Niemeyer. Nouvelle 
, suite, 1*'. vol.' in-8*., vi, et ^74 pag.. Prix, i6 gr, Leipzig, 
1824 ;Voss.(-<^û'g'. Befjertor^ Leipzig , i8a4; l*^ vol., 6®. cah., 
pag.*4a8.) 

Cette nouvelle suite de 1>iographies a pour but d^offrir Un ta- 
bleau des réformateurs qui se sont le plus distingués dans l'amé- 
lioration liturgique. L'auteur a conservé le plan tel qu'il a été 
conçu dans le pripcipe , c'est»à-dire pas trop détaillé .« mais ce*- 
pendant assez étendu pour ûgnaler la manière d'agir , le mérite 
et le sort de ces hommes , et pour offrir à toutes les classes une 
lecture instructive. Les matériaux sont tirés des ouvrages histo-» 
riques sur l'Ecosse, de la biographie de Knox et des deux reinea 
d'Ecosse , de Marie et de sa fille décapitée. 

3aS. Biographie de Napoléon. 4 vol. in- 18 ornés de figures « 
portraits et fac simîle; prix, 8 fr. 5o c, Bruxelles, 182$ ; de 
Mat. 

3a6. NicROL0GiE< ^^ Roger Jean ScHiMMELPENiriircx, homme 

d'état , ancien membre dé la. Convention nationale , ambassadeup 

à Paris et à Londres , pois pensionnaire d'état de la république 
batave , sénateur d^ l'empire français , enfiu membre de la pi^- 

mière chambre du royaume des Pays-Bas , est mort à Anister^ 

dam le i5 février i825. Il était nû à Deventer le 3i octobrer - 
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\!j^i\ A hi«fin de s^s études à Leyde^ il «lyaît soûteDn une thèses 
De. imperio poputari ^xiutè temperato. Sa conduite dans, une 
émeute popuhiirey en ^784» lui valut luie médaille d^iioiineur de 
la part de ta ville de Leyde.( AUg^ Konst en Letter bode , x8aS , 
n^8.) 

327. N'oTicE ftisTORiQtJK stjR M. RtiFFiN ; par M. BiANCHi. [Ex- 
trait iiu Journal asiatique , Paris, 1825. ) 
Il n'est point de voyngeur français ou étranger à Constant!- 
n'ople, auquel le nom de,M^ Ruffm ne rappelle le souvenir d'un 
des hommes les plus recommandables par les talens, la pureté 
des mœurs et la pratique des vertus les plus touchantes. Peu de 
personnes ont fourni uhe carrière aussi longue et marquée par 
une suite non interrompue de services aussi importans dans la 
diplomatie du Levant. ? 

Fils d'un Français, premier drogman du consulat de Salo^ 
nique , M.. Ruffin naquit dans cette ville le 17 août 17/ia. En- 
voyé à Paris en 1760, et placé en qualité d'élève interprète à 
l'école des jeunes de langues, il en sortit en l'jiSy après avorr 
reniporté sept fois les premiers prix dans le cours de ses bril- 
lantes études. Revenu à Constantinople , et nommé par M. de 
Yergennes drogman en Crimée, il accompagna en cette qualité 
le baron de Tott dans son exploration de la Nouvelle- Servie. 
L'année suivante , la Porte ayant déclaré la guerre à la Russie , 
M. Buffin fît« en qualité de consul , à la suite du khan de. 
' Crimée , deux campagnes aussi fatigantes que périlleuses. Vers 
la fin de la seconde , il fut pris par les Russes , et retenu pen- 
dant une année, entière comme prisonnier de guerre et d'état 
dans la citadelle de St.-Pétersbonrg. Rendu, par suite des récla- 
mations de M. le duc de Choiseul, à la liberté, et de retour â Paris 
en 1770, le roi lui accorda une pension honorifique sur sa cas- 
sel! e , sians préjudice des places qu'il pourrait remplir. Depuis 
cette époque jusqu'en 1774, M. Ruffin fut chargé, comme pre- 
mier drogman de l'ambassade de France à Constantinople, des 
négociations de M. le comte de St.-Priest à la Porté. Les intérêts 
du roi et ceux du commerce français se ressentirent bientôt des 
talens et de l'habileté du nouveau négociateur. Le succès de 
toutes les missions qui lui furent confiées justifia pleinement 
la considération que les Turcs avaient personnellement pour 
M. Ruffin , et la confiance qu'il leur inspirait. Dé T774 à 1789, 
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Af . Rlifiin remplit simultanément è Paris les fonction^ de sèttè-^ 
taire-interprète da roi, de principal commi^ du bnreau dn 
, consulat au ministère de la marine , de professeur de turc et dje 
persan au collège royal de France , et d* interprète de la bîbUo-» 
théque du roi. M. Sab«iiier de Cabre, chef distingué du mi- 
nistère de la marine, regardait M. Ruffin comme le premier 
homme de son art , et le ministre M. de la Luzerne, en juste ap- 
préciateur du mérite > imagina à son insçu un moyen de le 
récompenser, en obtenant pour lui le cordon de St. -Michel et des 
lettres de noblesse, dont le ministère paya les frais d'expédition 
montant à une somme de 7000 francs. La rérolution vint arra- 
cher M. Kuffin à tontes les jouissances d'une position aussi 
honorable que pleine d'agrément. Destitué de ses places et in- 
quiété pendant quelques mois> il n'échappa que par miracle à la 
hache des bourreaux. Replacé à Constantinople en 1794 > il n'A 
plus discontinué, jusqu'à sa mort qui eut lieu en 1824 { de faire 
partie ou d*étre à la tâte de la légation française. Il fut successi- 
vement , pendant les 29 dernières années, premier drogman, pre- 
mier secrétaire , quatre fois chargé d'affaires , plénipotentiaire 
et conseiller d*ambassade. M. Ruffin était en outre officier de 
l'ordre royal de la légion d'honneur, chevalier de Tordre de St.- 
Michel et des ordres du croissant de Turquie , du soleil de Perse 
et correspondant de l'Institut. La notice très-étendue que vient 
de publier sur cet utile citoyen M. Biamchi, fait connaitre dans le 
phis grand détail le nombre et l'importance des services qu'il a 
rendus à sa patrie , ses vertus privées , ses talens comme diplo- 
mate, ses connaissances approfondies dans les langues orientales, 
et met au jour le beau caractère qu'il a déployé durant une cap- 
tivité de trois années au château des Sept-Tours, lors delà guerre 
d'Egypte. Cette notice se recommande également par des anec- 
dotes intéï'essantes et des notes instructives sur la nature de nos 
rapports politiques et commerciaux avec l'empire ottoman. 
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3a8. DicTioNiTAZRs FRANÇAIS ET VALAIS , Contenant des dialo- 
gues familiers; par P. Bozb. In-i6 , de lo f. |. Paris, iaa5 • 
prix, 3 fr. Lecandej. ' 

329. Enolish and Burmese Vocabulaby. Vocabulaire anglais et 
birman , précédé d'une grammaire abrégée, destinée à faci- 
liter l'usage verbal de la langue birmane ; par le rév. G. H 
HouGH. Calcutta , 1 8a5. < * 

330. The Goolistank of Sheih'h Saadee. Le Gulistan de Cheik 
Sadi, écrit dans le caraLcière musk-tuaiiA. Calcutta, i8a5 im- 
primerie lithograpb. 

33 1. MiéMOiBE sue les Commentaibes d'Eustathe et sur lés 

. traductions qui en ont été faites ; par M. Jean Andeés. ( Mem. 

délia Reg. Academia[Ercolan€nse, Tom. i , p; 97. Naples 
i8a2. ) 

L'invitation de TAcadémie royale de Naples aux jeunes gens 
qui se livrent à Télude du grec, de traduire quelque ouvrage 
, non encore traduit , comme , par exemple , ce qiii reste à faire 
sur Eustathe, a engagé M. Andrès à s'occuper de cet auteur, et 
à rassembler sous un méme.point de vue les travaux dont il a'ëté 
l'objet. Quand bien même les encouragemens de l'Adadémie ne 
devraient produire que Texcellent mémoire de M. Andrès ils 
n'auraient point été sans heureux résultat. Ce travail est rempli 
de recherches curieuses dont nous allons présenter une courte 
analyse , en tâchant de ne rien omettre d'essentiel. 

. G. Tome IV. ' ^3 
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M. Andrès, après aioir parl^ sommairement d*£astatbe qui fut 
maître des orateurs, et maître des requêtes de l'église de Constan- 
tinople avant que d'être appelé an siège de Thessa Ionique, arrive 
tout de suite à l'histoire des manuscrits qui servirent à la i''^. édi^ 
tion de cet auteur. Il résulte de ses recherches que deux seule- 
ment furent consultés par Nicolas Majorano, qu'on peut consi- 
dérer jusqu'à ce^our comme le seul éditeur d'Ëustathe. Ces deux 
manuscrits qui appartenaient au cardinal Ridolfo sont maintenant 
à la Bibliothèque royale de Paris , quoique le P. Politi ait cru 
que le plus précieux de ces deux manuscrits fût celui qu'on voit 
encore aujourd'hui à la taurendana de Florence ; mais M. Andrès 
prouve très-bien que le manuscrit de Florence existait dans cette 
bibliothèque long-temps avant la mort et même avant la nais- 
sance du cardinal Ridolfo; que dès Tannée 1472, Politien en avait 
déjà tiré de nombreux extraits., et que DémétriuS Chalcondyle 
Goosulta ce même manuscrit quand il donna la première édition 
d'Homère en 1488, et qu'enfin tous les livret de Ridolfo sont 
venus en Franc^ç par droit d'héritage. Catherine de Médicis s'en 
empara comme appartenant à sa famille , car Ridolfo était fils 
, d'une sœur de Léon X. 

M. A|idrès parle aussi d'un manuscrit de Venise cité par 
Bembo, mais qui ne contient que l'Odyssée; ce manu$crit est 
précieux, parce qu'il parait être de la main même d'Eus la ihe. Il 
en existe tin complet chez les PP. dominicains de Bologne, 
mentionné par Yettori et par Adrien Junius. 

C'était sans donle une grande entréprise que de publier les 
volamineux commentaires d'Ëustathe; et jamais Majorano ne 
s'y fàt décidé s'il n'eût été excité par les enconrageineus des ^ 
hommes les plus puissans de cette époque. Le cardinal Ridolfo , 
propriétaire des mannscrits sur lesquels l'édition fut faite ; le car^ 
dînai Marcel Cervino, qui fit fondre à ses frais les caractères 
grecs; le cardinal Bernard Maffei, tous l'aidèrent de leur pro- 
tection et surtout de leur fortune. Grâce à tant de zèle , à des 
soins si généreux, le premier volume d'Ëustathe parut à Rome 
en x542. Comme ce premier volume se termine par ces mots : - 
tAoç twv itç tnv Epa\|/«>5eay Eui^^aÔioi» 7r«3ey.êo>wv, Fin des Commen- 
taires d'EusUtthe sur le cinquième chant ^ comme, aussi Cette 
phrase ne se trouve pas à la suite des autres livres , et <jommc 
eiifin c'est à ce cinquième livre que le P. Politi termine sa tra- 
duction latine , quelques personnes ont pensé qu'il n'y avait quc^ 
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te cinq premiers chants de Tlliade qui eussent été commentas 
par Éusrathe lui-même. Cette opinion n'est pas soutenablc , et 
peut-érre M. Andrès se doniie-t-il trop de peine pour la réfuter. 
Les volumes suivans parurent successivement , de sorte queiout 
le travail fot achevé à Rome en i55o, sous le pontificat de Ju- 
les în,àqui l'édition est dédiée. Elle consiste en 3 vol. in-foiip, 
deux pour riliade et un pour TOdysséc, en y comprenantTindex 
de Dévaris qui parut en même temps que le dernier volume. 
Quoique l'impression de ce grand ouvrage porte le nom d'An- 
t;j>ine Bladus , il faut remarquer un fait que les bibliographes, ne 
disent pas , c'est que Benoît Junte en est le véritable imprimeur - 
lui seul est nommé dans le privilège donné par Jules JII en i55o-. 
et dans une lettre de LatinoLatini à André Masio , il est dit po- 
sitivement que jecardinal Marcel Cervino, le même qui fit fondre' 
à se& frais les caractères grecs, donna six cents écus dW au 
célèbre imprimeur Benoît Junte pour publier les Commentaires 
d'Eudtalhe. 

,Huit ans après, en iS58, Adrien Jimias donna un abré-é 
d'Eustalhe , imprimé à Bâie chez Jero. Froben et Nicol. Epi^'s- 
copius. Les mêmes libraires firent paraître en i56o une réim- 
pression de TEustathe de Rome , et malgré les éloges quW a 
donnésa cette édition, elle est restée dans lestime générale fort 
au-dessous de l'édition />/-/>îc^;9.r. 

Telles sont les éditions du texte pur d'Eustatlie , rapportées"^ 
par M. Andrès; et dans le fait il u'^n existe pas d'autres, car on 
ne saurait mettre de ce nombre les extraits qu? Millier a donnés 
dans son édition de l'Iliade. A cette occasion, nous regretterons ' 
que le projetdeM.NicoloPouîo nese soit pas réalisé, et que sou 
édition d'Euslathe conçue sur un très-bon plan se soit bornée 
au spécimen de la première feuille. 

Le dernierobjet donts'occupc M. Andrès' est le plus curieux- 
ce sont les traductions d'Eustathe. Mais avant que d'aller plus 
loin, qu'il me soit permis de dire quelques mots sur l'utilité d une 
traduction d'Eustathe, puisque c'est là spécialement \e but que 
s'est proposé f'Acad^.uie d*. Naples. M.Boissonade, dont le juge 
ment égale Férudition, conteste absolument cet te utilité. « On doit 
« regretter, dit-il dans son utIvcXq Eustathe de la Biograph. univ 
» que le P. Politi au pris la peine de traduire en latin un ouvra-i^' 
M^ ne peut convenir qu'à des hommes très • versés dans "la 
» langue greoriuc, et pour qui le secours d'une traduction est 
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' » superflu. C'est* peut-être cette inutile addition qui a causé Tin- 
» terruption de l'entreprise. » M. Boissonade a raison pour la 
plupart des dissertations grammaticales et philologiques ; mais 
ce ne sont pas les seules choses dignes d*étre lues dans Eustathe. 
Cet auteur rapporte une multitude de faits infiniment curieux , 
];elatifs à l'histoire civile ou littéraire , et surtout aux anciennes 
traditions mythologiques. Que d'opinions, de jugemens, de sin- 
gularités de tout genre ne trouve-t-on pas dans Eustathe? C'est 
un trésor d'érudition y et d'autant plus précieux que presque 
toutes les sources où il a puisé n'existent plus aujourd'hui. Pour- 
'quoi repousserait- on les moyens de mettre ces connaissances à 
la portée d'un plus grand nombre de lecteurs ? Quant à la con- 
jecture de M. Boissonade sur les causes de l'interruption d'une 
f si grande entreprise, en la supposant fondée, elle ne l'est que 
jusqu'à un certain point ; car Fabroni nous apprend que si Tou- 
yrage ne se continua pas , ce fut par suite de contestations sur- 
venues entre le P. Politi et Bernard Paperino , son imprimeur; 
et il est fort probable que les débats qui s'élevèrent alors ne pro- 
venaient que des dépenses énormes nécessitées par une telle en- 
treprise. En effet, comment supposer qu'on- puisse terminer un 
ouvrage de ce genre si l'on n'est pas soutenu par un gouverne- 
ment , ou par une association uniquement jalouse de la gloire et 
du progrès des lettres? Pense- t-on- que le texte même d'Eus- 
tathe eût jamais paru , sans les riches et puissans protecteurs de 
Majora no? Sans de pareils secours aurait on obtenu jamais toutes 
ces belles édiliohs de Florence , de Rome, de Venise ? Dans les 
iS**. et i6**. siècles ; il existait parmi les hautes classes de la so- 
ciété, surtout en Italie, un merveilleux zèle pour tout ce qui 
tenait à l'avapcement des connaissances humaines. Mais, au com- 
mencement du 18**., quand parut la traduction de Pollli, cette 
ardeur généreuse s'était depuis long-temps ralentie , et d'ailleurs 
le coût des hommes éclairés'avait pris alors d'autres directions. 
Quoi qu'il en soit des causes qui suspendirent cette impres- 
sion, il est juste de dire que si Politi est le seul qui ait publié, du 
moins en partie, une traduction d'Eustatfie, d'autres avant lui 
n'avaient pas été effrayés d'une si rude tâche. A leur léte il ^ut 
placer Marineri de Valence en Espagne. Jamais 6n n'a vu d^ 
travailleur plus infatigable et plus expédhit Tout ce qu'il a fait 
est un prodige : les titres seuls de ses ouvrages remplissent plus 
de 5o pages in-folio dans le catalogue d'Yriarte. Prose , vers , 
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traductions^ grec , latîn , espagnol , il étnit à tout, il ne reculait 
devant aucune difficulté. £n dix jours il avait traduit nn chant 
' d'Homère avec les Commentaires d'Ëustathe , ce qui suppose 
qu*en 18 mois il pouvait traduire un ouvrage qui avail exigé 8 
ans d'impression. Cependant pour prouver que la célérité pour 
lui né nuisait pas à l'exactitude , il offrait une pistole à qui lé 
prendrait en faute, sauf à la recevoir lui-même si Taccusation 
n'était pas fondée. Son travail n'a pas été publié encore faute 
d'argent et il nous apprend lui-même qu'il était fort pau- 
vre : 

* Pauperies me dura premit cornes improba ratum') 
Mœonides famam detulit, atque famem. 

Dans un de ses livres , il. prend le titre de rvysyOpo^ , en^ 
nemi de la. fortune* Je ne sais si l'on doit beaucoup dé- 
plorer que ses^ ouvrages n'aient pas été publiés. Malgré son 
défi , je doute un peu de sa ponctualité , <it s'il eût été pris au 
mot , peut- être aurait-ii eu bien de la peine à payer toutes les 
pistoles perdues. 

Après Marineri y M. Ândrès parle d'une traduction faite par 
Octave ou OctavienFerrari.'Mais l'auteur dit mémoire élève quel- 
que doute sur cette traduction, dont l'existence n'est' appuyée 
que sur des autorités peu recommandables. Il paraîtrait aussi , 
par une lettre de Giacomo Raillard, que Joseph Valetta de Na- 
pies s'était occupé d'une traduction d'Ëustathe , ou peut-être, ce 
qui est plus probable, n'en avait -il eu que le projet. 11 n'en est 
pa& de même de Marti , Espagnol comme Marineri , et comme 
lui du royaume de Valence , sur le travail duquel M. Andrès 
donne de précieux détaiis, et dont il déplore amèrement la perte. 
Cette traduction commencée à Rome, continuée en Espagne où 
Marti fut obligé de se rendre ayant été nommé doyen d'Ali- 
cante, interrompue sur le bruit que le même ouvrage s'exécutait 
d'un autre côté, reprise à Rome où l'auteur fit un second voyage, 
n*a jamais été publiée, car Marti, forcé de retourûer encore en 
Espagne, se vit dans l'impossibilité de donner suite à sçs tra- 
vaux y il n'avait traduit que l'Iliade. Durant son second séjour à 
Rome, il eut une correspondance assez active avec Montfaucon 
qui lui fit entrevoir les moyens -d'imprimer à Paris la partie 
déjà traduite; mais le départ précipité de Marti renversa toua 
ces projets , et fit évanouir toutes ces, espérances. A sa mort , ses 
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inaaijscilts passèrent entre les mains de son ami Greg. Majans, 
M. Andrès a fiiit quelques démarches auprès des héritiers de ce 
dernier pour en avoir connaissance , mais ces démarches ont été 
infructueuses^ , , 

Ayant que de parler de la traduction du P. Politi , la seule qui 
ait TU le jour, M. Andrës nous apprend que, dans la correspon- 
dance de Marti, on découvre encore quelques traces d*un travail 
qui n*a. pas élé^continué, quoique les premières feuilles aient dû 
£j& être imprimées; de sorte qu'il n'a réellement paru jusqu'à 
présent d'autre traduction des Commentaires d'Ëustathe qne l^s 
cinq premiers livres sur l'Iliade imprimés à Florence, en 3 vol. 
in-folio , lySo — 35. On trouve dans la préfdce du premier voimne 
de cette traduction un fait assez curieux, et sur lequel on est 
étonné devoir qu'il reste encore des doutes , c'est que Louis XIV 
avait chargé plusieurs savans de traduire Ëustathe en Intîn , et 
avait appliqué des sommes considérables à l'exécution de ce 
projet. Non-seulement là P. Politi le dit dans la préface du pre- 
mier volume, mais dans la dédicace du 3". volume à Louis XV. 
il rappelle ce fait en s'adressa ot au roi lui-même. Il est bien 
eltraordinaire qu'on ne trouve des indications sur ce point-là 
que dans les ouvrages d'un savant étranger; ce fait intéresse 
asse% rhistoirf littéraire de notre pays pour mériter d'être 
éçlairei* 

Jû., Andrès, après avoir rapporté les causes qui ont interrom- - 
pu le travail du P. Politi, finit en formant des vœux pour que • 
les humbles encouragemens de l'Académie de Naples produisent 
des résultats plus satisfaisans que les riches promesses de 

LouiA X(y« DUOAS-MONTBEL. 

332<M, Ttriitii C^:E&olfls in Philosophiam ejusque partes mérita; 
par KiÎHFEE, In-8o. xiv et 288 p. Hambourg, 1826'; perthes. 
[Heidetber^. fahrb. der Literat-t i8a5 , n^ 58, p. 923.) 

Chaque page de cet écrit est un garant de la solidité avec 
laquelle l'auteur a étudié les œuvres philosophiques de Cicéron. 
L'ouvrage est divisé en cinq chapitres. I. De iitterarum studio 
apttd Romanos uniuersa, J>e philosophlœ statu op. Rom. unit*. 
De singulis phUosopbice disciplinis quœ Roniœ' fioruerunt. 
jéniauidvers.qi^œdam de philosophiœ studio apild Rom. — Cau- 
cur philosophia haud multum pj^fecerit ap. Rom. II. De 
Çicer. vite f indole atque ifigenio. De Cic, scriptis philosophicis. 
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' De Cic, philosophiâ univers. De Cic, phUosophicâ orationc. De 
, Cic. in phihosophicis libris fontihus, Utriim Cicero philoiophus 
judicandus sit , nec ne , inquiritur, III. De diajlecticd* ( C'est la 
principale partie du livre, et dans laquelle il n'est presque pas 
question de Ciréron). lY. De Physicâ (sur la divinité, 'sur 
Tunivers , la providence , la religion , la divination et le destin , 
sur la nature de l'âme et sur rimmortalité }. V, De Cic. pbilo" 
sophid morali.^^Quaini à la diction, on reconnaît facilement 
que l'auteur s'est att^hé à se servir des expressions et des con* 
strnctions propres à Cicéron; cependant il s'en faut bien que sa 
latinité soit pure et dégagée de fautes. 

333. ViBGiLii Maeokis mnEX copiosissim lA neo non certissimus 
novo ordine dispositns , vocabula omnia complectens quae in 
Eclogis y Georgieis , iEneide occurrunt , cœterisque poematb 
ipsi vulgô Jributis : edente £. P. Allais. In-ia de 32 f. j^. 
Prix f lo fr. Paris, i8a5; Delalain. ^ 

334. Iv D. JnNii JuvEVAL» SATiAAS CammeiitarH vetnsti^par 

Cbaher. In 8»., 656 p. Hambourg, i8{i3; Besser. 

Un commentaire manuscrit du xi"* siècle, de la bibliothèque 
de St.-Gall , et dont l'auteur a su se procurer une copie , a 
donné lieu à cette publication. 

335. Karmanny Sslovar Rossussblo-Niembtzkit i Nibmetzeo- 
'RossyssMy. Dictionnaire russe-allemand et allemaudrûsse ', 
par A. Oldekop. 5 vol. in-ia. Pétersbourg, i8a5. 

D'après le plan conçu dans le principe, ce dictionnaire devait 
paraître en 4 volumes ; mais la richesse de la langue , jointe à la 
négligence des prédécesseurs de l'auteur, relativement à la 
lettre P^» ont nécessité un cinquième volume. L'ouvrage com- 
plet se vend 5q roubles.. 

336. Aperçu sur la littérature islandaise, depuis le com- 
mencement du i^'. siècle. ( Damh Litteraiur Tidende * ann. 

Parmi les 489.000 habitans de llslande, la plupart sont pau- 
vres et subsistent de la pèche et du bétail. Il n'j a en Islande 
qu'une école latine ; cependant il n'y a pas d'habitans qui ne 
sachent lire, et la plupart savent aussi écrire. Les I^ilindais li- 
sent avec beaucoup d'intérêt ce qui se publie dans leur idiome. 
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L'histoire de leur littérature pendant le i8®. siècle a été retra- 
cée, dans l'ouvrage de Stephensen sur l'Islande. Ici il sera ' 
question des productions de cette littérature depuis 1800. Trois 
Sociétés littéraires ont contribué à ses progrès : d'abord la So- 
ciété islandaise pour répandre les hunières ( Lands TJppfrœdin- 
garfelag)^ la Société littéraire d'Islande [Bokmenta feîag) , 
enfin l'ancienne Société de littérature islandaise [Lœrdoms liste 
f^^s\ 9^^ 9 publié 1 4 volumes de mémoires, et qui est mainte- 
nant réunie à la précédente. Il existe une Société religieuse qui 
publie de petits traités. Yoici les travaux de ces Sociétés: 

ï*'. Aux frais du Lands Uppfrœdingar felag ont été publiés 
•Snorra Sturlusonar Heimskringla ^ ou les Sagas des rois de Nor- 
vège, par Snorro Sturleson , tome 1, 365 p. in-8*, 1804. Ste- 
phensen , qui !en est l'éditeur, a mis à la tête de cet ouvrage inoi- 
portant pour l'histoire du Nord une vie de l'historien Snorro. Il 
est à regretter que cette édition , la seule qui soit in-d. , n'ait 
pas été achevée. — GalUctti' s Kennslubokri Sagnafrœdinni udiœgd, 
Manuel de l'Histoire universelle, par Galletti, traduit de l'allem. 
In- 12^ 1804. — Eptirmœli 18 Jlldar; Souvenirs du 18e. siècle, par» 
Stephensen, 1806, en deux éditions in-8. et in>i6. L'auteur y 
traite de l'histoire et de la constitution de l'Islande. Ce travail a 
été dans la «uite refondu par lui dans son ouvrage, l'Islande au 
18*^. siècle sous le rapport historique et politique, Copenhague, 
1808. — Minnisverdi Tidindi^ Gazette historique, depuis 1799 
jusqu'en 1804, 3 vol. d'abord par Stephensen, puis par Finn 
Magnusen. Les autres ouvrages sont une édition des psaumes , 
divers livres de piété , d'instruction élémentaire, etc. 

a**. La Société littéraire d'Islande, fondée en i8i5 et 16 par 
le prof. Rask, consiste en deux sections, dont l'une siège à 
Rcikevîg en Islande , et l'autre à Copenhague. Ses statuts ont 
été publiés en islandais et danois, 1818. Tous les ouvrages 
qu'elle publie s'impriment à Copenhague. On distingue dans le 
nombre : Sturlunga Saga edur Islendinga Saga hin micla. Saga 
des Sturlungues , édition in-4^« > donnée par Tborsteinson , 
1817-20. Cette Saga du moyen âge contient beaucoup de faits 
relatifs à l'histoire du Nord.Un deuxième vol., publié par la même 
Société, et rédigé par Ëspolin, a paru sous le titre de Islands 
arhaehuv à Soguformi, Annales d'Islande, en forme de Sagas, 
in-4°. , a p^rt. i82i-a3. Almen Jardarfreedi og Landas^Kipan ; 
Géographie générale, etc., 1. 1, a 16 p.,în-8.,conlenanl la géographie 
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mathématique et pbysique,par SveiDbjœrnsoo; Copenhague, 1 82 1 ; 
t, II, 4o4 p» 9 avec 3 cartes , contenant une description détaillée 
du Danemark , de l'Islande , et une notice moins, étendue sur la 
Norvège et la Suède , par Oddsen, 1822. Le troisième volume 
est ^ous presse. De plus , la Société a fait recueillir les poésies 
islandaises modernes. Le premier volume, sous le titre de 
Liodmaeli y donné par Finn Magnusen, renferme un choix de 
colites, chansons, épigrammes et pseaumes, attribués au pasteur 
Olafsen, mort en 1688. Depuis 1817 la Société publie chaque 
printemps une sorte de chronique de Tannée passée , sous le 
titre de Islenz Sagnablœd , in-4**. On y rend compte aussi de 
i*état de la Société et de ses finances. Le premier cahier reprend 
rhistoire depuis 1804 y époque où a cessé la Gazette islandaise 
dout^ il a été parlé plus haut. La septième année de la Chronique 
a paru en 1 8a 3. 

Z^. La Société religieuse ou évangélique a publié depuis 1816 
jusqu'en i823 3^ pièces en prose et en vers. 

4^. Parmi les particuliers qui ont le plus travaillé pour Tîn- 
struction des Islandais, il faut signaler le conseiller de confé- 
rences Stephensen, auteur de plusieurs instructions pour les 
fonctionnaires publics et pour le peuple. Depuis 1818 il rédige 
une feuille mensuelle in-8., sous le titre de fClaustrpostn , poste 
du cloître ( d'après i'anc. couvent de Vîdoe où habite l'auteur). 
Cette feuille contient les nouvelles du pays et de l'étranger , les 
ordonnances, etc.^ Un fonctionnaire, Haldar Jacobsen, a écrit 
l'histoire de Rpl 1 on , premier duc de Normandie, sous le titré 
àt.GaungU'Hrolfs'Saga, Heirargordum, 1804, in-12, 2 feuilles 
et demie. Il a paru aussi 4 cahiers des mémoires de l'ancienne 
Société islandaise, Acta Yfirrettarlns c Ixlandi j depuis 1749 
jusqu'en 1799; publiés par le secrétaire B. Stephensen, 1802-4* — 
Ordahoksètn inmheldrflestfaglœtframandiy etc. Vocabulaire des 
mots rares et inusités qui se trouvent dans les livres danois , par 
Oddsen, 188 p. in-8., 1819. — FostbrœdraSaga, Saga des frères 
d'armes Thorgeir et Thormod y 226 p. inir8, 1822. En outre, il 
a paru des traités d'agriculture, de piété , et plusieurs notices né- 
crologiques, telles que les Islandais ont l'habitude d'en publier 
après la mort de la plupart des personnes marquantes. 

Dans cette revue onn'apoint compris les ouvrages islandais, 
surtout les réimpressions d'anciens ouvrages qui ont paru en 
Danemark et en Suède par les soins de plusieurs savans. D — g. 
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337. Sur LKS DIALKCTES DR I.A LANGUE HÔNGROxSE. ( Juhrbuch. 

der Literatur^ t. 3o , p. 43. Supplément. J 

Quoique les 5,ooo,ooo de Magyars on Hongrois qui habi- 
tent depuis les frontières de la Moldavie et Valachic jusqu'à 
celles de TÂutriche , et depuis les frontières de la Pologne jusqu'à 
celles de la Styrie> parlent tous la même langue, et s'entendent 
entre eux, il y a pourtant plusieurs dialectes qui diffèrent par 
l'emploi des voyelles et des i^erbes , et par l'accent. On en dis* 
tiugue $ , savoir : les dialectes du Danube , de la Theiss , de Pa- 
lotz, de Transylvanie et des Szekler. Chacun de ces dialectes, 
offre encore plusieurs nuances. Le dialecte de la Transylvanie 
est très-pur; c'est que le hongrois a été depuis )i54o jusqu'en 
1700 la langue de la cour des princes transylvains. Le dia- 
lecte des Szekler en Transylvanie est chantant et traînant; il s'y. 
trouve beaucoirp de mots inconnus aui autres Magyars. Ni- 
colas de ZankoMrich , auteur d'un ouvrage étymologique im- 
primé à Pesth , prétend que les Szekler descendent des Huns 
venus avec Attila en Europe. Ils ont eu depuis un temps im- 
mémorial la coutume de tailler des lettres dans le bois. Il pa- 
raît qu'ils conservaient autrefois des actes publics entiers, écrits, 
de cette manière. Il existe un ouvrage sur les dialectes hongrois^ 
par Adam Horvat de Palocz , dans le recueil des Mémoires cou^ 
ronncs par la députation de Marczibany en 181 5, 16 et 17./ 

Do. 

338. Sur un recueil de poésies françaises , àianuscrit ùm 
moyen ♦âge. {Jahrhiich, der Literatur. Vienne, i8!fc5, l. 3o ,, 
p. 39. Supplément. ) 

Le recueil dont il s'agit se trouve à la Bibliothèque du Roi à , 
Paris. ^ C'est un volume in-folio avec de belles miniatures , con^ * 
tenaift les chants composés et exécutés par la confrérie des. 
maures du Puy y en l'honneur de la Vierge, dans la cathé- 
drale d'Amiens. Ce volume fut donné par la ville d'Xmiens à. 
Isabeau de Bavière , qui avait été mariée dans cette église ; aussi 
le recueil débute- t-il par une dédicace à la reine : 

Très-excellente , illustre et magnifique , 
Fleur de noblesse exquise et redolente , 
Dame dlioDneur, princesse pacifique, 
Salut à ta majesté prc^ccllente, etc. 
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Plus loin on explique à cette princesse pacifique ce que con* 
tient le recueil. 

Cy sont pourtraitz les tableaux par pratique , 

Mis à Péglise ea Amiens résidente , 

Appropriant loi naturelle, antique. 

Par les oiaistres du Puy reconrimandable, 

Lesquels en font fustivité iaudable j 

£t commença leur confraternitë 

L*an mil trois cent quatre- vingt tout note' , 

Treize ans avec, etc. D. 



MYTHOLOGIE. 
339. Explication de LA'paiirciPAiiE sciNE peinte des Papyrus 

FUNÉRAIRES EGYPTIENS. é 

( Note préliminaire. ) Le plus grand nombre des papyrus 
égyptiens recueillis jusqu'ici nous montré des portions ou des 
fragmens pins ou moins considérables du rituel funéraire. Ecrits 
en signes hiéroglyphiques ou en signes hiératiques^ ils gônt éga- 
lement caractérisés par une suite' de scènes peintes au-dessus 
des colonnes ou pages d'écritures, et dans lesquelles on remarque 
sans aucun effort d'attention un personnage de forme humaine 
qui: comparait successivement en présence d'un assez grand 
nombre de divinités ; quelquefois une grande scène spécialement 
relative aux travaux agricoles est mêlée aux pages mêmes du ma* 
nuscrit^ et l'on trouve vers la fin une autre grande scène, celle 
du jugement prononcé sur le défunt par une divinité princi- 
pale qui fait peser en sa présence les bonnes et les mauvaises 
actions du mort suppliant. C'est de cette même scène composée 
d'un certain nombre de personnages , d*emblèmes et d'inscrip- 
tions que M. Champollion le jeune a donné l'explication dé- 
taillée d'après un des papyrus du Vatican, dans la Notice de ces 
même papyrus qu'il vient de publier à Rome. Comme cette 
scène se retrouve sur un grand nombredemanusoriis égyptiens 
existant dans les cabinets de l'Europe, et sans antre différence, 
le plus souvent^ que le nom du mort,, nous donnons ici le texte 
de cette explication remis en français sur la version italienne de 
M. Angelo Maï, qui a bien voulu donner ses soins à la publi- 
cation de la Notice de M. Champoliioxi le jeune, et y .ajouter 
de doctes commentaires. 
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Le rituel funéraire de la bibliothèque du Vatican est celui de . 
Vi^f^ûenNesimandou, fils d'une Égyptienne uommét Nuabendi. 
Après les divers pèlerinages de Tâme du défunt dans les régions 
nombreuses qu'elle devait visiter^ elle arrive enfin dans VAmenthi 
( l'enfer )» où elle va subir son jugement. C'est le sujet de celte 
grande scène (i). 

£Ue est d'autant plus intéressante , qu'elle offre à nos regards 
la partie lapins curieuse de la croyance religieuse des Egyptiens. 
L'hiérogrammate, dans la composition de ce sujet singulier, a su '' 
donner un corps aux idées les plus métaphysiques, et nous y trou- 
vons la preuve évidente que le dogme de l'immortalité de l'âme 
et celui des récompenses et des peines dans une autre vie furent les 
fondemens principaux de la religion des anciens Egyptiens. Il est 
naturel en effet de retrouver ces grands principes de la morale 
chez un peuple dont l'antiquité toute entière a célébré la sagesse. 
L'écriture sainte elle-même ne dédaigne pas de la rappeler (2) , 
quoiqu'elle condamne en même temps ces formes matérielles 
sous lesquelles l'Egypte trouva bon de voiler ces doctrines (3) y 
formes qui conduisireQtàune véritable idolâtrie et à un poly> 
théisme absurde, et par cette même voie qui montrait aux peu- 
ples des apparences absolument sensibles, mais isolées des pré- 
seryatifs nécessaires. 

Cette scène se trouve d'ordinaire à la fin de la seconde sec- 
tion du rituel funéraire, et sert de conclusion à tous les rituels 
abrégés comme l'est celui du Vatican ; elle présente la Psycho^ 
stasie, c'est-à-dire le jugement que, selon les doctrines égyp- 
tiennes , devait subir l'âme des morts en quittant le corps mor- 
tel, dans la région inférieure deVAmenthi{ti), où l'on examinait 
sévèrement et où l'on pesait ses actions durant la vie sur la 
terre. 

L'édifice où celte scène est censée se passer, est le prétoire 



(i) La planche sera donnée avec le prochain cahier- du Bullelin. 

(2) Act. Ap06t., VII, 23. 

(3) Isaïe, XIX, i. Ezéch., etc. 

(4) Amenthi , en langue copte ou égyptienne , signifie enfer ; il se 
trouve encore avec cette acception dans la liturgie chrétienne, des 
Coptes. Plutarque ( âc Isid. et Osiride, p. 43 1) en parle dans le même 
sens : tov vTroX^ôtov ao^ov , e/ç ov oïorTeti taç -^uX^Àc etTripXifôm (xita t»v 

T«Mt/T«1f 'A^^y6«V X*XOt/ai, 0^yU0(IVOirTOC TOt/ ÔvÔ^ATOC TOV Xfit/^CctyoVTÀ Jtet» 

'iJovTat. 
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'^t l'Ainenthi , le palais du juge suprême des â^es. Sur l'archî- 
traye ou plutôt la terrasse du palais , se montrent divers em- 
blèmes qui servent à caractériser ce redoutable séjour. On y 
distingue un groupe commençant par une grande feuille et se 
terminant par Turœus ou serpent royal , et ce groupe est répété 
huit fois en diverses positions et en manière d'ornement; il ex- 
prime ses idées : Roi directeur de la région inférieure (i). Le 
centre de la corniche est occupé par une figure qui étend ses 
bras sur le symbole du soleil et celui de la lune, c'est-à-dire sur 
* les yeux des taureaux sacrés Mnéris et Apis(:i).C'est la providence 
divine qui embrasse l'univers tout entier. 

Aux deuJL angles du palais s'élève la balance infernale; au- 
dessus est assis un cynocéphale, espèce de singe consacré à 
Thoth le Mercure des Egyptiens. Le cynocéphale est là comme 
* ministre de cette grande divinité , nommée Api et quelquefois 

Hap dans les textes hiéroglyphiques. Ces deux groupes ex- 
priment assez clairement le sujet de la peinture principale qui oc- 
cupe l'intérieur du palais. 

On voit à gauche une chapelle semblable à ce petit temple mo- 
nolithe qui se plaçait dans chaque sanctuaire et qui renfermait 
l'emblème vivant de chaque dieu égyptien. Dans cette chapelle 
on voit le dieu lui-même assis sur son trône, à l'un àts angles 
inférieurs duquel on remarque, en forme d'ornement, im 
groupe d'hiéroglyphes exprimant un des titres de ce dieu \ 
«'est-à-dire, le bienfaiteur de la région supérieure et de la région 
inférieure (3). 

Cette grande divinité est caractérisée par une coiffure parti- 
culière , formée de la partie supérieure du Pschent (tiare royale), 
ceinte d'un large diadème et unie au disque du soleil avec de\ix 
cornes de bouc, emblèmes de la lumière et de la faculté généra*- 
trice. Le dieu tient dans ses mains un fouet et unscejptre recourbé 
en forme de crochet (4]| soit pour exprimer le pouvoir d'exciter le 



(i) Sorosiris , roi des morts , Plut, de Isid., page 5o4* 
(a) Le même Plutarque ( delsid. et Osiride, p. /^66) parle d'une fête 
égyptienne en Thonneur des yeux d'Horus. 

(3) Osiris est nommé /e JSie/i/àcteur par Plutarque {delsid. et Osirid.f 
p. 4o,a et 4i I ) ) de là le surnom d'Et^ergète porté par deuxPtoh^mées. 

(4) Horace ( ode 1, 35 ), énume'rant les symboles et instrumens du 
pouvoir de la fortune, nomme aussi le crochet, nec seuerus uncus ulest. 
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monvetnent des choses et de le ralentir y soit par allusion nu 
nom de I» région infernale à laquelle ce dieu préside, c'est-à- 
dire l*Amenthi qui attire à elle les âmes de tous les vivans, et 
qu'on croyait les relancer successivement dans les mondes supé- 
rieurs. Les trois séries perpendiculaires d'hiéroglyphes écrits à 
côté du dieu contiennent son nom et ses principaux titres : 
Osiris dieu très -bienfaisant y seigneur de la vie y dieu grand , mo- 
dérateur étemel , président de la région inférieurcy roi.dt\nn\ 

Nous retrouvons donc là le souverain de Tenfer égyptien , 
Osiris y divinité qu'Hérodote, Diodore de Sicile et Plutorque 
(i) regardent unanimement comme le type primitif du Diony- 
sos ou Bacchus des Grecs et des Romains. Uopinion de ces 
classiques est pleinement confirmée par le groupe emblémalique 
placé en face du dieu et dans la chapelle même. Un grand.nom- 
bre de papyrus, d*un dessin plus soigné que celui de noft-c 
manuscrit, montrent clairement dans ce groupe un vase d'où 
sort un tyrse , auquel est liée par des bandelettes une peau de 
panthère (2). Ainsi ces principaux emblèmes de Bacchus sont 
constamment figurés auprès d'Osiris, et on en conclut Toriginc 
égyptienne de la divinité grecque*, le culte égyptien étant sans 
aucun doute antérieur au culte grec. 

Devant la sainte habitation du dieu de l'Amenthi est un nu- 

• 

tel chargé d'offrandes telles que des pains, des viandes di^ 
•verses, des grenades et des fleurs de lotus. Au pied de l'autel 
sont deux vases entourés de tiges de lotus encore enfermées dans 
leur bouton ; ces vases contiennent Tenu du Nil , nécessaire 
dans toutes les cérémonies sacrées , emblème sensible d'Osiris 
considéré dans la doctrine secrète des Egyptiens comme le prin - 
cipc de l'univers, et dont le fleuve d'Egypte n'était qu'une ému- 
nation' directe (3); et les Grecs adoptanl la divinité égyptienne 
en restreignirent singulièrement les attributions. De même Phtliu, 
le ministre immédiat au dieu supérieur et organisateur du 
monde physique, devient en occident le forgeron Héphaïstos ^ 
Yulcain. Osiris, le principe humide du monde, ne fut ainsi 
pour les Grecs , du moins dans la croyance populaire , que l'in- 



(0 Hérod., Il, i44.— Diod., I, i3.-- Plut., de Isid. et Osirùl, 40^, 
429 et 438^ et Tibulle, Éle'gies, I, 7. 

(?) Voy. le papyrus de Fontana, public par M. de Ilammcr. 
(3) Honier., Odyis:, ly, 58i. 
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ventenr d^ la vigne et le dieu du vin, et le pin fut ajouté au ' 
tîiyrse. 

Le Toîsinnge du séjour du su|irême juge de TAmenthi est 
annoncé par un piédestal sur lequel se repose un animal mons- 
trueux, mais dont les formes sont si déterminées, qu'on ne 
peut y méconnaître un hippopotame , amphibie redoutable , 
dont les cavernes du Nil renfermaient un grand nombre. Ici 
c*est riiippopotame femelle , qui, dans les tableaux astronomi- 
ques dé Thèbes et d*Esnéh , occupe dans le ciel même la placé 
que les Grecs ont donnée à la grande ourse. Cette constellation 
était nommée le Chien de Typhon par les Egyptiens , et sa pré- 
sence dans VAmenthi (Penferj ne laisse pas douter que cet ani> 
mal ne soit le type du chien Cerbère, qui, selon les mythes grecs, 
gardait l'entrée dn palab â*Adês, La légende hiéroglyphique 
placée au-dessus de l'hippopotame femelle la nomme Oms et 
la qualifie de rectrice de la région inférieure. Enfin près du 
Cerbère égyptien sont assis le* dieu Sciai et sa femme Rannet , 
'Serviteurs d'Osiris dans les régions infernales. Tout auprès est 
un des sceptres d'Osiris surmonté d'une petite figure humaine, 
qui semble diriger son doigt vers son visage. Ce sujet exprime 
l'â^orsf/o/idueaudieu suprême de l'Amenthi, mais les Grecs pri- 
rent ce personnage pour leur SigaUon , et les Romains le nom- 
mèrent Harpocratey faisant ainsi une divinité de ce qui n'était 
qu*un caractère symbolique. 

A l'antre extrémité de cette scène (à droite), on remarque 
un groupe de trois personnages, c'ést-à-dire une femme qui, 
la têle ceinte d'un diadème et surmontée d'une plume, présente 
une personne vêtue à la manière ordinaire des Egyptiens . à une 
déesse caractérisée pat le sceptre à tête de coucoupha (i), qui 
' est celui des dieux bienfaisans, et par l'emblème de la ^ie cc-~ 
leste ( la croix tronquée) qu'elle tient dans sa main droite. La lé- 
gende écrite au-dessus dé l'Egyptien annonce qu'il reprcsenic 
l'âme de VOsirius Nesimandou défunt^ fils de Nïtabefidi défunte^ 
et celte âme est conduite par les génies femelles de la région 
inférieure, devant la déesse rectrice de cette région, c'est-à- 
dire devant Saté fille du dieu Phré (le Soleil). Le nom et le titre 
de cette déesse forment la première des trois petites lignes hié- 



(i) Esptce iVoiseaudont parle llorapollon, liv. I, no. 55- il le fait le 
«jmbolo <3c la reconnaissance. 
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' roglyphiques écrites à droite et à gauche de la plume, symbole 
ordinaire qui décore sa tète. Les deux autres lignes d'hiérogly- 
phes contiennent une prière adressée à la déesse en faveui:, du 
défunt, afin qu'elle lui accorde un séjour éternel dfins la de- 
meure des dieux. 

^ Saté, fille du soleil, fut la compagne habituelle d'Osiris dans 
VJmentki; elle représente le persouDàge analogue à la Persé^ 
phoné des Grecs et à la Proserpine des Latins , et ses fonctions 
sont de recevoir les âmes des morts à l'entrée de XAmenthi^ et 
elle semble les rassurer et exciter leur confiiance, pendant qu'on 
examine leur conduite sur la terre. Elle est en outre la présidente 
des quarante-deux juges ou plutôt quarante-deux jurés votans 
qui ont le droit d'assister au jugement des âmes , aux assises 
infernales, -y 

L'antiquité grecque (i) parle de ces juges auxquels les Egyp- 
tiens soumettaient les personnes de toutes les classes de la nation 
avant de permettre que leur dépouille ibortelle fût déposée dans 
le tombeau des ancêtres. Certains juges inexorables examinaient 
en présence du peuple la conduite tenue par le mort avçc 
ses concitoyens ; et ils refusaient à son corps une place dans la 
catacombe^ s41 n'avait pas religieusement rempli ses devoirs 
envers les dieux et envers les hommes. Cette coutume émînem- 
ment morale produisait d'autant plus d'effet sur les mœurs pu- 
bliques, qu'elle s'appliquait aut rois mêmes. Les sculptures des 
temples et des palais qu'on voit encore dans les ruines de Thèbçs 
constatent suffisamment que, les noms de quelques Pharaons 
furent proscrits par ces mêmes juges suprêmes. 

Ainsi les Egyptieus imitaient sur la terre, à j'égard du corps, 
ce qu'ils croyaient , selon leurs doctrines religieuses, être prati- 
qué a l'égard des âmes dans l'enfer, l' Amenthi^ où elles passaient 
après leur séparation du corps. La dernière scène des papyrus 
représente donc cette épreuve finale, la plus complète de toutes, 
puisqu'elle exige de l'âme un compte général des motifs de ses 



r(i) Le texte ordinaire de Diodore de Sicile,!, 91, oiî il parle du juge - 
ment des morts , porte, S^kao-taç ttxuu tSv TiTtrApÂmyrety judic s plures 

XL; mais un beau manuscrit cité par Wesseling dit : dViri ^xt/a» 

Duos supra quadragi/Ua , et en effet le papyrus du Vatican , et d'au- 
tres encore , prouvent que le nombre de ces ju^es e'taieut de 4^ i la le- 
çon du manuscrit grec doit donc entrer dans le texte de Diodore de 
Sicile , comme le prouvent les papyrus égyptiens. 
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étions, et en tûut la pins redoutable, puisque les juges sont les 
dieux mêmes des erres supérieurs, ceux à qui tout est connu 
jubqnes aux plus secrètes pensées. 

D.init cette scène finale , Tâme du défunt Nesimandouy figurée 
pour lever toute incertitude et comme dans sa présentation li Saté/ 
sous les formes corporeljes mêmes dont il fut revêtu durant son 
séjour sur la terre , se voit de nouveau représentée à genoux ; 
les bras élevés, en attitude suppliante, devant les images des 
quarante-deux juges de TAmenthi , qui sont ordinairement ran- 
gés sur deux files , chacune de vingt-uû , ce qui a rendu néces- 
saire la répétition de. la figure de l'âme, sur le sort de laquelfe 
ces juges doivent prononcer la sentence. Les têtes de ces qua- 
rante-deux juges sont assez variées ; les unes ont Ja forme hu- 
lyiaine, d'autres la tête de divers animaux, tels que crocodile, 
aspic y. bélier, épervier, ibis, chaLal^ hippopotame, lion et 
cynocéphale. Cette diversité de tètes provenait de la nécessité 
de caractériser un à un ces divers jauges figurés hiératiquement 
ayant d'ailleurs des fonctions diverses; leur quarante-deux noms 
propres se lisent dans les rituels funèbres complets , auprès de 
la scène du jugement , avec Tindication précise de la région ce- 
teste à laquelle chacun d'eux x>résidatr. Diodore de Sicile f loco 
cUato) parle de ces quarante-deux génies eu décrivant des bas- 
reliefs du tombeau d'Osymandias, sur lesquels était figuré le 
jugement de Tàme de ce conquérant; et dans d'autres manu- 
scrits, ces juges sont figurés assb devant Saté leur présidente. 

Cette déesse, fille du Soleil, dont la figure est si fréquente sur 
lesmonnmens, parce qu'elle était regardée comme I» protectrice 
de l'Egypte et la directrice du pouvoir royal , a été prise par les 
Grecs pour leur Héra, la Junon des Latins. Mab chez les Egyp- 
tiens, Saté était l'emblème de la vérité ; de là elle fut dite la pre- 
mière née du dieu delà lumière, et on lui attribua la suprême 
présidence des régions infernales, où les apparences mondaines 
s'évanouissent, où tons les projets humains disparaissent pour 
faire place aux éternelles jréalités. Elle devait donc diriger et ré- 
gler les opérations des juges de l'Amenthi, et son image, celle de 
la vérité, devait se trouver appendue au cou et sur la poitrine des 
juges composant le tribunal qui, sur la terre , décidait des plus 
impprtiins intérêts des familles (Diod. de Sicile, I, 48 et 75 1. 
Vérité et justice sont deux idées essentiellement connexes dans 
l'ordre moral; un seul et même mot exprimait l'une et l'autre 
G.ToRtitiy. a4 
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.dacs rancieaUe langue des Egyptiens , et le pli» be.itt et ^e pTil» 
ordinaire des titres que prirent les Pharaons sur leurs obélisque» 
fut sans aucun doute celui d^ami deSaté^ arai de la tét4té 9 c'e^t- 
àr dire , de la justice. 

. £a présence de ces qnaraote^dcos juges 6u ministres de Salé , 
d'autrea divinités faisaient elles-mêmes Teiamen de la conduite 
que rame «vait tenve^ur la terre. Ses action» étaient rigottretisf- 
neot mi«^*ft dans la balance de V Amcnthiy et* cet instrument, qui 
décidera du sort de l'âme, est placé au-desson» des juges mêmes. 
La fut ou coloune qui le supporte est suVmonté d*i^ii cynocé- 
phale assis, image symbolique de l'un des ministres du ëieu 
Thoth , appelé aiternativement Jpi ( nombre , quantité), et H€tf> 
(jugement, sentence), noms, comme on IcToit, relatifs aux 
fonctions du génie qui préside à la pesée des actions de l'âme sur 
la balance infernale dont la garde hii était commise. On a déjà 
TU ce même cynocéphale Api an-'dessos de sa balance , dans les 
ornemens et les décorations du palais d'CHîris. 

Deux antres personnages sofit debout auprès des bassins de lÉ 
balance , et pèsent les bonnes et les mauvaises actions do défunt 
Nesimandou, La figure à droite , qui examine attentivement le 
fil ou plomb au moyen duquel les Egyptiens avaient coutume 
d'estimer ^e poids relatif des deux bassins de l'inslmment, est le 
dieu Orus, le fils chéri d'Osiris et d'Isis, bien reeônnaissable à sa 
tête d'éperviel*, de même que parson nom écrit au-idessus de lui. 
Lepenonnage degaucliè, à fête de chakst), on de loup d^- 
gypte , est le dieu Annbts, fils d'Osiris et de^auphtîs. Les fonc- 
tions spéciales de ces deux frères étaient de peser le» actions des 
^morrs en présence des jtiges de TAmenthi. Les mauvaises sont 
symboliquement figurées par un va&e d*argile posé dans le bassin 
de droite , et les bonnes dans le bassin de gauche , par une petite 
figure de Safé , c'est-à-dire par le symbole même de la justice 
et de la vérité. L'inscription hiéroglyphique tracée au-dessous 
d^Anubts annonce qu'il soumet à l'épreuve de la balance les aê- 
\twis du àéfmii Nesimcindou. 

En avant de l'itistrument redoutable on voit une autre divî- 
nifé, dont la haute stature annonce la dfgnité; car, dans jes ta- 
bltfaux symboliques des Egyptiens, la hauteur des figures est 
presque toujours en raison du rang du personnage figuré, toutes 
les fois du moins que l'espace ne s'oppose pas à la pratique de 
c«tfe règle, L'hiérogmmmate a rrprt'scnlé ici le dieu Thoth ( t» 



I 
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istiente etU sageêèe dhrînes t)erédnnîfiéiss),l*ititetitéti]^ àés )eitres 
«t l6> pjetniet lé^slateur des Egyptiens. Qaatid Osidi réVêtît 
liés formes httmaihés pour introduire là Vie civile daâs \t înondé, 
Tiiotfay le Mercure des Egyptiens, fiit soti fidèle compagnon et 
coififtie râtae de ses conseils* Les méiîics traditions téligi^nses 
•jontaiéât ^u'il n'abandonna Jahiais Osiris ^ même ior&qiie te 
âieti établit sa demeure dans l'Amenthi pour juger les âme^. Le 
Mercure égyt^tien est caractérisé par sa tète d'Ibis, oisedu qui, 
dans Téctituré sacrée égyptienne , est le symbole dd coédr et de' 
l'ititelligenee. Il tient dans sa ibain un calàme , et il écrit ârir ttne 
tAblétiê le l'ésiilfât dé la pesée dés œuVres du défuttt îfesinian- 
dùn dans la balancé de l'Araenthi. Thotb est censé porter ce té^ 
istfHàt à la connaissance du juge suprême des âiires , Ôsltis dont 
la bouche doit prononcer la sentence définitive. Considéré, 
selon ses fonctions dans Tepfer égyptien, Thotb correspond 
exactement au Mercure Psjrchopompe des Grecs (i)» lia légende 
écrite au-dessus de l'image du dieuj^ en contient le titre ordi- 
naire dé seigneur du &cheman ou des huit régions^ et elle an^ 
nonce qu'il éc|it le poids dès actions de Nesimandou défunt. 

Tei eat le sens de la soène figui'ée dans la dernière partie de 
notre papyrus; elle, rend ainsi sensible aux yeiix toute la doc- 
trine psychologique des Egyptiens, c'est*àrdire rame de Nesi- 
wandOQ qui ettlte 4ans rAinenthi f et qni se trouve en présence 
de là vérité (Sat^); iea ministres, 4es quarante-deux juges , sont 
chargés d'examiner les motife de ses actions ; ees mêmes ac- 
tions sont pesées par certains dietix; là sagesse divine (Thotb) 
-écrit le réaultat de c^tte pesée ; la boaté de Dieu , figurée par 
l'être bienfaisant par extieUéiteèy Osiris ^ récompense l'àme fidèle 
à ses devoirs en l'appelant dans un monde meilleur , ou bien la 
punit de ses fautes en k rejiftant ai>r la terr£ pour y sabir de 
nouvelles épreuves et y endurer de nouvelles peines sons une 
nouvelle forme corporelle , jusqu'à ce qu'elle se présente j>are 
de toute faute au tribunal de l'AnMÀthi. 

Enfin on trouve dans cette scène allégorique toute la repré- 
sentation de l'enfer des Grecs et des Romains. Orphée et les au- 



(i) On peut consulter à ce sujet un m-moire^de M. Mongez-surla 
ps^cfiostasie des Grecs , où il compare des monumens grecs à la scène 
de<*^ papyrus égyptiens décrite dans c<;tte notice. ( ISfouu, JHÎém» de 
l*Acad, des Beflei-téltrei , tomeyi. 
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très trèa-flficiens iostituteun du culte des Qrecs , furent k$ dffl^ 
ciples des prêtres égyptiens (Djiod. de Sicile, i, 99, 96), il^n^sf 
donc pas surprenant que le séjour d'Jdês ne soit en grande 
partie autre chose que la copie de Tamenthi égyptien. Osiris est 
devenu en occident j4dês; ou Pluton; $at.è, Proserpine ; Oœs» le 
Cerbère^ Thoth , le Mercure Psychopompe ; enfin Horus , Api e^ 

- Anubi , semblent être les types originaux de Minos,. Ëaque et 
Rhad$imante. Nous n'insisterons pas davantage sur de tels rap^ 

' prochemens , parce qu*tl suffit de les avoir indiqués pour faire 
comprendre quels précieux renseignemens sur les origines 
de la religion des Grecs et des Romains peut fournir l'étude. apr 
profondie des mouumiens de tout genre qui nous restent de. 
Tantique Egypte». J.-^F. Champollioh le jeune^- 
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34o*NoTK dkM. Joseph Passalagqua de Trieste sur sa Galerie 

d'antiquités égyptiennes. 

Ma collection est le fruit de plusieurs années de mes propres 
recherches et fouilles entreprises en Egypte, parmi les ruines 
des ancîAines villes entre Alexandrie et Tile de Philé en Nubie^ 
et principalement à Mémphis et Thèbes, d'où elle vient d'arriver 
directement à Paris. Elle est unique en Europe pour l'étude des 
mfi&ursetnsages'denos anciens mattres, par la suite considérable 
4i'objets dans toutes les branches d'antiquités égyptiennes, ob- 
jets dont quelques-uns ne se trouvent que là > et surtout 'par 
l'ensenàble d'une chambre sépulcrale intacte, déeouv^te dans 
mes fouilles à Thèbes. 

Divisant la collection en objets de culte , objets d'usage de la 
vie civile, objets funéraires, et en mélanges, voici ce qu'elle 
renferme. 

\\ Objets de euUe, 

Dmnùés: Statuettes en bronze, pierre , terrie émaillée et bois; 
Amulettes en or, argent, bronze, pierres fines, terre émaillée, 
bois^ cire, et suite considérable de très -petites divinités en 
pierres fines et terre émaillée. 

Scarabés^ grands et petits, environ aoo , dont plusieurs pe« 
tits ep pierres fines; un grand, unique , à 11 lignes d'hiérogly • 
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plies en jaspe, avec bandelettes en or, et un superbe collier en 
'or, cornaline et lapis; nn autre, unique, à télé et mains humai- 
nes, avec un beau collier en verre émaiilé , etc. 

Animaux embaumés, remarquables pour la quantité variée et 
la conservation , enveloppés et développés , et dans leurs cer- 
cueils de bois :v vautour , ibis, hiboux, éperviers , faucons ^ 
beaucoup d'oiseaux' de petites espèces, une caille; béliers, sin- 
ge , diiens , chats , rats , souris ; poissons dé plusieurs espèces : 
serpens, crapauds , scarabés , mouches, etc. Parmi ces animaux 
il y en a plusieurs qu'on ne savait pas avoir été révérés par les 
anciens , et qui n'ont été trouvés que par mioî. 

Petit temple portatif tn bois du dieu Phré , en relief et peint , 
avec les^ deux baitans de la porte, mobiles , Tunique que nous 
possédons dans ce genre ', et qui nous donne* en petit une idée 
positive de l'architecture des teinples égyptiens. . 
' Vases de libation en métal , et canopes en albâtre. 

Pierres At sacrifice, etc. 

20. Objets d'usage de la vie civile. 

Snstrumens et outils aratoires. — a grandes pioches de formes 
différentes , corde pour mesurer le terrain , grosses massues, filet 
pour la pèche, avec ses plombs, etc. ; peignes pour peigner le 
x^haovre , quenouilles et fuseaux pour filer , etc. 
' Fruits, — - Blé , raisin , dattes , grenades , noix de palmier de la 
Thébaïde, noix muscades, figues de sycomore , orange, noix du 
Palma-Christi^ plusieurs fruits inconnus ; branches d'olivier avec 
les feuilles ; idem de sycomore , etc. 

, Toiles, — Une chemise en toile de lin ; réunion d'environ 
3o échantillons, avec franges , etc. 

Chaussures. — Sandales et souliers en bois , toile ^ papyrus 
grec , joncy peau, tous appareillés et de formes différentes. 

Armes, — Arc, flèches « lance , gros bâton couvert d'hiijro- 
glyphes, couteaux en bois et pierre , et surtout la plus belle arme 
égyptienne qu'on ait trouvée : c'est un grand poignard avec 
ornemens et i8 clous en or, manche en ivoire et lame en méfal . 
très-tranchante des deux côtés, et convexe aux surfaces. 

Colliers. — Suite très-considérable au nombre de 22 , com- 
posés de petites idoles, amulettes et perles^ en or, argent, 
pierres fines, en verre émaiilé et terre cuite émaillce. On remar- 
<juc le plus beau collier qu'on ait trouve à Thèbe» ; il a trois 
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raDgs de petites divinités en or, turquoise , lapis , cornaline , etc. 

Bijoux, — Bagues, boucles d'oreilles , bracelets en or, fep^ 
bronze , cjpmaline s ivoire , terre mite émaillée, etc. 

Miroirs efi métal, dont deux uniques et les plus bçanx qu'on 
ait trontéS| ornés de la t^tede la Vénus égyptienne » avec pltt>- 
ûenrs autres objets de la toilette des dames. 

Vases. — Suite très- c($nsid érable au nombre décent, de diffé* 
rentes formes , en serpentine , lave, albâtre , terre cuite, etc. \ 
plusieurs remplis de baume dont l'analyse sera très-intéressante. 

Paniers de feuilles de palmier de la Tbébai[de de différentes 
grandeurs et formes. 

Instrumens de musique , dont un inconnu , et n*étant repré- 
senté ni en peinture ni en relief sur aucun inonument égyptien* 
Il est à cordes avec un arcbet muni d'une bande de peau ; on y 
remarque encore le reste assez long d'une corde en boyaux. 

Pharmacie portative , unique. Ses détails sont très-curieux , et 
l'analyse des substances qui se trouvent dans ses six vases , de 
même que l'examen des racines odoriférantes qui s'y trouvèrent 
sera d'un grand intérêt. 

Instrumens de chirurgie en métal, et antres ep silex, impor- 
tâtes pour la diversité ^des formes. 

Objets de peinture, — Plusieurs palettes à CQuleurs , couleurs 
séparées et en coquilles; bottes pour le gypse; palette unique , 
îi s^t couleurs , avec at^tant de pinceaux , et des inscriptions 
cpntenant plusieurs noms de roi et légendes hiéroglyphiques. 

Ol^'ets divers, •«— Seau de Thèbes en bronze » utie mesure de 
liquides en métal, des poids, dés, chevets, lampe, coupes ta. 
pierre t etc. 

Médailles grecques et romaiiies, environ Soo. 

d^. Objets funéraires. 

Stèles. — - Assortiment unique des plus grandes en pierre cal^ 
çairç qu'on ait découvertes, dont plusieurs de 5 à 6 pieds de 
haPt ; elles sont au nombre de 44 > ^^^^ ^^ pierre qu'en bois. 

Pyramides, — Une en basalte , une en pierre calcaire de pe- 
tite dimension. 

Papyrus, •— Manuscrits funéraires au nombre de 3o ^ roulés 
ou déroulés, sur toile et feuilles, en écritures hiéroglyphiques, 
hiéraUq^e9 démotique et en grec, de différentes dimensions, 
dout un dç x5 piçdis et dem. de long et x4 pouces et dem. de 
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haut , unique pour avoir la double insci ipiion hiérpglypiiique et 
hiératique. 

Baumes^ des momies humaines et anini.iles* 

Enveloppes de momies y dont une complète en verroterie, uni - 
que, historiée et avec légende hiéroglyphique. 

Représentations de momies, en basalte, pierr.e calcaire, 
bois , etc. 

Momies humaines égyptiennes et grecques, d'hommes^ fem- 
mes et d'enfans, enveloppées et développées , de personnes de 
divers raug^;. Une! momie grecque portant son nom à'Hatonj 
€crit eu hiéroglyphes et en grée; tètes de momies, dont une 
unique pour avoir les yeux factices ; bras de femme d'une belle 
conservation , et remarquable par ses formes délicates; cheveux 
tressés de plusieurs manières. 

4**. Objets divers^ 

Manuscrits historiques,. dont un petit et un autre de 5 pieds 
«t dem. de long, contenant une cbrpnologie des Pharaons de la 
z8^ d3mastic, avec une récapitulation des iteates de TÉgypte, 
«elou M. ChampoUion-Figeac ; beaucoup de fragiùens de ma* 
Duscrks grecs historiques , avec une lettre entière, etc. 

Colonnes eii pierre calcaire, de petite dimension, du plus* 
ancien style , à fleur de lotus, avec légendes hiéroglyphiques. 

Statuettes en basalte, grès , calcaire, terré émaillée , bois, etc. ; 
femme assise avec un enfant et une fille debout. 

Pierres fines gravées, et plusieurs autres objets en piètre, 
bois, etc. 

- 5*. Tombeau d'un grand-prêtre* 

Objets trouvés dans une chambre sépulcrale intacte et unique, 
découverts dans mes fouilles à Thèbes le 4 décembre i8a^> et 
disposés en ma galerie comme ils l'ont été dans le tombeau 
pendant une série considérable de siècles, savx>iF: 

3 grands cercueils en bois emboîtés Tun dans Tautre ,de for- 
mes particulières , et ornés de peintures qui représentent une 
architecture égyptienne inconnue jusqu'à présent ; de longues 
légendes hiéroglyphiques les couvrent de tous côtés , au dehors 
et intérieurement, avec une a*aite considérable d'attributs de 
grand-prêtre, surmontés de leurs noms en hiéroglyphes , ce qui 
€st une particularité de ces cercueils. — Une téie de taureau 
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immolé po«r Tâme du défunt. • — Une jambe antérieure de cet 
animal, ou, pour mieux du'e, les os de la jambe, ayec trois 
plats remplis de pâte noire , posés sur des lits de petites bran- 
ches de sycomore, ayec leurs feoilles; quatre grands vases en 
terre, avec un dépôt dn liquide qu'on y avait versé » deux bat- 
tons pa bois , tels qu'on les voit entre les mains des prêtres égyp- 
tiens dans les processions funèbres sculptée^ dans les tombeaux 
à Thèbes ; un chevet en bois ; deux statuettes en bois de a à 2 
pieds etdem. de haut , peintes et dans une altitude particulière ; 
elles représentent deux femmes parentes du mort , debout , avec 
la poitrine découverte et le front couvert de terre , marque de 
deuil indiqué par Diodore , portant des vases d'une main et des 
offrandes dans des boites qu'elles tiennent^ur leurs têtes ; deux 
barques de formes différentes^ d'environ 3 pieds de long, en 
bois et enduites de peintures représentant le convoi funèbre du 
défunt sur le Nil-: ce sont des modèles uniques des anciennesr 
'barques égyptiennes , dont on n'avait vu jusqu'à présent que des 
types arbitraires, 6gurés pour les divinités en peinture ou en 
bas-relief dans les temples, ou sur d'autres monumeos en Egypte* 
Les deux barques en question ont tous leurs agrès : on y voit les 
matelots JtX leç patrons tenant les rames et le gouvernail en 
main; le sacrificateur qui immole le taureau ; des prêtres en dif-* 
férentes attitudes; des femmes pleurant sur la momie couchée 
sur un lit au*-dessoiis d'un dais ; d'autres personnes occupées à 
différentes fonctions, et toutes couvertes d'hiéroglyphes par-de- 
vjint ; enfin une statuette en bois qui fût trouvée sur le cœur de 
la momie dans le troisième cercueil. 

Ces objets sont accompagnés de 16 dessins coloriés, faits par ' 
moi-même' sur les lieux , et représentant la position de la Nécro- 
polis de Thèbes^ où j'ai découvert le tombeau, sa coupe ^ la pers- 
pective de la chambre sépulcrale, etc. 

Cette collection unique , qui a été déjà honorée et visitée avec 
intérêt par S. A. R. la duchesse de Berry , S. M. le roi de Prusse » 
par S. £. le duc de Doudeauville , etc. , par plusieurs des pre- 
miers sa vans et artistes de Paris et par des étrangers de marque, 
aéra exposée au public dans le courant de ce mois , rue des 
Filles-Saint-Thomas, n^. 12. .* 

Paris y le 6 novembre i825. Joseph Passalacqua. 
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34'* Sue uvb' Inschiption puhique récemment déterré« dabs les 
raines de Carthage ; par Je D'. Fréd. Mitntkr. ( Kong. Danske 
Videnskah. Selshahs philosoph. og histor. AfhandL i fta4 » 
t. II, p. 3i5. ) 

Cette inscription envoyée à M. Mùnter par le consul général 
de Danemark à Tunis est la 6". qu'on ait découverte depuis 
peu dans les ruines de Carthage; les 5 premières ont été trouvées 
par le major hollandais Humbert et publiées en Hollande. La 
6^, dont M. Mùnter donne le fac simile , n'a que lo pou- 
ces de long; les lettres de l'jnscription sontbien nettes, régulièr^^ 
et ressemblent beaucoup aux caractères des légendes ^r les mon- 
naies qu'ont publiées Pellerin et Ferez Bayer. M. Miinter la traduit 
ainsi qu'il suit: Seputchrum Bathhœ Jiliœ Chamlothi ^ filii Ab- 
deschmun , filii Eschmun-J itten ^filii Barjahreb. Comme la pierre 
a été trouvée sur l'emplacement du village de Malga , aux envi- 
rons des ruines du temple d'Astarté, il se pourrait que Bathba , 
dont elle désigne le tombeau , eût été prétresse de ce temple ; 
cependant l'inscription ne contient point le mot de prétresse ; 
elle n'est remarquable , au reste , que pour les noms propres 
carthaginois qu'elle mentionne. D-g«. 

341. Essai sua l'A&£HItegtoee exligikitse du moyen Age, prin 
cipalement en Normandie; par M.' de Caumoitt ;în-8°. avec 12 
pi. lithog.; Caen, iSaS, Chalopin; et Paris, Treuttel et Wûrtz. 

Cet ouvrage peut être considéré comme un bon manuel pour 
l'amateur qui cherche des indications utiles sur l'histoire etTétat 
de l'architecture au moyen âge. C'est à la vue des monumens 
mêmes que M. de Caumont l'a rédigé , et le soin qu'il a d'indi- 
quer à la suite de chaque proposition l'exemple qui la justifie, ne 
peut manquer d'inspirer au lecteur la plus juste confiance. Il con- 
sidère deux époques de l'art également remarquables, et dont 
•certains principes fondamentaux sont tellement opposés, que y 
de l'existence d'un ou de plusieurs de ces principes , on peut cdn- 
clure avec assez de certitude l'âge même d'un monument. On 
distingue, en effet, parmi les constructions chrétiennes anté- 
rieures au 16*. siècle, deux manières très-distinctes de construire 
un arc, à plein cititre, ou en ogive. On est assez généralement d'ac- 
cord que ce dernier fut en usage dès la fin du 1 1«. siècle, ou le 
commencement du i2ie.;les constructions où se trouvent des arcs 
à plein cintre,et antérieures au i6«. siècle,lesont doncaussi au ia*« 
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TaQcierine Julio-Bona , Lille-Bonne, et de sa description publiée 
par M. Rêver. La nouvelle édition de son mémoire se distingue 
de la première par un examen plus approfondi du passage où 
Pline dit: Namque œs cbuciatur//? primis , accensumque res- 
tin guitur sale ^ aceto y alumine; « L'airain qu'on veut dorçr doit 
» être d'abord tenu long- temps au feu; puis, quand il y est devenu 
« ardent et rouge , il faut l'éteindte , ou tremper , dans un bain 
» de sel , vinaigre et alun, » Tel est le nouveau sens que M. Rê- 
ver ddnne à ce passage sur la trempe du cuivre, d*après l'inter- 
prétation de cruciari par être tenu long-temps au feu. Il pense 
d'ailleurs qu'on trempait ainsi le cuivre , afin de le bien déca- 
per, et Ton sait aussi que le cuivre obtient par là beaucoup de 
malléabilité, très- favorable à la découpure et à la réunion des 
parties par rivures. Aussi le comte de Caylus avait-il déjà re- 
connu que, par la trempe en paquet ^ le cuivre était devenu 
plus ductile et plus souple. Il savait donc que les anciens faisaient 
subir cette opération aux diverses parties des statues qu'ils de-* 
vaient dorer. Du reste, l'analyse chimique de divers fragmens de 
la statue a donné aussi des résultats différens; le plomb se montre 
plus abondant là où sont des soudures , que sur les parties qui 
s'en éloignent^ et le terme commun de l'alliage de bronzeparait 
être de 96 de cuivre et 5 d'étain. On sait que cette statue remar- 
quable est encore entre les mains des propriétaires et déposée 
à Paris. Il est à désirer qu'elle orne un jour notre riche Musée 
du Louvre; le gouvernement a fait des ofàes qu'on dit très- 
convenables; c'est âux propriétaires à y répondre en tenant ài 
honneur de ne pas priver la France de la possession d'un monu- 
ment dont on n'oubliera pas que la découverte est le fruit de 
leur zèle éclairé. CF. 

345. Recheaches sua l'Église metbopolitaine de Cambrai ; 
par A. Le Glay; in-A*^. avec 12 pi. Paris , i825; Firm. Didot. 

Cet ouvrage remarquable par le nombre des diplômes anciens 
qu'il renferme , comme pièces justificatives, en entier ou par 
extrait,est encore le fruit du travail sur les antiquités natianales^ 
ordonné par le gouvernement en 1818^ sous la direction de 
l'Académie royale des inscriptions et belles- lettres; car les mo- 
nomens religieux exislans ou détruits avaient été aussi recom- 
mandés aux recherche^ des antiquaires français. M. Le Glay a 
répondu à cet^ppel avec un zèle digne de tout éloge, et quoi- 
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()ue la mét]|^9poIe de Cambrai n'existe plus, il en a chmné un6 
liisfoire très-intéressanfe pour les annales des anciens temps; 
Après des recherches sur, l'époque de rinti;oduction du christia- 
nisme dans le Caœbrésis, par S. Vaast , premier évéque de Cam- 
brai vers Tan 5oo , il p«')S8e à Toriginc et aux vicissitudes de cette 
église, aux dommages causés à. la cathédrale par des événemens 
divers, et a sa reconstruction sous le pontificat de Nicolas de 
Chierres au i^^. siècle , et l'édifice ne fut achevé qu'en 147^* 
L'église de Cambrai avait été richement dotée par Dagobert , 
Charlemagne et leurs successeurs : elle trouva aussi d'antres 
bienfaiteurs dans tous les ordres de l'état, et M. Le Giay en 
donne la liste avec celle des principales fondations. Sa magnifi- 
cence répondait à son origine , mais on n'en a le souvenir que 
par des relations manuscrites du 17^. siècle, l'église ayant été 
vendue en 179a et démolie^ et le clocher, remarquable par son 
architecture et l'élévation de sa flèche, s'étant écroulé en 1809. 
On sait cependant jqu'elle avait i85 pieds de longueur^ 3o de 
largeur, et qu'elle avait la forme d'une croix. Un grand nombre 
de chapelle8»en faisaient partie > et la plus ancienne avait été fon- 
dée^ en 1240* La. sonnerie de l'église passait pour une des plus 
Leiles de Ir^urope, et son horloge était ornée d'un mécanisme 
qui mettait en mouvement , à'chaque heure, une foule de per- 
.sonnages représentant la Possion. Son trésor et son reliquaire 
étaient fort riches ; on y voyait des manuscrits richement reliés^ 
et un morceau de la vraie croix. Les sépultures anciennes étaient 
assez nombreuses dans cette église, et des travaux ayant été 
faits en 182a sur le sol de l'ancienne métropole, on y a retrouvé 
les tombeaux de plusieurs de ses évéques et archevêques , avec 
leurs épitaphes, entre autres celle de Nicolas de Fontaines, mort 
en 1 272> gravée sur une tablette de plomb en 17 lignes de carac- 
tères gothiques. M. Le Glay l'a fait graver ainsi que plusieurs 
autres, et c'est un soin dont on doit lui savoir un gré particu- 
lier. Le tombeau de l'illustre Fénélon n'est pas oublié, et l'on 
voit comment les habitans de Cambrai se soiît empressés d'ho- 
norer sa mémoire en recueillant pieusement ses reste^ vénérés. 
Des fonctionnaires de l'Église obtinrent aussi Thonneur de la 
sépulture dans lu métropole, et M. Le Glay en donne une liste 
qui rappelle leurs noms , leurs titres et leurs services^ Elle est 
suivie de la chronologie des archevêques , évéques et autres 
dignitaires de celte métropole, et ce qui n'est pas d'un moindre 
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inlérét, oVst sa Biographie littéraire , on liste par ordre alpha- 
bétique de ceux de ces dignitaires qui se sont distingués dans ieis 
sciences sacrées ou profanes^Les rensetgnemens sur leurs ouvrages, 
la plupart manuscrits et déposés dans la bibliothèque de Cambrai, 

• 

intéresseront les bibliographes et les biographes Enfin les notes, 
éclaircissemens et pièces justificatives terminent convenablement 
le volume : on peut donc dire que le savant auteur de Vhistoire 
de l'Eglise de Cambrai n'a rien négligé pour U rendre inté* 
ressante et bonne à consulter par les écrivains qui aiment^ pouf 
les faits historiques , à s*entourer d'autorités dignes de confiance. 
Pour le moyen âge, l'histoire civile est tellement mélëe à l^his-^ 
-toire ecclésiastique, que des ouvrages du genre de celui- ci, en- 
ti'epris sur les principales églises métropolitaines de France , 
seraient certainement d'une utilité générale ; i! est temps de fe»< 
entreprendre avant que le temps et un dédain toujours p(us sur- 
prenant aient achevé de détruire les chartes , les diplômes et leà 
ttonumens de notre histoire nationale. C. F. 

346' ToMBKAtî DÉcocvKKT A Valogkb. — Un habitant de Va- 
logne dirigeait des travaux au bout de son jardin pour 7 établir 
un puits, quand tes ouvriers aperçurent une Ipngue pierre qui 
leur parut façonnée : c'était un sarcophage que l'un ne put re- 
tirer de la terre en son entier qu'avec beaucoup de peine, tant il 
avait souffert par l'effet de l'humidité. Quand il fut ouvert , une 
grande partie du squelette qu'il ,contenait tomba en «lissolulion. 
tJne pièce en argent de la grandeur d'un sou deno\i:e monnaie , 
placée dans la bouche du mort, selon la coutume du paganisme, 
fit présumer que ces débris humains étarent ceux d*un guerrier 
romain, compagnon de César, lors de la conquête des Gaules; 
car, d'un côté de la médaille , on lisait CjEs. imp. , et de l'autre 
vix. GAI.. Aux pieds du squelette se trouvait une boîte d'argent, 
longue dNinpied et large de huit pouces; elle contenait i5o mé- 
dailles dont 40 en bronze pareilles à nos pièces de deux sous ; 
95 en argent, comme nos pièces de deux francs, et i5 en or, 
du module des pièces de cinq francs, et représentant les effigies 
de César, de Pompée, Mithridate, Cléopàtre, Pharnace, Nico- 
mède, Perpenna, Sertorius, Crassus, Spartacus, Sylla, Aiuii- 
bal , Asdrubal , Scipion l'Africain et Philippe de Macédoine^ Il 
y a une cinquantaine d'années , on avait déjà trouvé, près de 
Valogne, dans la paroisse d'Aleaume, des monumens romains. 
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Ces découvertes tendenr à appuyer. Topinion que V<ilogne a 
succédé à l'ancienne Crociatonum, capitale des peuples Vnelli} 
près de laquelle César avait un camp, et dont il ])ar]e'dans ses 
Commentaires, {Moniteur y it^acKohrt 1^1^.) 

347. Méhoire sur les EUiNEs DE LiLCBBOKNE. (Seine^Iofér* ) 
avec une Appendice contenant la description de quelques ca-* 
chets inédits des anciens oculistes ; par M. F* Reter. In-8^« ^ 
avec pi. Evreux^ i8at et 18-^4^ Ancelle. . 

Toutes les incertitudes sur la véritable situation de la JuU-^ 
bona de Ptolémée , capitale des CaUetes , ont cessé par l«s nou- 
velles découvertes faites dans le bourg actuel de Lillebonne; 
Belley, d'Anville et Caylus avaient déjà soutenu cette opinion ^ 
aujourd'hui pleinement justiâée. Le dernier de ces trois acadé^ 
miciens avait déjà publié dans son Recueil d*antiqaités les prin- 
cipales constructions alors connues. M. Rêver examine d'abord 
ce travail du comte de Caylus , f t il en rectifie les erreurs in« 
évitablesy puisque Caylus avait écrit d'après des notes peu fidèles, 
el.n'avait, pas examiné les l^ux par lui-même. M. Rêver arrive 
ensuite aux nouvelles fouilles y et donne des détails et des me-^ 
sures d*un grand intérêt sur in partie souterraine ou récemment 
exhumée de Tancien théâtre ; il y remarque des singalarités et 
des anomalies de construétion , qui intéresseront les architectes 
et ceux qui aiineut à comparer les préceptes de Vitrave av):c les 
monumens mêmes édifiés depuis lui. Un château est dans le voi- 
sinage du théâtre; il passait pour être aussi l'ouvrage des Ro- 
mains; mais Texamen qu'en fit M. Rêver confirma bientôt les 
soupçons qu'il avait conçus contre cette haute antiquité, malgré 
rautorité des chroniques de Normandie. Mais des restes de 
fenêtres en ogive , et l'aspect de plusieurs membres d'architec- 
fure décelèrent luentot le goût gothique , et tous les doutes fu- 
rent levés par l'ancien écu de la maison d'Harcourt , sculpté sur 
la clef de la voûte d'une tour. Un petit coffret en fer, orné de 
damasquinures et d'arabesques , trouvé dans les fouilles faites au 
théâtre / est nûsai de l'époque gpthique , et a été trouvé à peu de 
profondeur, l^ais les nj>jets réellement antiques , retirés de ces 
fotiillesy sont nombreux et variés , et en ivoire, os , fer^ bronze , 
terre cuite , verre , marbres et pierres de diverses qualités ; il y 
a aussi quelques médailles et quelques inscriptions. M. Rêver, 
publie la copie de trois qui paraissent funéi'inres, et ne sont pas 
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d'an grand intérêt ponr l'histoire. Les poteries sont de diversei» 
sortes 9 ne présentant aucune singularité; la panse d'un vase de 
verre porte, en relief, le nom du verrier FRONT SEX et Von 
connaît fort peu dé vases de verre portant une inscription ainsi 
en relief. Parmi les médailles, il y en à une de Claadius Alhi- 
nus, avec le revers :FORTREDUC COS. IL S.C. grand bronze. 
£lle parait fondue et non frappée. De belles anses en bronze 
annoncent des vases in téressans, de la même matière. Deux cou- 
pes de même matière , et très -minces, sont remarquables par 
leur forme; elles sont doubles, soudées l'une et l'autre par le 
JTond, ou attachées à un pédicule commun. "Un petit buste en 
fonte et rempli de plomb a servi de peson à une romaine. Les 
objets en marbre sont des fragraens de corniche^ , de moulures, 
de colonnes , de bas- reliefs et de figures. Mais tous ces fragmens 
annoncent des ouvrages peu remarquables par leur exécution et 
le temps de la décadence de l'art. On a reconnu aussi les restes 
d'une voie romaine, qui devait être celle de Lotum et de Brevio- 
dururn. Enfin parmi les antiques d'un usage vulgaire se trouve 
un chandelier en bronze dont la bobèche est un exagone de 
rayon oblique. On doit surtout apprécier deux figurines en 
bronze > de i38 et laS millim. de hautenrf trouvées dans le 
voisinage même de la statue de bronze doré dont M. Rêver a 
aussi publié la description. L'une a tout l'aspect d'un Jupiter , 
mais il porte la dépouille d'un lion ;, l'antre ressemble beaucoup 
à un Apollon ; toutes deux portent une tunique à manches fines 
et plissées , relevée par une ceinture ; la figure du jeune homme 
a de plus un léger manteau enécharpe; le Jupiter porte aussi 
des bracelets. M. Rêver présume que ces deux figures , de dîmen* 
sions à peu près égales, de même matière et d'un travail remar- 
quable, très- analogue, peuvent être des coi^édiens dans le costu* 
me exigé par certains rôles, par exemple, la première un Her* 
cule de quelque scène d'Euripide on de Sénèque, et la figure 
plus jeune celle d'un danseur. Ces deux morceaux paraissent 
très-distingués comme ouvrages de l'art. On. voit donc que 
M. Rêver a mis un soin tout particulier dans les ^descriptions 
qu'il donne des antiquités de Lillebonne, et il les a considérées 
en même temps sous le rapport des matières et des procédés 
manuels des arts. On trouvera dans son livre de très-bonnes, 
remarques sous ce rapport qui mérite aussi l'attention des sa- 
vans. L'appendice de ce livre est relatif aux cachets de quelques 
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oenlUtes de Tantiquitë; M. Rover n'ea publie pas de nouvrniix, 
mais il donne des dessins très exacts des plus carieqx , et après 
le mémoire spécial de feu Tochon sur ce sujet,, le résumé de 
M. Rêver sera encore consulte avec fruit Tout se réànit done 
pour assurer à son ouvrage le suffrage des savans et la recon- 
naissante des archœologues. C. F. 

3 4 S. Sna la position de s'ancienne ville de Tahais. Extrait 
d'une lettre adressée à M. de Blaramberg par M. Stempeov* 
skt; Saratof, le i'®. février i8*a4. (Courrier de l*Eiirope- 
Festnik Yevropoui^ n^, 4, i8a4> pag* aSi. ) 

Les Greùs de Milet, ayant une fois pénétré jusqu'à» Pont^ 
Ëuxin fondèrent un grand nombre de villes commerçantes sur 
le Bosphore cinrmérten. Après avoir consolidé leur puissance 
dans ces contrées , ils s'emparèrent de l'embouchure du Tanaîs, 
.aujourd'hui le Don^ où ils bâtirent une ville qu'ils appelèrent 
Tanaïs, du nom même du fleuve. L'époque de sa fondation est . 
inconnue ; seul émeut il est de fait que dans la suite elle devint yn 
des plus riches entrepôts du commerce des Grecs avec les nations 
barbares qui habitaient dans le voisinage. Les Grecs qui s'y ren- 
daient par le Bosphore et les Palus Méotides y apportaient du 
vin, des étoffes et quantité d'autres marchandises, pour lesquel- 
les les Scythçs nomades leur donnaient en échange des esclaves, 
des fourrures**, du poisson salé , etc. Selon Strabon , cette ville 
aurait en quelque sorte joui d'un gouvernement indépendant 
du royaume du Bosphore. Dans le XI*'. livre de sa géographie, 
cet écrivain dit positivement que les habitans des Méotides dé- 
pendaient ordinairement en partie des souverains de la ville de 
Tanaïs , et en partie de ceux du Bosphore. Il s'exprime ainsi 
dans un autre passage : Plusieurs rois du Bosphore , entre autres 
Pharnacc, Assandre et Polémon, régnaient sur toute la cçn- 
troe jusqu'à Tanaïs et Polémon qui monta sur le trône 14 ans 
avant J.-C, ravagea i^sTcopBnasv la ville de Tanaïs, dont les ha- 
bitans l'avaient irrité par leur humeur inquièle et séditieuse (i). 
Maitfil est vraisemblable que Polémon ne la détruisit pas entiè- 
rement, comme on semble généralement l'inférer d'après Strabon- 
cer, dans un autre endroit, le même auteur parle de Tanaïs comme 
de la. place de commerce là pins considérable à cette époAae 



(i) Strabon, L. VH et XL 

G. Tome IV. a5 
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après Pf»nlicapée (i). Cependan! Pline en fait mention comme 
d'une ville qui ji'cxisuît déjà pins de son temps [i). Ici se bor- 
mtet les notions qiii ontété'trandmiseB sur cette ville paf leséçrl-* 
vAins ancienii. Dans les derniers temps, les Véniliens possédaient 
sur le Doiî un entrepôt appelé Tana , et qu'ils avarient établi à 
l'endroit même où était Tancienne vide grecqiie ; de là ils exer- 
çaient le commerce le plus étendu avec Tlnde et la Perse par- 
la mer Caspienne et Astrakhan. On peut voir nombre de détails 
fort intéressans sur cette colonie dans le voyage du Vénitien lo- 
saphat Barbaro (3), qui la visita plusieurs fois vers le milieu du 
XV. siècle. 

Dans un voyage extrêmement rapide que je fis au. mois d'oc- 
tofbre 1823, le long des rives du Don, j'ens envie d'examiner en 
passant l'embouchure de ce fleuve et de rechercher la véritable 
position de l'ancienne ville de Tanaïs, que l'on n'a pas encore su 
déterminer jusqu'à présent. On a généralement supposé que cette 
colonie grecque se trouvait sur la rive gauche ou asiatique, non 
loin del'Azof moderne, et cela probablement d'après Pline et 
Strabon (4) qui parlent de Tanaïs dansleur description de l'Asie. 
, Ftoiémée qui parle aussi de Tanaïs dans sa description de 
l'Europe et de l'Asie (5), la suppose près deVembonç/iUre asia- 
êique, non du c6té de l'Asie , mais entre les deux bras du fleuve 
p«t«|« Twv çojjiaTwv, conséquemment sur l'île formée par ces 
br^s à l'endroit oùle Don se jette dans la mer d'Azof. Cependant 
an' ne peut croire que difficilement que les Grecs se soient établis 
dtfDS des endroits marécageux et sujets à de fréquentes inon^ 
dations, tandis qtte dans le voisinage ils pouvaient choisir quel- 
que lieu élevé, bien plus propre à se défendre contre les nations 
barbares, et d'où il leur était facile de planer à une grande distance 
sur tous les environs. H est connu que toutes les villes ancienne- 
ment fondées par les Grecs sur les bords septentrionaux de la mer 
Koire étaient bâties sur des hauteurs. Ceci nous est attesté par 
les mines qui existent encore de ces colonies. * 

Le voyageur anglais Clarke a vainement cherché des traces 
dcf villes grecques sur toute la rive gauche du Don, ce quHui a 



(1) Raoul- Rochette, Aut* grecq. du Bosphore Cimm., § VII, pag. 92. ' 
(a) Pline, Uist. nat., L. VI, ch. 9. 

(3) Viaggi fatti da Vinetia alla Tana in Persiar Vinetia, i5.i5 . Aldus. 

(4) Plin.etStrab., ihld, 

05) Ptol., Gëogr., L. III, ch. 5, et L. V,. ch. 9.' 
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fait conclure que l'ancienne Tanaïs se trouvait vraisemblablement 
sur les bords européens de ce fleuve (i) ; et je crois en effet que 
les restes de cette ville subsistent encore aujourd'hui sur la rive^ 
dont nous parlons, à dix verstes de la mer, près du village co- 
saque de Ncdvigofky. Là, sur le bord du Don fort élevé et fort 
escarpé en cet endroit, j'ai trouvé les vestiges de TAcropolis ou 
citadelle très-semblable à celle d'Olvie, quoique plus petite ; cette 
fortification est entourée d'un fossé profond, et enplusieurs en- 
droits, sur le rempart, de monceaux de pierres, qui indiquent 
l'endroit où se trouvaient les tours. Partout sont jetés çà et la 
des débris de ces vases antiques appelés amphores (2)^ et que 
l'on trouve ordinairement dans tous les lieux où les Grecs ont 
' eu des colonies. Derrière le rempart tous les environs sont cou- 
verts à une grande dislance de cavités, de tas de terre et dé cen- 
dres ( vestiges d'anciennes habitations ) , ainsi que d'une multi-- 
lude de tertres comme autour d'Olvie et de Panticapée. De la 
hauteur où l'on aperçoit cette forteresse, le regard embrasse un 
espace immense tant du côté des steppes que du côté dufleuveet 
de la mer; au pied même de la moùtagne coule le Donetz, un des 
affluens navigables du Don , un peu encombré de sable dans ce 
moment, mais qui servait il n'y a pas long-temps encore à trans- 
porter les barques des Cosaques. Il est impossible , d'après de 
tels indices, de ne pas reconnaître dans ces ruines celles d'une 
ancienne ville grecque, et cette ville ne peut être autre que 
Tanaïs. 

A Rostôf , ville du gouvernement d'Yékatérinoslaf qui est si- 
ttié dans le voisinage, il m'a été certifié qu'on avait récemment 
trouvé des monnaies grecques en or^ tant au milieu des ruines 
que je viens de décrire qu'un peu plus haut sur la même rive du 
fleuve (malheureusement je ti'ai pu examiner ce dernier encJroit). 
D'après ce qui m'a été rapporté, ces monnaies représentaient 
des figures avec l'inscription, Ba(Ti).s&)ç EOn-aropoç, le même Eu- 
V pator , roi du Bosphore , contemporain des Antonins ; elles ont 
été vendues par des paysans au marché de Rostof. 



• ^ 

(i) Clarke, Voyages en Russie, en Tartariej trad. franc., ch. ii, 
ch i4 p 95,97. 

(2) On peut voir la forme de ces vases dans le a», voyage de Pallas, 
et dans le nouvel ouvrage de M. de Blaramberg. IS'oiice sur quelques 
iibj^ls d' antiquité découverts en Tauride dans un Tumulas ; Paris ^ 183a. 
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K tna prière, on vient' de in'cnvoyer de Rostof deux aiitrtv 
pièces de monnaie, trouvées ëgaleraent, m'a-t-on assuré, près des 
némes mines à Nedvigofty. La première faîte d'électrum, al- 
liage d'or et d'argent, représente d'un côté la face et le nom du 
roi Sax^romate III (BaffAeuç lavpouocrou), successeur d'Eupator, 
- et de l'autre l'effigie de l'empereur Commode, avec le fer d'une 
. pique devant lui et les lettres HOr 9 qui signifient 47^ cins àe 
l'ère du Pont, ou 182 avant J.-C. Cette époque doit sans doute 
Htériter l'attention des numismates, car il me semble que jusqu'à 
présent l'année 4?^ n'avait pas été reconnue sur les médailles 
que nous possédions de Savromate III ; mais elle n'est qite d'un 
/kible secours pour l'histoire, puisque nous avons de ce prince 
des monnaies frappées antérieurement et postérieurement. La 
seconde médaille en cuivre représente la figure et le nom du 
même Savromate, et sur le revers une femme assise, ou plutôt, 
selon l'opinion du savant archaeoIogneKôliler^ la déesse Astar^ 
t^(i), devant elle en petite la tête de l'empereur Septinie Sévère^ 
ronnée de lauriers, et la lettre B. 

Si les detix médailles dont je viens de donner la description - 
ont effectivement été trouvées dans les ruines, près de Nedvigof- 
\j^ il est clairement prouvé que Tanaîs ne fut pas entièrement 
détruite par le roi Polémon , fils de Ziiion , ou du moins qu'elle 
fîit restaurée et habitée par les Grecs du Bosphore. jusqu'aux 
Antonins, époque» où comme vous le supposez yous-méme (a), 
les barbares firent disparaître un grand nombre de villes sur les 
c6te8 septentrionales du Pont*£uxin, comme Olvie, Istros et 
beaucoup d'autres (3). Cette conclusion peut être de la plus 
grande importance pour Thistoire , et, en la rapportant à d'au— 
Ires découvertes , elle servira sans doute à éclaircir des faits envi- 
ronnés jusqu'ici d'épaisses ténèbres. 



(i) Remarques sur ]«s antiquités grecques du Bosph. Cimm. } XCL 
^) Blaramberg, Chori de médailles antiques d'Olbiopplis, pag. So* 
(3) JuUi Capit. Maximinut et Balbinui , oh. t6. Tillemoot, Ui«t. àew 
Emp., c. III, p. 367. 
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349. DKiTKXJLLEa altbeSprachbuhd Kunst. Monomens du lan- 
gage et de l'art des anciens , publiés par le D^ Do&ow. T. 1 ^ 
«ah. l — III, in'8®. avec des pi. lithogr. Bonn et Berlin» 
Ji8a3 — 24. Weber , Oehfnigke. 

M. Dorow a été pendant quelque temps directear de fadmî- 
«istration archéologique dans les provinces du Rhin , et a publié 
lin grand ouvrage sur les anciens uionumens de rAUemagne» 
avec be«iucoUp de planches. IjC recueil dont nous nous occupons 
en ce moment a pour but de faire connaître aussi les docuroens 
relatifs à l'ancien idiome germanique. M. Dorow publie dans le 
1^'. cahier un rôle de cens eu vieux aliemand , provenant du 
couvent de Freckenhorst, dans le pays de Munster, en Westpha-f 
lie* Ce rôle écrit sur parchemin parait «Ire du II^ siècle , mais 
on a lieu de croire que c'est la copie d'un rôle plus ancien. C*est 
un docoment aussi curieux que les écrits iudesques d'Gtfried , 
de Nolkei^ etc.; aussi la publication de cette pièce a fait une 
grande sensation parmi les sa vans d'Allemagne. M. Dorow en 
donne , dans le a*, cahier , une copie plus exacte revue sur l'o-, 
'riginal , ainsi qu'un fao simile de l'écriture. Il Êik aecompagner 
le texte d'un glossaire par M. Massmann, d'observations gramr 
maticales par M, Grimai , auteur d'une grammaire tudesqtle ; 
en£n d'un commentaire géographique par M. de Ledebnr. Pour 
ne rien négliger , l'éditeur ajoute même deji renseignemens sur 
l'abbaié de Freckenhorst où le rôle todesque a été long-temp^ 
«onservé ; il le compare à d'autres rôles semblables qu'on a. 
trouvés dans des monastères d'Allemagne, et à d'autres do.cumens 
écrits d{ins un langage analogue , tels que la formule da serment 
des juifs d'£rfurt , la légende sur le Panthéon de Rome et lea 
xformules de conjuration trouvées. dans la bibliolbéque impériale 
de Vienne et datant du 9*^. siècle. Il y a dans toutes ces recher- 
ches beaucoup d'érudition^ et il en résulte que l'Allemagne pos- 
sède maintenant des documens presque suffisans pour protiver 
q;iie son langage a été cultivé de bonne heure , et porté dans ces 
écrits à quelque degré de perfection , à une époque où d'auti^ 
langues d'£uropc n'existaient paé^ ou n'étaient encore que 
-dans Tenfanc^, D-r-ft., , 
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^âo. Tableau des Principaux' faits de l'histoi&e ANciKirifc 
ET uouERNE , OU Thèses historiques ])Our préparer les jeunes 
getïs à Texainen de bachelier ès^ettres , et à l'usage des mai- 
soDs d*éduc9tipn ; par J. B. Freu, bachelier. la-ia dé iiiS p. 
Prix 4 fr. Paris; i8a4 ; Danthereau. . 

Le but de l'auteur est suffisamment indiqué par le titre de 
cet ouvrage ; comme dans tous les ouvrages de ce genre les no- 
tions sur l'histoire des premières nadons sont peu propres à 
donner une idée juste de ce qu*elleâ furent. 
35 1. Répertoire HISTORIQUE ou Considérations philosophiques, 
politiques et critiques sur l'histoire ancienne et moderne; par. 
M. £d. DuBuo. T. I. Toulouse, i8a4. 

Le répertoire de M. Dubuc se compose d'urtîcles détachas qui 
se publient par cahiers comme un ouvrage périodique. Dans le 
premier volume nous remarquons les articles suivans : histoire 
générale pendant la fin du i8^. siècle ; idées générales sur Phis- 
toire d*£spagne; coup d'œil général sur l'histoire universelle 
pendant le i**^. siècle de l'ère chrétienne ; aperçus sur l'histoire 
des États-Unis , etc. Il n'y a point de citations au bas des pages, 
et l'auteur ne dit point dans quelles sources il a puisé, et ce 
qu'il doit à ses propres recherches. 

35a RousKAiA istoria, Serguième Glikkoion. Histoire de Rus- 
sie par Serge Glinka, 3*. édit. revue et augmentée. T. IX. 
Moscou, 1823. 

Cet ouvrage aura douze volumes; le. 9^. finit à Tannée 1^89. 
Tout en rendant hommage aux nobles sentimens de M. Gliuka, 
on reproche à son histoire une division vicieuse, peu commode, 
et en second Heu l'absence de cette critique éclairée qui consti- 
tue le principal mérite de tout ouvrage historique. ( Kxtrait du 
fils de la patrie. Sinn Otietchestva^ Uq. 2, pag. i 3-2,182/1.) 
353.Chronologizv,skage istorie, etc. Histoire chronologique des 
ilesAléontcs et du commerce russe; avecune notice sur le com- 
merce dés fourrores ; par W. N. Bërg. Pctersb.; i823;Gretsch, 
354. Annales. DU moyen âge, comprenant l'histoire des temps. 
qui se sont écoulés depuis la décadence de l'empire romain 
jusqu'à la mort de Charleroagne, 8 vol. iu-S**. , prix Si h. 
Paris, Lagier. ( Prospectus. ) 
X'aliteur a di\isé sou bisloir/e en 3o livres. 11 débute i)ar .une 
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^xposilion du plan de l'ouvrage qui en est rinltodûction , 
puis il présente letat dç l*empire romain à l'avéncment d'Au- 
^ctste. Il traite ensuite rapidemeiit IHiistoirc des premiers empe- 
reurs, étendant toutefois le récit selon l'importance des événe- 
mens, ou lorsqu'ils rentrent dans son plan général : la chute de 
Femptre romain ) les invasions des barbares et la fondation des 
nouveaux États. Les 6 derniers livres seront consacrés à l'his- 
loire du règne de Charlemegne ^ui est traitée avec étendue et 
terminée par un tableau général du gouvernement et de la légis- 
%]aLion de ce grand prince. 

Nous donnerons sous pe» l'analyse des a premiers volumes de 
cette importante proxluction. 

355. Du KÉciiB DES «PRINCES oE Savoie. Lettre au directeur au 

Bulletûi. Turin , 6 octob. iSiS. 

Monsieur, je vous prie d'ijisérer sca Bulletin la table statistique 
que j'ai Thonneur de vous adii^ser ; elle est extraite d'un petit 
ouvrage. que je vais publier sous le titré de Notizia sopra la stdria 
^ei principi di Savoia. - • 

Les résultats qu'elle contient diffèrent sur quelques points 
de ceux que Ton trouve dans la plupart de nos historiens; mais 
ils sont fondés sur -des documens authentiques et sur des témoÂ- 
gnages irrécusables d'à uleurs contemporains. Ce sont des véii- 
fications dues en gi*ande partie aux savantes et laborieuses 
recherches de Muratori, Vernazza et Durandi. Une statisli-' 
que générale et comparée des souverains des principales dynas- 
ties de l'Europe est un ouvrage à faire. On devrait y trouver 
non-seulement les notices qu'on a réunies dans La table ci- 
jointe, mais aussi , i®.^ le genre de mort de chaque prince, 
- 2*>. le nombre de ses enfans, 3**. les campagnes qu'il a faites 
et les Ixitailles qu'il a données en personne ; 4*^» ^ nombre des 
années de paix et de guerre, d'abondance et de disette dans 
chaque règne ; 5°. les dates des grands malheurs , les conjura- 
tions , les révolutions , les guerres civilp ; 6". les époques de 
progrès ou de décadence des sciences , des lettres et de l'indu- 
strie , etc. Tout porte à croire qu'on y découvrirait beaucoup 
♦de rapports nouveaux et intéressahs, et que les résultats qu'on 
en obtiendrait seraient très-atiles anx méditations du philoso- 
, pho, ainsi que de l'homme d'état. J*ai l'honneur d'être, etc. 

Signé J. L.CiBRARio , docteur en droit, chef de section au mi- 
nistère de rintérieur. 
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Tableau hittorique det prince* de Savoie, dre**éparM.J. J.ouû 
CiBKiBio , docteur en droit. 



Kumbert 

Am^-*- 

Odon 

Pierre-*- 

Kiaéil 

HumbertU 

Am^UI.n 

HumbertlII, m 

Thomag, m 

Amë IV 

Boniface , iri 

Pierre 11 

Philippe 

Ara.iV. 

Édonard-t- , 

Aimon 

AiiiiVI.iw 

AradVlI 

Am^ VIU, m 

Ame'iX. ! '.'.'.'.['.' 

PUlibert m.-l- 

Cbtrlei, m. .... . 

CUrleiEt, a. . . . 

Philippe H 

Philibert II -h, . . . 
Charle. 01. ,...'. , 
anuel Philibert. '. 
Charles EmmaD ad. . . 

Victor Amé 

Franc oia U jacinthe m. 
Cbarlei Emmanuel IL 1 
ViclorAmélI.m, . . . 
Charles Emmao jel III. 

Viclor Am^ III 

Charles F— — -i "' 
Victor I 
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Genève. 
Bourgogne. 

Toulouse, ZahrinE., 
Vienne, Flandi-e. 
Génère, Fauisigoy. 
Vienne, Baux. 



Bourfingne. , 
Uantrerrat. 

Bourbon. 

Buurgogne. 



Sïo^ 



Bourbon, Bretagne. 
SaToic , Autiic&e. 

Port II cal. 
Valoir. 



Bourbon, Kemoun. Il 
Orlcan.. I 

Bané re. Heiae-fihein -'1 
«feUfLon-dine. |'| 
Boarbon-Eipagoe. || 
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^ Nota, On a désigné par la lettre m les princes qui commen- 
cèrent à régner en bas âge. Le signe -|- indiqne ceux qui sont 
morts sans laisser de postérité oiasculfhe.L'astérisq ne signifie que 
le nombre d'années marqué n'est que le résultat d'un calcul ap- 
proximatif ; mais généralement il doit être augmenté plutôt qiie 
diiTiînné. En déterminant l'époque de la mort d'Ame II , on'^a 
suivi l'opinion de Yernazza. (Voyez sa dissertation Délia moneta 
secusina.) 

356. RÉSUWi PE ' i/hISTQXAB de la Kl^oiRBEATIOll DE LA GftiCE 

jusqu'en i825; précédé d'une introduction , etc., par P. J.â. 
DoFEY ( de iTonne. ) 3 vol. in- 18 avec une carte. Prix, 9 Ir. 
Paris; i8A5;Méquignbn-Marvis. 

Ce Résumé diffère par son étendue dès autres abrégés qui 
depuis quelque temps paraissent en foule sous ce nom. Tandis 
que ceux-ci résument en 6 à 8 feuilles l'histoire d'un grand peu* 
pie pendant près de deux mille ans , M. Du£ey retrace , dans 3 
volumes assez ibrts , des événemens de ao ans d'un pays peu 
considérable. L'auteur a donc pu entrer dans bien plus d^ dé- 
tails , et donner à son abrégé les développemens nécessaires. 
Mais, selon son aven, ces détails sont pris en grande partie dans 
l'ouvrage de M. Poucqueville, auquel M. Dufey a emprunté jus- 
qu'à une partie du titre. L'auteur assure s'être servi aussi d'autres 
matériaux qui pourtant ne sont pas cités. Au reste l'hibtoire de 
la régénération est continuée jusqu'au commencement de l'an- 
née 1825. Après une introduction sur l'histoire de la Grèce, 
dans le moyen âge, l'auteur aborde son sujet, en exposant d'abord 
les efforts faits au dernier siècle sous les auspices de la Russie. Le 
premier volume se termine par la cession de Parga; dans les autres 
volumes on trouve les événemens postérieurs. Chaqu^e volume 
e^t terminé par des pièces justificatives en grec et en français» 
qui paraissent toutes avoir déjà été publiées. Il était inutile^, ce 
nous semble, d'insérer au nombre de ces pièces le passe- port dé- 
livré à Paris aux deux Grecs Stefanopoli , oncle et neveu , qui 
furent les émissaires de Bonaparte, consul. Cette mission fut bien 
moins importante que la relation emphanque de leur voyage , 
rédigée par Sérieys, ne le fait entendre; et dans tous les cas, leur 
passe-port, conçu selon la formule ordinaire, n'est point une 
pièce historique. Parmi les premiers efforts faits pour la déli- 
vrance des Grecs , ceux de Khigas auraient du mériter l'utteu^ 
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tion de Iliistorieii. M. Nicolopouloa puËlié à Paris une biogra- 
phie de ce Grec iiialhcureux.£o revanche M. Dufey a exposé dans 
leplus grand jour cçqûe lord Byrona fait pour les Hellènes. Le 
style de Tauleur est animé» et sa narration a du niouvenècnt et 
quelquefois de la verve. D — g. 

357. RÉSUMÉ De l'histoiee dk la Peese, depuis Torigine de 
Fempire des Perses jusqu'à ce jour; par J. D. Raffenel. 
In-i8 » 9 f. -j Paris ; i SaS; Lecointe et Durey. 

' Chez un peuple avide de tout ^voir sans se donner beaucoup 
de peitie, il est naturel que l'on ait réduit en dictionnaires 
toutes les connaissances humaines, et tous les ouvrages en abré- 
gé ; le temps est même venu où les abrégés paraissent trop 
longs , où un ouvrage composé de plus d'un volume eifraie 
rimpatieat lecteur. Poiu* le satisfaire soos le rapport historique , 
on a imaginé de faire des résumés des histoires connues, re^ifer-^ 
mes chacun dans les bornes d'un in- 18. Mais on n'ignore pas 
que les vrais savans désapprouvent cetfe manie d'abréger, qui tous 
les jours fait de nouveaux progrès 1 ils pensent que ks épitomes, 
€11 supposant même qu'ils soient faits avec beaucou{$ de soin , ne 
peuvent donner que des connaissances superficielles , favorisent 
la paresse et contribuent le plus à former ces jeunes docteurs , 
qui croyant tout savoir veulent juger de tout et déraisonnent si 
souvent. L'Orient est d'accord avec TEurope sur ce point: le 
Montesquieu des Arabes, Ibn Khaledoun a consacré un chapitre 
àe se^ enctWen^ ProLégomènes historiques ^ à prouver que les 
abrégés que l'on a faits pour apprencbe les sciences sont nuisibles 
h leur étude (manuscrit de la bibliothèque du roi, f. 218, recto 
et verso.) If faut avouer cependant qa« si l'auteur d'un précis 
historique présentait un tableau vif et animé , mais impartial et » 
vrai de Thistoire d'un peuple, sans qu'aucune réflexion inutile 
ou injuste vint troubJer son récit ou tromper l'attention du lec- 
teur , son ouvrage serait utile et au savant dont il réveillerait les 
souvenirs « et à l'homm^c du monde qui aurait par-là une idée 
«xacte delà nation qu'il voudrait. connaître. Examinons si le 
Résumé de Vhistoirede Perse entre dans cette catégorie. 

L'auteur, après avoir jeté un coup d'œll sur la contrée célèbre 
dont il va parcourir l'histoire , passe en revue les principaux évé- 
nemens qui y ont eu lieu, les souverains qui y ont régné, les con- 
quérans qui l'ont soumise , etc. 
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L.histpire de)(i Perse «e p^rt^^e pAturellemeoJt en Ùû\\if. par- 
ties €|ui peuvent se subdiviser en époqnes. X^a l'^'.coionieaçe 911 
ifiilieu des léncbres historiques , là 2^. 9 ].a eonqufîté de k Per^e 
parles Arabes. On ne saurait blâmer Fauteur d'avoir suivi les 
bistoriens grecs et latii^s pour la première partie, puisqu^^le 
Schah Namehy le seul monument national de Tancienne hislQÎre 
des Perses, n'a paSi encore été suffisamment expliqué par les 
orieQtaïïjiles ; seulement il aurait du ajouter, entre deux paren- 
Ut^^es , les vrais noms des souverains perses défigurés par les 
Gr^cs, travail qu'il aurait pu facilement exécuter en consultant 

- ia Notice sur ta Perse pa/ M* Rousseau , le Tableau historique de 
r Orient de M. d'Ohsson , V Histoire de la Perse de Malcolm , 
etc. Quant à la a^. partie (Je celte histoire , il est à regretter que 
Tauteur ne lui ait pas donné un peu plus d'étendue; le commen* 
cernent surtout avait besoin de quelques développemensMepIuit. 
]l.'ancien. empire des Perses croulant sous les coups des Arabes , 
et réduit en une province du khalifat , le maliieureux souverain 
de cette vaste contrée obligé de se cacher chez uu'meuuier ou 
des mains, avides de son or , l'assassinent sans le connaître. 

^ Quel beau sujet pour une tragédie î II est surprenant qu'aucun 
de nos poêles ne s^'en soit encore emparé. 

Le reproche le plus sérieux que l'on doit faire à l'auteur, c'est 
d'avoir parsemé s» narration de réflexions qui auraient [)U 
être lues avec plaisir à la fin du siècle dernier ; mais qui , heu- 
reusement, ne sont plus de mise d'ans le nôtre. J'en citerai un 
seul exemple (p. 17a) : « Le Paria dans l'Inde , les Cuèbres en 
Persfe et les Hébreux partout, sont d« tristes exemples des fai- 
blesses humaines ; victimes de l'intolérance de tous les cultes; 
ils sont là pour expier les e/rewr^ de quelques chefs de secte ^ 
pour apprendre au philosophe que tout est imposture ou pré- 
jugé sur la terre. » G. T. 

358. Résumé de l'histoire des établissemens européens OAifs 
LES Indes orientales, depuis la découverte du cap de 
Bonne-Espérance jusqu'à nos jours ; par A. J.* Mérai^^t. 
L1-18 de 8 feuilles |,. Paris j iSa»') ; Lecointe et Durey. 

Après une très-courte .description topo^raphique de Tlndè, 
où il est question de Tlmaus et du Taurus , sans que les juonLs 
Himalaya soient nommés, l'auteur entré en matière, en exposant, 
comme Raynsil, l'histoire des expédilions des Portugais, d;fs 
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Hollandais , puis' des Anglais et des Français. I) accorde beau- 
coup de place à la riyalité enire la France et l'Angleterre, et it 
en prévient dans la préface. Quoique l'histoire soit continuée 
jusqu'en 1824» l^uteur ne cite pourtant aucun, événement de- 
puis la paix de 1814 » et n'emploie les dernières pages qu'à des 
réflexions sur les effets de cette paix relativement an cdmmerce 
de la Fsancp. il semble pourtant que le détrônement des rois de 
Candy , les guerres des Anglais contre les PindaHs , dont te 
nom ne figure point dans le résumé ; l'occupation de la rési*- 
dence du Peichwa, enfin le» arraugemens entre les Anglais et 
les Pays-Bas, par rapport aux possessions dans l'Inde, œéri- • 
taient bien une place dans un aperçu. L'auteiur croit que les 
Anglais ont k redouter dans l'Inde les Cipayes, les Sckeiks ( Il 
a voulu dire les Seih^ ou Sykes)^ et les Mafarattes. II est pro- 
bable que les Anglais sont bien tranquilles sur le compte de 
leurs Cipayes^ et quant aux Mahralt<;s et aux Seiks, ils ne pa- 
raissent plus les craindre beaucoup. Le danger qu'ils entrevoient 
dans le lointain viendra plutôt de la population mixte j qui se 
multiplie peu à peu ; mais ils auront le temps d'y çonger. D-o. 

3S9. RisuMi DB l'histoire du Brésil ^ suivi du résumé de 
l'histoire de la Gniane; par Ferdinand Denis. In- 18 de 9 
feuilles 7. Prix 1 fr. 5o cent. , 2^ édition. Paris ; 1 8a5 \ Le* 
coin le et Durey. 

L'auteur a eu l'avantagé de visiter le pays dont il retrace 
sommairement l'histoire.. Il ne dit point de quels historiens il 
s'est servi pour ce résumé. Comme il cite deux ou trois fois 
l'ouvrage de Southey, qui produit beaucoup de documens» 
il est probable que cet ouvrage ne lui a point été inutile. M. De- 
nis fait connaître les tribus sauvages qui existaient au Brésil , 
ou que l'on rencontra lors de la découverte. 11 excuse presque les 
sacri fîce humains des Tupis, en disant que ces sauvages, au lieu 
de tourmenter le prisonnier , n'en \foulaient qu'à son existence. 
L'auteur s'occupe ensuite de la conquête du Brésil ^ des colonies 
etrivalités européennes, et enfin de l'histoire de la révolution qui, 
dans ce siècle , a détaché le Brésil de la couronne de Portugal. 
A la .suite du récit de cette révolution, vient un chapitre de 
considérations politiques et commerciales, puis un autre sur 
les nations sauvages qui existent encore au Brésil ; enfin un 
^eap d*etfU sur les detnicrs événemens qui aurait dû c:rc fondii 
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dans ]a première relation. L'histoire de U Gtiiane , qui, comme 
<1e raison , est bien plus courte que celle du Rr^sil, commence 
par la découverte ; après quoi l'auteur s'occupe séparément de 
la Guiane française , espagnole , hollandaise et portugaise , en 
entremêlant leur histoire de détails géographiques et statisti- 
ques. D-6. 

» 

36o* Rksumiê dz L'HisToimK d'Ecosse , par Armand Cahrel ; 
avec une introduction, par Au^. Thieart. In-i8. 9 feuilles, 
p* a fr. 5o cent, t^aris, 182$ ; Lecointe et Darey. 

Ce résumé est divisé en deui^ parties. La première commence 
par les temps les plus reculés , et continue jusqu'à l'établisse- 
ment de la réformation en Ecosse. Dans cet espace de temps , 
l'auteur examine , en six chapitres , d'abord la lutte de la po- 
pulation indigène contre Les Bretons, les Romains et les Saxons; 
fascendant que prennent les Scots , les émigrations normandes 
en Ecosse, et l'origine de la lutte entre les rois écossais et anglo- 
normands ; les guerres sanglantes entre les deux royaumes , les 
divisions intestines, ou la lutte entre la cour et l'aristocratie 
léodàle ; enfin , l'origine des querelles religieuses. Dans la 
deu|[ième partie, l'auteur expose avec quelque détail l'établisse- 
ment de la réforkne^ les règnes de Marie Stuart et de Jac- 
ques YI , la réunion des couronnes d'Angleterre et d'Ecosse , 
et les efforts faits par la nation , ou une partie de ia nation , 
pour reconquérir son indépendance. L'auteur fait dériver Ca- 
lédonie du mot breton Calyddon , pays des forêts , et Albion 
' ou Albanie de Âlhen , région des montagnes. Ces étymologieé 
sont peu sûres ; aussi en a-t-on proposé en Ecosse d'autres qui 
probablement ne sont pas plus certaines. D-c. 

B61. RisuM^ DE l'histoiee de Picardie (Somme, Oise, Aisne 
et partie du Pas*de-Calab); par P. Lami. 3s^6 p. in- 18. Paris, 
i8a5 ; Lecointe et Dnrej« 

On a du même auteur un résumé de l'histoire du Danemarck , , 
dont nous avons rendu compte. M. Lami divise l'histoire de Pi- 
cardie en dix époques, dont lei quatre premières s'étendent 
)usqu'à l'établissement des communes au 12e. siècle. L'auteur 
entre dans plus de détails sur l'histoire moderne > qu'il continue 
jusqu'au rétablissement des communautés religieuses dans les 
4iiernièrea années. Au récit dés principaux événemens il a 
j«iDt des traita intéressant de moiars \ plusienrs fois l'auteur cite 
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en notes les sources originales et même tes textes où il a pui&p< 
Les événemens sont habilement liés dans ce résumé, et Texpo* 
sition en est intéressante. 

3^. ArCHIEF VOOR VAnERLAIfDSCHE, EW INiOWDERHElD VriÈS- 

cHt Geschiedeniss, Oudbeid en Taalkiinde. Archives pour 
rhistoire, l'archacologie et Tetfanographie nationales , surfont 
de la Frise; par Visser et Amersfoorpt. Cah. i, i32 pièges 
in-8. Leuwarden;, iSil^ ; Siiringar. 

L'ancienne histoire de la Frise est encore peu connue. Ce 
pays possède des chroniques inédites. Un homme laborieux f 
Herbell , avait commence à recueillir les documens relatifs à la 
Frise, Son travail sera continué avec les secours du gouverne*» 
ment des Pays-Bas. Les Archives que viennent d*entreprendr^ 
M3L Visser et Amersfoordt sont destinées à recevoir toute 
sorte de pièces et de documens propres à éclaircirFhistoire civile, 
morale et religieuse des Frisons. Dans le premier cahier ils in- 
sèrent une courte chronique de Frise , écrite en hollandais , 
finissant à Tannée i497) par Pierre Thaborrta ; elle est suiviq 
d'un vieux poëme sur les troubles de la Frise en 1496. Le rest^ 
' du cahier est rempli de notes savantes des édi^enrs. D. 

353. ViTA ni PiERLUiGï Farnese. Vie àe Pierre-Louis Farnèse, 
premier duc de Parme» Plaisance et Guastalla. i()3 p. in-8. . 
Milan; i82i;Giusti. 

Note aippFeùons par 1» préface de Téditeâr ^ M, Ponipee' 
Lîttii) qtic cette biogr«fphie est une œavre posthannedil moin# 
récoUeC Affo, habile écrivain. M. Litta» dem&n-de prcsquss par-» 
don au lecteur de ce que le biographe cite à tout moment de 
vieilles chroniques, et donne des extraits de lettres pour la plupart 
inédites. Il faudrait, au contraire^ louer Thistorien du sOin qu'il 
a pris de citer toujours exactement ses sources , et de s'appuyer 
svt des docuniens «originaux. Quant as héros de cô nïorceau 
, historique^ M. Litta en parle dans- les termes saivans : « Pierre. 
Loiitts Farnèse était fils natnTeJ>(i) du pape Paul IIL L'amotir 
avengle du père aUa au point qu'il fit délibérer en plein consistoire 
5wr le ppo»}et de séparer l'état de Parme et Plaisance de l'Église , 



(r) %r\on Xn Biographie uhit^erselle , Tsaxt JÏI , avant d'être dan» 
le9>oriilres> , avaft* 4t<i ilia*iè et étaft tteiifi ^ . 
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•fin de hii en faire présent. Méchant comme homme, pire 
comme prince , Farnèsc rendit encore plus scandaleuse la fai- 
blesse du souverain pnntife son père. II se forma une conjura- 
tion entre les familles Fallavicino , Landi , Anguissola et Con- 
fnlonieri; Farnèse fut assassiné dans son palais, et son corps 
jetë par les fenêtres. En lisant dans le manuscrit d'Affo le détail 
minutieux de ce lugubre événement, je me flattai, pour Thon- 
neur de riiumanité , d*y rencontrer au moins le nom d'un seul 
qni ait tenté de sauver la vie du malheureux prince ; mais loin 
de là , j'ai trouvé deux coupables de plus, don Ferrante Gon- 
zaga , déjà fameux par ses débauches , et Charles-Quint même, 
-qui, flatté de l'acquisition dé Panne et Plaisance, consentit aux 
projets^ dé Gonaaga , parce que Farnèse allait être dépouillé 
de ses possessions, et qui voulut seulement que ceïa se fît tout 
doucement. Une autre pensée mVst venue à la lecture des que- 
relles que Farnèse eut avec les feudataires par rapport à leurs 
privilèges. Je m'imaginai le voir travailler à l'amélioration de l'état 
social des hommes; mais quand je m'aperçus qu'il ne travaillait 
que pour concentrer en sa personne toute autorité quelconque 
je revins de mon erreur, et je le délestai prince comme je le 
dérestai simple particulier. L'assassinat de Farnèse fit naître une 
guerre sanglante en Italie , etc. » 

L'éditeur a ajouté au récit du moine les portraits de Farnèse 
et d'Affo. Plusieurs cartons que nous trouvons dan« notre exem-v 
plaire nous font craindre qu'on n'ait mutilé l'ouvrage du moine^ 

D-G. 

364. Grev Johan FaiEDRicH Struensee og haws Ministerium. 
Le ministre comte Jean-Frédéric Sirnensee et son ministère , 
avec les événemens qui l'ont précédé et suivi ; par Jens Kragli 
HoEST. 3 vol. in-di. Copenhague; 18^4; Schubothe. 

Il n'y a point, dans cet ouvrage, d'anecdotes sur les intri- 
gués de cour qui eurent une si grande influence sur le sort de 
Struensee. Ce n'est pas dans le Danemarck même que ces anec- 
dotes pourraient être publiées ; on en trouve d'ailleurs en asses^ 
grand nombre dans les mémoires publiés^ hors de ce royaume- 
Le but de M. J. Kragh Hœst aété principalement de développer 
rhîstoire du système d'administration introduit par Struensee , 
et d'en considérer les effets. L*auteur fait d'abord connaître 1» 

s 

situation des affaires publiques en Danemarck , lorsque le mé- 
decin allemand Struensee, comblé des faveurs de la cour^ 
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s'empara du timon de Tadministnilion , ef pnrvînt à être pre- 
plier ministre. L'époque de si)n éJévaiion était celle delà réfor- 
me des abus préparée par les écrits des tiommes éclairés. L» 
vieille routine gouvernait encore tout en Danemarck , où aucune 
liberté de la presse ne pouvait donner une heureuse impulsion 
aux esprits. Struensee avait lu assidûment les ouvrages des j^iî- 
losophes français. A peine eut -il le pouvoir en main, qii*il i:)orta 
un coup violent à l'aristocratie. Les nobles qui avaient eu l^ plus 
t d'influence à la cour furent renvoyés, la censure fut abolie; une 
foule de brochures fit connaître aussitôt avec plus ou moin^ de 
justesse les abus qui avaient régné dans l'administration. Les 
hommes à routine furent destitués; des réformes furent intro- 
duites dans toutes les branches de l'administration ; mais 
Struensee n'avait pas la fermeté d'âme nécessaire pour persister 
^ans ses projets; les obstacles l'effrayaient et le déconcertaient , 
et, ce que l'on ne pardonne pas à un ministi^e d'origine étran- 
gère , il montrait du dédain pour la nation qu'il gouvernait^ et 
pour son idiome. Ses ennemis se coalisèrent , une trame fut 
ourdie contre lui. On sait la catastrophe qui le précipita du pi- 
nacle des grandeurs , et le conduisit à Téchafaud. M. J* Kragh 
Hœst détaille un peu minutieusement les ordonnances et règle- 
mens émanés du ministère de Struensee , et son troisième vo« 
lume se compose tout entier de documens officiels , dont quel- 
ques-uns sont inédits. D-g. 
• 

365. MEMOIRE SUR l'histoire de l'élection do comte MAV'> 

EXCEDE Saxe 4 en qualité de duc de Courlande; par J.-F. 
d'Orgies, dit RuTBNBbRG. {Jahresverhandl, der Kurltend, Ge- 
sellschqfï. Tome II , p. 373. j 

£n 17265 le duc de Courlande Ferdinand, de la famille des 
Kcttler, étant âgé et célibataire » les états s'occupèrent de la 
succession , et jetèrent les yeux sur le fil^ naturel du roi de Po-, 
logt^e Auguste II , le comte Maurice ^ célèbre dans la suite sous 
le nom de maréchal de Saxe. Désigné par la diète 9 et approuvé 
par le roi de Pologne, Maurice se rendit en Courlande; mais 
aussitôt la Russie fit entrer 1,800 hommes dans le duché. Le comte 
de Saxe 5 avec l'^argent de sa maitresse, la fameuse actrice Lecou- 
vrenr , enrôla des troupes ^ et se < défendit dans sa maison* à 
llittau contre 806 Russes : il est vrai que la duchesse douairière 
de Courlande envoya sa garde au secours du comte. Quoique 
M. d'Orgies, dans sonraémoirey glisse légèrement sur Tes mour- 
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\p«men^ da cabinet russe, il est évident que lés intrigaes dé conf 
changèrent tôat. Le roi de Pologne, sans doute effrayé par les me-^ 
naces de ce cabinet, cassa l'élection éventuelle du comte de Sale» 
et fit accuser la diète du crime de haute trahison. Une nouvelle 
diète vendue à la Pologne et probablement à la Kussie pro^ 
ficrivitle corntede Saxe, et fit une antre constitution, d'après 
laquelle les duchés de Courlande et Samogitie seraient incor- 
pores au royaume de Pologne-Lithuanie , en cas d*extinction de 
la famille ducale. Cependant une partie de la noblesse et de la 
bourgeoisie resta fidèle à son premier choix, au comte de Saxe ^ 
fans être intimidée par les mouvemèns des puissances voisines. 
Pendant que Rutenbcrg négociait pour lui à la cour de Polo- 
gne , mais sans succès , une commission polonaise , soutenue par 
la force armée, fut envoyée à Mit tau pou): mettre en vigueur la. 
nouvelle constitution imposée au duché. Le comte Maurica 
s*étant réfugié, sur ces entrefaites, dans une ile du lac Uzmai- 
ten, qui depuis poite son nom, s*y retrancha avec sa suite, comme 
Charles XII à. Bender ; mais ayant appris qu'on allait le trahir 
et le faire prisonnier', il se déguisa et s'enfuit au petit poi:t de 
Windau, où il s'einbnrijua , n'emportant de son prétendu duché 
que le vain diplôme électoral, qu'il chercha inutilement ensuite 
à faire valoir à Pctersbt>urg. Après l'exil du duc Ernest Jean , la 
cour de Russie ne se souciait point d'avoir pour duc de Cour- 
IsufËe un homme aussi vaillant que Maurice de Saxe. Ne pouvant 
être duc de Courlande, le comte prit du Service en France , et y 
illustra son nom par les journées de Fontenoi, Raucoux et Lau« 
feld. D— o. 

366. Histoire des expéditions maritimes des Normands , et 
DE LEUR établissement EN FraNce AU X®. SIECLE; ouvragc qui 
a été conrotiné en 18212 par l'Académie royale des inscrip- 
tions et belles-lettres; par G.-B. Depping. Paris; i8a5 ; Pon- 
l^eix» [Prospectus.) 

L'histoire des Scandinaves qui,. sous le nom de Normands, 
vinrent aux 9e. et lo*'. siècles ravager la France, y déployer 
une audace inouïe, pénétrer avec de petites troupes par tous 
les fleuves jusqu'au centre du royaume, offre jusqu'à pré- 
sent beaucoup d'obscurité, parc« que les historiens s'étaient' 
peu occupés à comparer les chroniques et annales de France 
avec les ouvrages historique^ des Islandais ^ des Danois et des 
G. Tome IV. ^^ 
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Suédois. C*e&t ce qui engagea en 1890 rAcadémie fajm^e dei- 
iiiscriptîo&& et beiles^lettres à proposée pour sujet de prix Yhm • 
,toire dea émigratienif des peuples du Hfxrû , et de leur établiase- 
luent dans la Oaule , eu deiiiaudant que tes causer dee ^igra** 
lions fussent développées principaleitient (raprèa des- luonumea^ 
historiques du Nord. Le prix fut décernée l'ouvrage de M^Dep^' 
pingj qui avait ptofilé des sources originales . que présente la 
littérature islandaise, et de tous les travaux eotrepria pac le* 
savans mbdernes de Danemarck , de Suède et de îipxmè^ pour 
' éclaircir Thistoire des Normands* 

L'auteur expose d'abord le système de piraterie qui s*/tai^ 
introduit dans le nord de l'Europe. Aj^rës ce tableau vient rbis<-' 
tpire de leurs diverses invasion» en France, leur expédition 
romanesque en Italie , le siège mémorable de Paris » 1^ vie de 
KoUon , d'après les sagas islandaises , [son traité avec Cliarles^ le 
Simple, roi de France ^ la cession de la Norpi^ud^e et le partage 
de cette province entre les pirates du Nord. Un aperçu, sur la 
première civilisation des pirates du Nprd établis, en Frauce^ et 
sur les traces de leur origine Scandinave qu'ils ont pu laisser 
dans kl Normandie, terminé l'ouvrage. 

Les pièces justificatives et les éclaircis&emens se composent en 
partie d'extraits de sagas islandaises avec la traduction littérale , 
ainsi que d'amples extraits de la chronique manuscrite de Nor- 
mandie, par Benoit de Saint-M|tur , auteur du L«^ siècl:?, qui, 
pour la première fois, » été consulté pour Thiatoire de celte prp^ 
Tïnce au temps de l'occupation. £a tête de son ouvrage, M, Pep-- 
ping a mis un discours préliminaire sur les monumens historiques 
relatif» aux Normands , tant ceux de la littérature du Nord, que 
ceux que l'on possède en France. 

L'ouvrage paraîtra dans le courant de janv.1826^ en 2 vol. in-^. 

MÉLANGES. 

' 387. SocjÉTé ASIATIQUE DE Calcutta. — > Séance du 9 mars 
1 8a5. — M. Swinton présente à la Société un fer de hache d'un 
travail curieux , trouvé dans la terre , à Bethai'. r— On dépose 
sur le bureau divers objets provenant du Népaul , dont l'envoi 
Imt par M. Hodgson a été annoncé dans une précédente séance, 
e| qui consistent dans les objets suivans : 4 grands ouvrages ijn- 
pi^ÎQlés provenant des archives de Swogaumbhou-Nathi, et obte- 



r^ 
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, «lis par le caii«i an principal lama en exerciee ;* no unitt grand 
CNiyrage maniiscrit*, orné (Vun frontispice colorié , et provenant 
de k même source ; des collections nianiiMrites de traités popil- 
laires , reliés en masses on par vohimes séparés par des attaches 
êc'hùin d'un travail grossier; objets reçvs de paysans et moines 
«lu Bolliéea , que lenr religion et lenr commerce attirent chaque 
«uAéedans le Népavl. Ces manuscrits sont un peu dégradés et 
lAaculés f mois en gciiéral lisibl«s ; d'autres recueils qui sont ihl- 
imaaés, provenant de la même source; une^ belle collection ma- 
nuscrite de trois vokmies reliés en drap de couleur parseiué de 
figures d'un travail curieux , obtenue d*un gelung ou moine ; un 
tt'aitéy à gros caractères imprimés^ en boh état, obtenu do 
^aiua de Swogoumhhou-Nath ; le Mouny potée , ou traité stir le 
cylindre de prières 9 ouvrage faisant partie tk «ix grands cylin- 
, dre^ fixés ^èrticaleRient sur le côté septentrional du temple de 
Kasa^riiit, situé d^is la vallée de Népaui, imprimé en encre rouge» 
et par&itement conservé ; usm grande tolleetion de Juntras ou 
Tai^ttzee,^ le tout imprimé et en bon état ^provenant du lama de 
Swogonmbhott-Nath; quelques petits tableaux remarquables de 
» Muha Kalu, de diverses formes > avec et sans sukty ; emblèmes 
et prières adressées à l'ange de la mort , en ces de maladies, pro- 
venant dn lama de Swogoumbhon; de petits tableaux repré- 
antanj, le grand lama , avec un stdstf : ces tableaux sont très- 
décolorés ; mais on distingue les traits des objets ; 4 presses à 
imprimer, en bois ; 16 grands tkangus ou tableaux , représentant 
les ^fs {amas comase bondhs ; les Pomt/ boudas^ ou 5 bou&s 
célestes de Bathe et de !Népanl ; quelques divinités subaitemes, 
particulièrement Muha Kalu , ainsi que d'autres personnages et 
attributs pleins d'expression et d'intérêt» relativement au bojud- 
liiame du Bothe ; quelques tàumpis très- détériorée et maculés , 
mais tous (a ce que l'on espère) lisibles ; une collection de Juntras 
oueharmes , composés d'après la çHinièretluBothe, et destinés 
à être portés autour du cou ou de la ceiuiure ; une demi-dou. 
^aine de modèles en argile, grosstèreàient^ travaillés , du Càà , 
ou prenûer (et particulier) ordi-e des temples ^oadhistes ; un 
tambour sacré 4 des ustensiles religieux de Botheea ; un Zotct 
jyhupdany^ Ttfndydar; une £gure en bois , d un travail grossier» 
d'une dame de Bothe qui jouissait d'une grande réputation ; un 
petk thangu servant , suivant toutes les apparences , ^ des ob- 
servations fltstnologiques. -^ Le secrétaire fait lettnre d'tiii inté- 
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v^ssaal néuioire de M. Uodgson , sur la littérature du ThibeT^ 
B*aprè& la liste qui précède, on Toitque la collection des ouvra- 
ge« de Bothëea est assea^ avaQcée ;. tl comme , a ce^ qu'il parait», 
le D^. Carey se propose de publier tuie gramiiiaire de la, langue 
boihéeane , on parriendra probablement à traduire ces ouvra- 
ges. On aura sans doute lieu d'être surpris que toute espèce de lit« 
tératuresoit si commune dans, une région telle que celle du Bhote^ 
et qu'elle soit répandue au point de pénétrer jusque da:ns les. 
plus basses classes de la nation* C'est évidemment aux avai^tages. 
de la presse qu'il faut attribuer celte étonnante propagation des 
lumières y et l'usage général de la presse chez un tel peuple n'est 
pas moins extraordinaire. L'impression s'opère aumoyen de Wpp& 
de bois sur lesquels sont gravés les caractères > et souvent l^s 
empreinte9 sQut d'une magnifique exécution* Cet art vient sans 
doute de la Cbine. La belle écriture bothéeane offre, dit*on,^ 
dans ses divers modes, des caractères et des traits hardis^ et gra- 
cieux. Quoique U langue naturelle du pays de B^otbe puisjie être 
considérée cotaime étant radicalement distincte du sanskrit , l'i- 
diome et les caractères scientifiques ont ,.à ce.qu'il paraît , une ' 
grande affinité avec ceux de l'Inde : car M. Hôdgson ayant pré- 
senté à unlamaunaJpbabet sanscrit,celui-ci reconnut aussitôt cet 
alphabet comme presque identique avec celui de sa propre langues, 
et d|'après un exaçien compai^ati^f des deux alphabet^, l'ana- 
logie entre l'un et l'autre parut très-sensible. — Il est ciïfii\ • 
donné communicatipn d'un mémoire de C. P. Byovfu, écuy. de 
Rajamundry, contenant l'indication d'un mode facile pour se 
f9{»peler le nom des pieds en usage dans la prosodie sanskrite*. 
{Miqt, JoUm,f oçt. i^^S , p. 43î. ) 

, ' » , • 

388^ Société rotale db Lxttébatuax a Londres» — Dans, 
les séances de cette Société, depuis le 19 mai 18^4 jusqu'au 
ao avril igaS , il a été fait lecture de onze mémoires , savoir : 

le 19 mai. — D'un 4^ mémoire de M. Sfu^ron Turner « sur- 
f origine des affinilçs et des discordautces des langues, » Si l'a- 
doption „ par une infi;iité de nations qui n'ojit point entre elles, 
de rapports immédiats , d^s. mêmes sons élémentaires pour ex- ^ 
primer la même idée , ne peut pas être consLidérée comme pure- - 
ipent accidentelle, à plus forte rai&on ne peut-on point admettre 
celte cause à IVgard des termes composés, d'élémens plus simples^ 
yçmtewj explique ce principe car des exemples tifés de divçc^çsj, 
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laagues , et qoi portent sUr les mots employés pour exprimer lea 
rapports de celui de père ; et il en^ conclut que de semblable^ 
roofs doivent être provenus de quelque origine commune à cha- 
cune des différentes tribus dont se compose le genre humain. 

Les langues du monde présentent trois phénomènes in* 
sépa râbles; savoir : i°. diverses identités et ressemblances; 
2^ ces identités et ces ressemblances sont non point celles 
4*un seul élément uniforme, mais bien de plusieurs élé- 
mens distincts; 3^. une grande diversité, malgré ces iden- 
tités partielles, l^a seule eiplication satisfaisante qui ait été don- 
née de ces phénomènes se t^'ouve dans la Genèse, qui nous, 
apprend que le langage des familles primitives.leur devint mira- 
culeusement inintelligible, les unes à l'égard des autres, et 
qu'elles-mêmes furent dispersées et restèrent isolées sur la surface 
de la terre* Les ressemblances actuelles du langage s'expliquent 
p^r son identité \tvmihTt. Dans la confusion des kuigues, nous, 
découvrons l'origine de la variété dans celles qui ressemblent à, 
desélémens ; et la diversité des habitudes et des conditions , ré- 
sultat de l'état de dispersion et d'isolement , offre une cause suf^ 
Çsa^te de la uiultiplicité et de la^ disparité des mots. ' 

Les 2 ef 1 6 juin , et ^à'j noy, *— Mémoire du révérend G. S. Fa^ 
ter touchant la théologie et Vorigine des Mexicains. — L'auteur- 
commence par rendre justice à la véracité des écrivains espagnols,^ 
à qui , dit-il , nous sommes redevables des seuls monumens qui 
existent de cette théologie aujourd'hui éteinte. Après avoir ex> 
posé à cet égard diverses preuves puisées dans les traditions 
çnexicaines „ telles que les rapportent ces écrivains , il se justifie 
de croire à leur bonne foi, en faisait remarquer qu'eux-mêmes, 
considéraient ces traditions non point comme ayant été trans- 
mises depuis les premiers âges , mais bien comme les vestiges^ 
d*une prétendue introduction du christianisme antérieurement à 
la découverte de l'Amérique. 

M. Faber infère de la similitude qui existe dans l'histoire et 
dans les attributs des dieux du Mexique > comparés à ceux de 
l'ancien monde , et de la ressemblance mutuelle de leurs rites ,; 
que les théologies païennes de TOrient et de l'Occident sont is- 
sues de la même source. Il tire la même induction de l'existence 
de diverses constructions pyramidales appelées Ttocallis ( mai- 
sons de Dieu), érigées par les tribus qui peuplaient le Mexique s, 
^ rimit{ition de celles qu'élevèrent les descendans de Noé^ dans, 
te. plaine de Sennaar, pour représentier a la fois le mont Pi^acLisv 
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. ^\ -cebÊÏ svr lequd i'«rcl)e ft'*arréta ap^ès le dâii^e. Les é<1ffices 
lionnent toua.MoiDédiatement a des lacs sacrés que M. Fnb^r 
consîdcre ceaiiDe des symboles du déloge , dont les prototypes 
existaient dans l'anden monde. Le mémoire finit par l'exposition 
. (Je divers ergumens additionnels, tirés des traditions mexicaines, 
tous leadant a corroborer Topinion que les ancêtres de cette 
nation étaient des émigrés d'Asie , formant probablement «i//t 
peuple japhétique^ i gouverné par une çjiste indo-scythique ou 
cutJifique de piètres et de noUes. » 

Le i". décembre \^%l^. '--' Mémoire sur l'introduction de la 

, littérature grecque en Jngietetre après ie moyen âge ; par P- 

. F. Tytler^ csq. Pétrarque et BoGcace , vers le milieu du i4*« 

^iècle, mais surtout CbrysoU^ras , vers la fin de ce siècle , firent 

' leviyre la l^tlératore grecque en Italie. Plusieurs savans ^ parmi 

lesquels c a compte Linacre , Grocyn , Latimer , Liiye , Tun- 

. stal , Pace, Colet et* sir Thomas Moore se partagent Tfaonnsur 

: de ravoir fait renaître eu Angletei*re. Le présent mémoire est 

principalement conj^acré à une exposition de la vie , des éludes 

et du cnroctère personnel du premier de ces savans , lequel eut 

pour maître ie £»meux Politien , et qui compta aii nombre de ses 

disciples Érasme et sir Thomas More. 

M. Tytler a puisé dans Buchanan et dans Ërasme des preuves 
. du goût et du savoir de Linacre , et ajouté^ une liste de ses on^ 
vrages. Linacre mourut en 1 5a4« 

Le iS du même mois, — Mémoire intitulé « Observations sur 
Vépttre dHoruce h Torquatus » , par Cranville Penn -, e^q. L'au- 
teur explique ou rectifie quatre dtfférens passages de cette pièce 
devers. 

Le 5 janv* i8a5. — - Aulre mémoire du même écrivain sur 
Tode d'Horace , » Persicos odiy puer^ apparatus , » etc. , à la- 
quelle M. Penn donne le nom de « Carmen èrundusinam, >» Il 
s'efforce dejnsûfier le choix de ce nooveau titre, et démon- 
Ire \par. des liaisons puiséei» dans l'ode même, qu'elle fut 
eonposée à l'occasion dés fêtes qui eurent lien à Brundusium , 
l'an de Rome ^i4) lors de la ratification du traité de paix 
conolu entre Octave rt Antoine; et que le t^persici apparatus; » 
et le « Hmpiex jnyrtus^ » que le poëte fait contraster , offrent la 
description des fêtes données respectivement par les triumvirs ; 
fêtes qui se distinguaient, celle d'Octave, par une simplicité 
martiale, mivant l'usage des Romains, et celle d'Antoine ~ par 
m luxe orientai.. 
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. te 19 </tf même mois, -^ M^n^oire'wr un inanuscHt ftpparte- 
niiBt an doyen et au chapitre de la cathédrale dTork , et ayant 
PiOur titre : <« Recueil de i^icet historiques et politiques du règne 
dfi là reine Elisabeth et du roi Jiteques , par le révérend H. J. 
Todd. » Ce manuscrit est sans nom d'auteur; mais il parait 
par toute sa teneur « être de sir John Harrington. La mémoire 
de M. Todd consiste principalement en citatwns : i*>. Analyse 
du Tolume y par une main phis récente, ao. Xettre extraite de 
Touvrage même, et écrite parle roi Jacques I à sir James Har- 
rington ^ en retour' de l'hommage de la traduction de l'Arioste^ 
faite par ce dernier. 3°. Apologie de la réputation de chasteté 
dont jouissait la rtine Elisabeth. 4o* Porttait moral de lady 
Ârabelle Stuart. 5». Apologie de la conduite tenue par la reine 
Elisabeth envers la reiae d'Ecosse. 6^. Notice sur l'emprisonne* 
ment du père de L'auteur. 7^. Notice sur rattachement empressé 
que tous les parus portaient kr la reine Elisabeth lors de son 
avènement au tiône. 

. 2 février, — « DUser talion succincte sur les antiquités de 
Persépolis ; n par M> Priée ^ esq. L'auteur rend compte de 1a 
tentative qu'il fit, en l'année 18 11, pour déchiffrer les carac-* 
tères tracés sur les murs de cette ancienne eité, et ce dan« 
l'attente que le langage de ces. inscriptions se trouverait être le 
même que celui aiijuurd'hni en usage parmi les Gnèbres. Il dé- 
montre par une lable^de mots et de phrasés l'affinité de la lan^ 
gue des Guèbres avec le persan moderne» et y joint des extraits, 
avec la truduttion en regard , de l'un des différens manuserlts 
obtenus sur les lieuiF. "" . 

Le\6 du mérné mois. — « Notice sur une médaille de Meta^^ 
pontum , » par James Millingen , esq. Cette pièce porte à son . 
revers l'effigie d'un vieillard, ayant une barbe longue et épaisse; 
et des cornes de taureau , avec cette inscription aôXav A/eXoio. 
L'auteur suppose que cette médaille aura été frappée à quelque 
époque reculée pour servir de prix à l'occ^ision des jeux publics 
célébrés en rhonneur de l'Acheloiis. Le principal objet de ce 
mémoire consiste dans des recherches sur l'origine dé la véné- 
ration particulière que. portaient les Métapoiitins' à cette rrvière, 
et à démontrer que celles des méd'tilles de Na pies et antres 
villes d'Italie et de Sicile qui ont pour type commmi une ef- 
fij;ie semblable, représentent, non pas,'comni^ le présument 
certains savans, Bacçbus^Hebpn , nuis Inen l'Acheloùs. 

Le a mars. — Notice sur quelquet médailles de Cierittm , en 
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Thessalie^ par PP'. M, Léahe, Cieriam était le même qne 1 Ai*fté 
de Thçssalie. D'après les médailles, au nombre de hait, trouvées • 
par l'auteur à ou auprès de Mararanga, village situé dans le 
voisinage des vestiges de Gierium ^ il parait que les habitans de 
cette ville avaient la plus gfrande vénération pour le dieu Nep- 
tune. Une ancienne inscription découverte sur les lieux le dé- 
peint comme y a^pt été adoré sous le nom de Cuarius , d'après 
celui de la rivière qui coule près du site d'Arne. M. Lealte a re- 
cueilli et comparé les diverses notices laissées par les anciens 
historiens , géographes et antiquaires touchant cette ville. 
' Xe i6 mars, — Mémoire sur un manuscrit cùnleiïant plU^ 
sieurs traités grecs appartenant au patriarche de Jérusalem , 
communiqué par M. Todd, — S, cette notice est jointe une copie 
d'un précis exact, fait par le docteur Bufney, de l'un des vo- 
lumes des manuscrits grecs achetés dans IXXrient , par le 
professeur Carlyle et le docteur Hunter ; quatre desquels manu- 
scrits, y compris celui décrit ici, ont été depuis rendus au pa- 
triarche de Jérusalem. Le volume en question a a63 pages, et 
contient des ouvrages ,' en partie entiers , et en partie mutilés 
des auteurs suivans, savoir: Deux anonymes, Aphtonius, Dé- 
mosthènes, Héraclides, Hérodote, Libanius, Simplicius. Quel- 
ques-uns de ces ouvrages sont inédits. 

Le 110 avril. — Sur l'origine dei affinités et de la divers 
site des langues ^ par M. Sharon Tumer. — Dans ce mémoire , 
^l'auteur s'est proposé de prouver qu'il existe partout , parmi les 
différentes langues du monde, des ressemblances partielles qui 
attestent suffisamment une unité d'origine, tandis qu'en même 
temps on remarque une dissimilitude générale qui indique, non 
un départ graduel , mais un Remembrement violent,' un déchi- 
rement d'une souche commune et originelle. 

Ces propositions se trouvent établies et expliquées dans le 
présent mémoire, d'abord dans les élémens dn mot inquioy en 
second lieu, dans le pronom J (je) considéré dans ses différcns 
nombres , personnes et dérivés , lesquels sont les mêmes dans 
une infinité de langages différens, et enfin, dans la dérivation 
' du mot nature, lequel vient de nascor, de na, qui, dans nombre 
de langues, signifie mère , et wx^ avoir; et de «pvo-iç, àefu , qui, 
dans plusieurs langues,* est le mot pour père. (Gentlèm. Magaz.y 
juillet i8a5, p. 6i.) 

PARIS. —.IMPRIMERIE DE FAIN, RUE RACINE, N**. 4, 

PliACE DE L'ODÉOZf. 
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^89. IfaAitÉ i^'àvalYse crammaticalé latine, ou les doii26 
premiers chapitres de VEpitome Ristorue sacras fle Lbo- 
mond, analyses d'après les règles de sa grammaire; saÎTl 
d'un Tableaa complet de la formation des temps ;- par ***, ba*- 
chelier ès-ïellres. In-ia de 5 f. j. Paris, iSaSj Thiériot et 
Belin. 

Sqo. Levons latiItes 1)'analtss grammaticale, à l'usage <tes 
maîtres et des élèves ; par j. B. tasu et J. F. Lecoiàte. tu-il 
de 14 f.-^. Paris, i825; Dauthereàu. 

3^1. Nouvelle ANALTSE'caAMMATiCALS française, divisée en 72 
leçons d'une difficulté progressive, à l'usage des maîtres et des 
é'èves ; par J. B. Freu et J* F. Lbcomte. tn-ia de la f. Paris, 
182S; Dauthereàu. 

Quoique nous ne soyons pas dans l'usage d'annoncer les on- 
vmges élémentaires, destinés à l'instruction pour les basses classes, 
ooiis signalerons les trois ouvrages précédens, qui se font re- 
Tnarquer par kur utilité et le soin qu'y ont apporté leurs 
auteurs. ' 

39a. M. F. QuiNtilianus et Calpurnius Flaccus, de quorum 
operibus judlcia teitimoniaque omnia, item annales quintilla- 
neosj'editiones Acensuit, et très indices absotutissimos cmen- 
davit , auxit N. E. Lemai^e. Vol, VU et dernier. In-S. de 41 
feuilles |-. t^ari^; N. !E^. Lemaire. 
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393. Satib^s be JuviNAL, tradttile& par J. DrSAti.x, ligcm^ré' 
ilc rinstitut. a^ édir. augmentée de notes , et prcccdée dr» 
notices historiques sur la vie de Juyénalel sur celle deDnsauix ^ 
pav N. L. AcBAiKTftE. a yoI. in*8^ Paris , i8a5 ; Dalibon, 

^94. Anegdota Hemsterhusiaita y publiés par Jacq. Geel. T. r, 
in-8^; prix, 3 fl. 4o c. Leyde y iSaS^; Lucliiroans. 

M. Gëcl y second biblio^écaire de l'université de Leyde, a 
fFOuvèdans la bibliothèque le» notes manuscrites de Uemsterhnis' 
sur les auteurs grecs. Le premier volume qu*i! fait paraître con- 
tient les noies sur Lucien , Polhix, Harpocration , Julien et Apo!-* 
lonius de Rhodes. Ce volume avait été précédé par un AppemUx 
animadpers. Uvmsterhusiiin ÎMcianum. 

395. Grammatica'della LiTîGUA GRECA LITTERALE. Grammaire 
de la langue grecque littéraire ^ expliquée dans le grec vul- 
gaire; par Nbof Bamba. I -S»., pag. ate; ptix, 4 lir, aulr*^ 
Venise, i8gt5; Glichi. 

ioS. De IsinoRi PELusiotiB vita , scriptis et doelrikiâ eommeh*^ 
tatiohistorico-theologica; par Niemeyer-. 224 p. in•8^ Halle,. 
iSaS. ( GôttgeL Jnzeigen , i8àS ; sept. , p. i465. ) 

L*auteur a divisé son ouvrage en 3 sections , dont la i*"**. esl 
eonsacrée à la biographie d'Isidore de Pefuse ; elle renferme* des 
notices précieuses que Ton cherche en vain dans Tillemont, Çeil- 
lier Dupin , Schrôckh , Rosenmiiller et même dans Hermann ^ 
auteur des nouvelles Cemnïcntàtiones de ïsidoro Pelu^, ejuqu& 
Epist, Dans la 1^, section , J'autcur expose le^ résultats de ses 
recherches relativement aux éerits perdus d^Isîdore. Il examine' 
avec soin tout ce que les anciens auteurs ont rapporté relative- 
ment à ces écrits perdus ,- et s'attache particnlièi^ement à soif- 
mettre à une critique rigoureuse le» lettres qui nous sont par- 
venues. La 3e, section enfin développe le caractère de là théologie' 
dlsidore. L'a«teiir fait, datis un appendice, Ténumération de' 
plusieurs Eclogœ patrutn inédits- qui se trouvent dans onze bt^ 
bJiothéques diClérentes (Paris, Rome, Venise, Florence, Mos- 
cou, Vienne, Munich, Augsbourg), et qui contieiineiit de» 
extraits des lettres d- hidose. * 
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^97. th. AUTHKKTIA ET IKTEGRITATK AVABASEOS XsiTOPHOiftEiE 

disseruit C Keûgee. In-8'>. de 64 p. Halle , 1824 ; Hemmerde. 
( Gote, ^/. Jnzeig,, ïSîS, août, p. i388») 

Cette dissertation est, pour ainsi dire, le précurseur d'une édi- 
tion de la Retraite des dix mille que Tautènr a annoncée dans soii 
iouvrage postérieur de vitd Xenophontis . Les i'**. sect. sont con- 
sacrées à des, recherches très'^étendues au sujet de l'incertitude 
relativement à Tauteur de la Retraite. L*auteur commence par 
examiner les raisons qu*on oppose à rauthenticité de cet ouvrage^ 
et en démontre ensuite leur nullité. ïl ne laisse plus de doute qu6 
Xénophon ne soit le véritable auteur de ce livre. 

La 2^. partie de èet écrit s'occupa de la crftiqnc du texte» 
l^Iusieurs éditeurs, et particulièrement Weiske^ ont déclaré que 
beaucoup de passages de VAnabasis étaient défectneok. L'afiteui^ 
les assujettit a tin examen plus exact, et trouve que ce gtand 
nombre se réduit i quelques irrégularités faciles à corriger. 

398. Rbhum CoRiNTHiACAànM St>ECiMEK ; par Wagner. In-8., YI 
et 82 pag. Dnrmstadt, 1824 ; Stahl. [Heideïb, Jahrbûch, det 
lAtH'at,^ 1825, août, p. 81 3.) 

Il pe faut pas s'attendre à trouver d^ins cet opuscule ukie mo- 
nographie complète de Tancienne Corinlhe de{)iiis sa naissance 
jusqu'à sa destruction \ ony tk'ouve quelques parties dft cette masse 
d'évënemens. Le i^*^. chapitre contient les passages des différens' 
auteurs qui ont parlé de la puissance, de la considération et de la 
richesse de celte vill^; le i^ chapitre traite de la géographie de 
Cr.rinlhe et de ses environs; le 5*. chapitre cofitientdes observa- 
tions sut* les différentes dénominations quelle a reçue; le 4^* ^ 
lUxtoriarùm iricundbula , où il est traité de Sisyphe , Polybe, de» 
fils de Sisyphe, de Bellérophon et de Proetus, de Médée, d« Co- 
rinthe du temps de la guerre de Troie et du tenips du retour dea 
Héraclides. 

3()f). AcTA s. Apostoli Thom^e ; par Taito. in-8°., cxxvi et 198 
pages; prix ,21 gr. Leipifcig , i823 ; Vogel. (7e?/?* allg» Liter* 
Zeitungy 1825 , juin , p. 4^i*) 

L'ouvrage est divisé en 3 parties. La i""®. est une notice sur 
ers actes apocryphes; la '2®. en contient le texte; la 3.*. des notes 
Utiles jSour Thisloire ecclésiastique* 
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400. £XA1»VDE DEUX HYPOTHÈSES DE l'hISTOBIKN Lsi'ÊSQVE 8â#> 

Taffiiiîté de la langue slave avec les langues grecque et laliné^ 
par M. VAULTifcK. 

M. Levesque avait assuré dans une dissertation ^ « qu*il existe 
» une analogie fr^ippante entre certains mots de W langue slave ^ 
» ^t ceux qui y correspondent dans le latin; 

t Que ces mots communs aux d'eux langues sont de Tordre des 
» termes les plus $in;p)es> qui ne peuvent avoir passé de lune. 
* dans l'autre par voie de communication et d'emprunt ^ et que 
» cette ressemblance se borne à ces mêmes mots pris dans leur 
)o état matériel, sans- s*é tendre au système grammatical dés detix. 
» langues , ni même aux mots qui expritnent des idées d*un ordre 
% plus élevé. » 

Il a cru pouvoir en conclure ^ 

« 1°. Que la langue slave a fourni les premiers et lès plus an-* 
» ciei^s élémens âe la Ini^gue latine ( qui ne serait en consëquerice 
» que du slave perfectionné) ; 2^. que les aborigènes du Latium 
» ont été dé race slave ; 3^. qu'ils s^ sont établie dans un état à 
» demi-sauvage , et à line époque où la constitution du langage 
» était grossière et se bornait preisque à l'expression des premiers 
» besoins. » 

Plus tard> M. Levesqne y éclairé sans doute par de nouvelles 
recherches sur son objet , et probableitient aussi par les progrès 
ultérieurs de la science philologique , essaya de modifier son 
hypothèse; et Remarquant que les traits de ressemblance qu'il 
avait reconnus d'abord dans les langues slave ei lutine se retrou- 
vent aussi dans le grec et dans Valleiriand , il eh conclut cette 
fois, non que les Grecs y les Latins el les Allemands fussent le» 
descendans des Slaves , mais seulement ( avec Heyne ) , 

a Que ces >quatre peuples avaient en apparence une origine 
» commune et devaient n'avoir formé dans le principe qtf'tmé 
» seule et même nation. » 

M. Vaullier, qui admet tous les faits d*observalîoii établis 
d«ins les deux dissertations de M. Levesqne, rejette absolument 
les conclusions de la première, contre lesquelles quelques-uns de 
ces mêmes faits lui fournissent des argumens péremptoires , et 
t^ue d'ailleurs M. Levesqùc a lui-même abandonnées plus tard^ 
Sur la Secotide, M. Vaultier observe d'abord qu'elle rentre daïis 
les idées les plus généralement et les plus justement accréditées 
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'0nr celle matière, et i) m adopte le résultat général, sauf les ^o- 

'«JificatioDs cî-après ; 

i''. Que l'analogie rceonnue primiliTement entre les langue^ 

'fîave et latine y étendue ensuite aux hi^g\x^% grecque èl aile-- 
mande j ne se borne pas a ces quatre langues ^ mais se remarque 

«gaiement dans \e sanscrit et dans les langues dérivées ou an^^lo- 
gués; de «orte que la famille des langues alliées à l'ancien sîavç 
se trouve incomparablement plus nombreuse que ne Ta supposé 
iedemier traTail de M. Leveçque , et qu'outre l'Europe presque 
entière , ses branches ont couvert aussi la plus grande pa|:Jtie d^ 
l'Asie occidentale et inéridionale , et 9e sont propagées jusque 
4larsles archipels les plus reculés de la mpr du Sud. Ce sont, dit 
M. Vaultier, de$ faits notoires et devenus presque populaires \ 
et il n'a manqué à M. Ch. Levesque que de vivre quelqif es anr 
nées j|« plus pour en acquérir la connaissance, et les associer a 
t^èux qu'il avait recueillis ; 

a<*. Qu*en admettant le fait d'origine asiatique, des nations 
'^lavCy latine^ grecque et aUemariâë ^ il faut en séparer l'hypo- 
'thèse secondaire d'après laquelle leur établissement en Europe 
serait le résultat d'une grande migration unique et simultanée! 
'M. Vaultier croit trouver dans la comparaison des langues de 
ces peuples avec le sanscrit , des observations propre$ à établir 
très - positivement que leur séparation a été successive , qu'elle 
6*e^t faite au point de départ et à de longs intervalles , et que la 
séparation de la race slave s'est effectuée long- temps.avant cell« 
des trois autres , etc., etc. 

Le travail de M. Yaultier se lie à celui qa'il avait précéden^r 
ment présenté à l'Académie sur l^rigine et la filiation des Ion» 

^ gués grecque , latine et française , et il. en formé comme le com- 
plément. (Mém. de l^Aead, des se. de Caen , iSaS ^ p. ij.) 

401. AzrLEiTUNQr z](Ta MsTHonE D£i^ Eboeilunst. Instruction sur 
la méthode de la rhétorique, pour. faciliter le& études d'hur- 
manités; par J. J. Pollack» prof. ^ Ljçmberg. 126 p. in-8% 
Vienne , 1 82 5 ; ïleubner. 

Le titre, et la préface font connaître que l'auteur a eu en vue 
plutôt la méthode d'étudier la rhétorique que de composer Une 
rhétorique même; aussi Indique-t-il bien plus qu*il ne développe. 
I>ans les observations préliminaires, M. Pollak traite de l'inven- 
liçn, de l'imitatiQu, dé la forme , des figures, du nombre. Ji 
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divise ciMulte les sujets sur lesquels s'exerce !a rhétorique ei^ 3 
stades ; dans la i'*. , il conaprend la narralion , répigrainme, ie 
fécit poétique , la ballade et Tidylle j; dans la a^ , la chrie {x^iol), 
le dialogue , la forme ëpistolaire,;la poésie lyrique et dramatique, 
enfin !a satire ; dans la 3^, il traite de la harangue , du drame et 
de répopée. Ce petit, traité est principalement destiné aux écoles, 
autricliiennes , où Ton paraît tenir beaucoap encore aux vieux 
préceptes des rhéteurs. Dans des pays où l'enseignement est plus 
avancé et plus éclairé , on cherche à iz^truire surtout par de bous 
modèles.- O-o. 



4o2* Manuscrits orientaux ue Beuce. — La collection de. 
manuscrits orientaux de ce célèbre voyageur s'élève à près décent 
ouvrages distincts^ dont ^4 éthiopiens , un cophte, un per^aQ e( 
les autres arabes ; voici le catalogue de3 principaux i 

Manuscrits éthiopiens : 5 gros vol, contenant V4ncien 'Festa- 
ment (excepté les psaumes, qui ont été publiés par le savant 
Ludolfen 1701 ); WNoi^veau Testament en àL^o\. ; la Chronique, 
d'u^um y dont le Âas Michel , gouveruenu' d^ Tigré, fit présent 
À Bruce : cet ouvrage contient l'histoi^-e traditionnelle de l'Abys- 
sinie , et nombre de détails curieiu^ sur la citq et l'égltsç, 
>d'Axum , etc. ; X Histoire de CAbyssinie^ en 5 grp«j vol., ajovragç. 
f'galeipent rare et important. 

Manuscrits arabes : Histoire complète de l<i conquête , de la 
topographie » de la littérature et des principaux person^f/^f 
marquans. d Andalousie ou Espagne du tenyjs^ des Àfabes s pa^ 
le sheiÂ Ahmed al Mouheri^ natif d'Andalousie, en 3 vol. — 
Un exemplaire du Dictionnaire biogtajihique de J?&a KhaUcan « 
^u % vol. — L'ouvrage historique , gépgraphiqi^e et philosopbi 1 
que , intitulé Prairie^ d'or y en a vol., par Al Masaçudi, r— 
V Étoile du Jardin y manuscrit qi^i traite de la géographie de 
l'Egypte et du Nil. —1' Topographie , antiquités et histoire natu- 
relle de l'Egypte^ par Soyouti. -^ Histoire topographique de 
t Egypte^ en \ vol. , par Macrizi , et autres ouvrages précieu^s et 
i^arcs sur l'histoire , la géographie et les productions naturelles 
4e rÉgy.ptç, , de la Syrie , dé l'Arabie , çlc. , iadépeodamment dei, 
qu^ques traités dç médecine., di^ /2iv/fi?[/t:dW^4ir> derecHeîh 
de poésie ^ etc. 

Maivusc&its copvtes.: ^n . maj^iusçirit .trouvé paccni les ni.îne\ 
^ Thèbcs,d^ns l'ancienne halùtadpn de. quelques luoiiies ég^rpi^r 
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tiens. Cet ouvrage, format petit in-folio 9 et écrit sur papyrus , 
^ontitent a6 feuillets ^ les caractères sont en capitales onciales ; 
il peut appartenir à Tépoque du second ou du 3^. siècle. J^cdocr 
leur Wo:d a donné, dans son inlroductjion du Nouveau Testa- 
ment sahîdiqne , la description de ce précieux manuscrit. 

La collection entière des manuscrits de Bruce, qui aujourd'hui 
appartient à sa belle- fille, se trouve déposée à Tliôpital Ae 
Chelsca , sous la garde du colonel Spicer. Mille guinées ont été 
offertes et réfutées poiir 2 ou 3 des manuscrits égyptiens. ( AsiaL 
Journ. , sept. i8a5, p. ) 

.4o3 HjsTORTOF THE B00NDEZ.AS. Histoire des Boundelas , par le 
Cap. W. R. Poo'soir (annonce) ; Calcutta , iSaS. 

^et ouvrage est en partie traduit d'après un ancien manuscrit 
fare , en vers» et dans le dialecte de Boundelkund , et fait^ à ce 
qjn*il parait, sousl9 direotion du rajah Chuttur>Saul. {Jsiat.Joura:^ 
<D«tobre i^i5. ) 

404. N07ICE S*VN MANUSCRIT TURC EN CARACTERES OUÏGOURS ; par 

M. Améuée Jaubert. [Joum, asiat, , janv. iSaS. ) 

Cet ouvrage , presque entièrement écrit en vers turcs et en 
caractères ouîgours , a été envoyé de Vienne à Paris par M. de 
< Hammer, i} y a environ deux ans. Cest un in-folio composé de 
93 feuillets en papier de coton. Deux préfaces , Tune en prose 
ret l'autre en vers , contiennent la récapitulation des titres sous 
lesquels l'ouvrage est connu dans le Turkestan. Ces litres , bien 
tjécrits en caractères ouîgours , sont , pour la plupart^ en langue 
arabe et persane., circonstance assez heureuse., puisqu'elle a 
rendu possible la transcription turque et I9 traduction française 
At ce curieux djQcument. 

^Yoici les différens litres de ce livre : les Chinois le nomment 
Adeb'Ul-mulouà (livre de l'éducatioD des rois); les sages du 
pays de Matehin , Anis-nUmemlehet (Tami du royaume); les 
Turcs orientaux , Sunoudi^ Umera ( ra^pui des princes ) ; les 
Persans Chah Namèh Turki[\e livre royal turc); et quelques- 
uns , Pend Narràhi Mutouîs ( le livre des conseils aux rois ) ; 
enfîn^ les habitans du Touranje connaissent sous le nom de Ker 
coudât koubilik ( la science du gouvernement ). 

Cet ouvrage n'a point été composé dans le pays de Kachgar ; 
^ajsuQ roi des coutrées orientales cp fit présent au jkan deBçt- 



4oo Philologie, Ethnographie. No. 404» 

dakfaeaii; ensaite le roidaBoukhnra-khou, l'ayant divisé par or- 
dre de matières y ordonna qu'il porterait Icnom de son TÎsir: 
voilà pourquoi le nom du ministre Joussouf-Khan Nèdjib s'j 
trouve écrit. 

Ce livre est divisé en quatre principaux articles : 

Le premier est relatif aux moyena de donner cours à la jastice\ 

Le second concerne la force de l'empire. 

Le troisième , Tintelligence. 

Le quatrième , la modération. 

Ces vertus sont reprcçentées par quatre personnages allégo* 
riques. 

Il est évident que l'ouvrage n*est point un livre de divination 
( sal ) , comme les premiers mots écrits sur la marge semblent 
rindiquer , mais bien un traité de morale dabs le genre de celui 
de Férid-£ddin Attar , si savamment traduit et commenté par 
M. de Sacy. • 

M. Jaubert donne dans' cette notice une analyse assez étendue 
des 1 a premiers chapitres, une liste des mots ouïgours extraits du 
manuscrit et qui sont pour la plupart expUc[ués en persan , des 
éclaircissemcns sur la ^tc de l'ouvrage ( 1066 de J.-C. ) , et sa 
transcription , et termine par une conclusion d'où il résulte : ' 

1^. Que, dès le ri*, siècle de notre ère , la langue on plutôt 
l'une des langues qu'on parlait et qu'on écrivait en Boukharie » 
était un turc mêlé de mots arabes et persans , et d'autres qui sont ' 
inconnus ; 

a^. Que cette langue s'écrivait en caractères ouïgours ; - 

B\ Qu'au \b^, siècle e^ peu après la prise de Constantinople par 
Mahomet II, des manusci^its turcs ouïgours furent apportés dans 
cette capitale, oin, l'on trouvait apparemment des personnes en 
état de les déchiffrer ; 

4*. Que le manuscrit communiqué par M, de Hammer à l'auteur « 
de cette notice a été transcrit dans la même ville et seulement 3 
ans après celui que possède la Bibliothèque du Roi (i); 

5<>. Enfin que l'époque à laquelle le kaoudat-khou parait avoir 
éré composé , étant l'une de celles sur lesquelles ou possède |e 



(1) Voyez sur ce maouscrit lei Siemens de la ^ra|i[iiqaire turque de 
M. Jaubert, p. 119. ' 
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nioUis de documens hbtoriqaes originaux , ce manuscnl est nue 
rareté littéraire digne de piquer la curiosité el d'exercer U ^-^ 
tlencedes savàns. X.B. • 

4q5. Chikrse miscei^lamt. Mélanges chinois consistant en extraite 
originaux tirés d'auteurs chinois , et rcprcseutés en caractères 
indigènes , avec la traduction en regard et des remarques phi-i^' 
lologiqnes, parEoBS&T Moe&ison. In- 4*^. pp. 5a« planches la» 
( Orient. Herald^ sept. i8^5, p. SB8. ) 

C'est principalement aux rapports exagérés qui ont circulé 
touchant la prétendue difficulté de l'étude de la langue chinoise « 
rapports auxquels il a été généralement ajouté une foi implicite» 
qu'il £iut attribuer l'ignorance qui existé en Europe sur les vé- 
ritAbles élémens et Tusage de cet idiome. A.u Heu des 80 roiHe ca* 
ractères nécessaires , à ce qu'on prétend , à la connaissance da 
chinois, le docteur Morrison assure que la 4^"* partie de ce 
sombre suffit pleinement pour établir une base d'instruction 
comme un point de départ d'où l'étudiant se dirige vers l'objet 
l^rliculier qu'il peut avoir en vue. Le code pénal de la Chine ne 
contient quea mille caractères; et un Européen peut , au moyen 
de ce nombre de signes , transmettre ses idées sur presque tous^ 
les sujets possibles, à un habitant chinois de Canton ou de 
Pékin. 

Afin de faciliter au lecteur l'acquisition de la connaissance des 
caractères chinois, le D''. Morrison lui met sous les yeux une 
collection des anciens symboles d'après lesquels ont été formées 
les racines modernes/ Représentant d'une mafiière matcrleUe et 
grossière les nombres, les astres, les choses terrestres , l'homme» 
les animaux, les plantes et les productions humaines, et mon*" 
tant , avec un petit nombre de signes divers non compris dans 
ces c:asses , à prè^ de quatre cents , ces symboles sont bien pro-^ 
près à élucider les principes fondamentaux de la langue. L.'étU'*' 
diant , s'il ne perd pas de vue que le langage écrit de la Chine 
est une langue qui représente plutôt des idées que des sons , 
pourra dès l'abord être en état de reconnaître dans les caractè- 
res modifiés , actuellement en usage, un grand nonibre de ces 
$ymboles primitifs ; dans d'autres de ces caractères la connexion ^ 
plus éloignée , moins senj^ible , ei^ige une investigation soutenue, 
^ous croyons, avec le docteur Morrison^ que ces symboles 9 
pjipablf^ d'jiider matériellement \à mémoire, n'ont jamais été 
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fmfn^més en Europe ^ bien que M. Ketn usât ait soamts il y a 
qttflq lie» années à rAcademie des iutcriptionft, pour être insérée r 
daps }es mémoires de cette société , ane table qui en conttenl; • 
environ app. Dans le f^it , ces symboles constituent ce qa'on 
peut appeler i*élymologLe de ia Ungue , et on y trouvera Tori* 
gine des racines qui se rencontrent dans les livres chinois. 

L'autenr donne ensuite le tableau des racines , lesquelles sont 
fkix nombre de a i4 ; il en indique la prononciation ainsi que la si- 
gnification; elles sont arrangées suivant les degrés respectifs de^ 
leur complication ^ déduites du nombre de lignes requis pour la 
Ibrmfttiori de chacune d'elles. Cette exposition est suivie d'ex- 
traits eli oara^ères primitifs tirés d'auteurs clitnoîs. Ces ex- 
traits , qui sont en grand nombre et auxquels on a joint pbis 
de 200 earactèressupplémentaires^ sont introduits dans la vue 
<l*offrîr des modèles snectncts des diflérens styles en prose et en 
poésie. Ainsi l'étudiant a sous les yt>ux , sur la planche qui con- 
tient les racines, et sur les quatre planches d'extraits , an delà 
«les quatre cents camctèies différens qui lui serviront d'intro^ 
4fiietion à la connaissance de la langue écrite. L'auteur a aussi 
indiqué dans une table dressée en caractères romains les quatre 
^ent Qnxe syllabes dont se compose ^ an moyen de la diversité des 
intonations et des aceens > la langue des mandarins ou langue 
orale* 

A ces élément des langues écrites et orales de la Chine , le 
docteur Morrisou a joint un aperen succinct mais clair et précis 
de la littérature chinoise, Un sommaire des anciens livres chir 
pois appelés JfFoukùtgtt Sze-sJiQu (coipposés par Confucitts, et 
«contenant d'iotéressans morceanx de philosophie , principalci* 
ment sur les puissances de la nature , ) et des notices sur lés re- 
lations de l'Eupope avec la Chine , ainsi que sur les ouvrages re-f 
iatifs à cet objet , le tout arrangé par ordre chronologique, 
Jjt docteur ne donne que les titres de ees derniers y titres dont 
le développement fournirait à lui seul {a matière de plusieurs . 
^rolumes. • ^ 

Dansées diverses notices sur la littérature chinoise, le savant ' 
^utenr s*est proposé pour objet de fixer l'attention du monde sa- 
vant sur les caractères de la langue chinoise, et de fournir un 
traité simple et élémeptaire qui induise k f q acquérir t^ <^on« 
fiaissançe. 
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Ao6. VEBAAKGEIfAAllDE H£^£Et}SG|IK 6PKAAK.X.UM&T. ,Gra]nmai|*6 

hébraïqiie à l'usage de la jeuneg$e Uraélîte des P^ys Bas, et 
des amateurs de la langue sacrée ; par D* A. Li6sai}r« Gr« iti-8, 
Pr. , 4 â- Amsterdam , i825 , Pr^ops Jacobszpon. 

407* DiCCXONAnip DELA LENGUA GASTELLANA pOF U Academia 

espanola ; impreso con el mayor esraero. 7*. édiL in 4% de 
64 feuil. 1/2 ; idem 2 vol. in 8". ensemble de i5o feuil. 3/S; 
Paris , 1 824 9 Rosa. 

t 

44)8. PiiiEtj%vci.E rsv EEiEscHE Ht MMBLERYE. Essai de poésîtâ 
frîsofines, par R.. Posthumus, pasteur à Waakins; 102 p. 
in-8. ; Grinz, 18^4 ; Oomkens. [Letterkund. Magazijriy it^S, 
rah. 10.) 

Quoique parlée principalement par les paysans de la Frise , ta 
bngue frisonne n'est pas restée sans poètes. Gisbcrt Japiks^ 
inaitre 4*école à Bolswaard, mort en 1666, a laissé des poésies 
très- estimées; on en'a 3 trois éditions , et il y a quelques années 
on a inauguré solennellement , dans l'église de. Bolsivaard , le 
buste de Japlks. On cite deux 1 contemporains de ce poêle, Gab* 
liema et Hilarides, qui ont cultivé aussi avec succès l'idlome na- 
tional. Au i8<^. siècle, Jan AUhuizen, pasteur à Bornewert, isut 
paraître un recueil de poésies friponnes (Leuvarden , i755^, mais 
qui fut loin de faire oublier les vers de Japiks dont récemment 
le recteur Erkema a donné la 3^ édition imprimée chez Proost a 
Leuvarden. Dans ce siècle, M. Tydeman a fait paraître un glos- 
saire ou idioticon de la langue frisonne , 2 cahiers , Leuvardcn 
et Franeckcr, 1892 -1806, et M. Hœufft a donné des observa- 
tions grammaticales sur quelques proverbes anciens frisons ; 2". 
^dit., Breda 181 5. Parmi les poésies en cette langue que publie 
maintenant le pasteur Po&thumus , on distingue une traduction; 
de la chanson allemande de Biirger , adressée au Rhin, et 6 pièr 
ces de vers qui chantent des héros frisons, tels que Ëdo Jongeina. 
qui s'opposa, en 1 504,3 l'introduction de la flëodalité en Frise, et 
Gemma van Burraania , qui refu3a de s'agenouiller devant Phi"» 
'lippe 11^ à Bruxelles, poui* lui rendre hom muge , en disant u 
pious autres Frisons, nous ne nous < agenouillons, que devant 

Çlieu, D-Q. 
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^09. Contes ponilaibes, TAADiTioifs, fboterbe^ vt mcToirs 

DR L^AKRONDissEMERT DE Bayeux , TCcueîUis et publiéft par / 
M. Pluqubt ; înt-8o. Caen, i8a5; Chalopla. 

LesTecnails du genre de celui que nous annonçons donnent 
le iréritablc état des opinions populaires dont un historien dé- 
daî{;né trop de t'oceuper ; il 7 a cependant bien aussi quelques 
traditions que la connaissance des localités sait démêler dans l*ea^ 
tourage de fables qui les enveloppe. Aujourd'hui d'ailleurs que 
le rouiaii PC \it plus qu*aux dépens de l'histoire , et qu'il s'as* 
treint à pincer ses inventions dans des lieux et dans des temps 
dont il prétend conserver la physionomie , c'est dans les tradi- 
tions recueillies par ceux qui voudront bien imiter M. Pluquet , 
que les romanciers doiyent chercher les traita du naïf dont ils 
'YfûTent orner leurs compositions ; il y a du bon pour eux^ je 
ireux dire pbur les romanciers, dans le recueil relatif à Tarrondis- 
aeinent deBayeux, des fées toutes-puissantes, des princesses 
amoureuses et malheur^uses^des seigneurs pourfendeurs de loups, 
deserpensel de montagnes; un chanoine qui se donne au dia- 
ble pour délivrer son église d'une redevance humiliante euvcrs 
Borne; des fontaines merveilleuses, des follets et feux- follets, 
1oo|)S-garoux, vampires et fétiches, des pèlerinages, des, foires 
nocturnes et des pouvoirs surnaturels accordes à divers animaux, 
le tout certifié par l'autorité des siècles, la copstance delà tra- 
dtfion et des témoins oculaires dont on conserve quelquefois le 
nom. If y a donc (^ans l'arrondissement de Bayeux ce qu*il y a 
partout ailleurs, de la crédulité ignorante, et iî en sera ainsi 
*ftnt qu'on ne débitera aux classes iiiféricures que des almanachs 
, à prophéties , l'histoire yérltable de Robert-le -Diable « et \t^ 
'aecrets infaillibles du grand et du petit Albert. M. Pluquet a 
ajouté » son recueil de traditions , i<i. ceux des proverbes lo- 
caux ) et il n'a publié que ceux que n'ont pas donnés nos col- 
Irctenrsde proverbes; a®, une liste de inots rustiques conservés - 
daaalc Bessin, et dont il rapporte parfois Téiymologie en saxoçt^ 
en grec, en latin, etc.; 3**. la nonienclature-des noms de lieux les 
plus remarquables de la contrée et qui apparlieniient également 
«ttx anciens idiomes de ses possesseurs. Ce travail de M. Pluquet 
piquera la curiosité et intéressera aussi Thistorien » rarchaeolo- 
gne qui auront à s'occuper de l'état ancien et moderne d$ 
l'arrondifsepient de Bayeux^ C« i\ 



y 



Mythologie^ 4oS 



MYTHOLOGIE. 

4io. APKHça stm le» Seiks et sua l'histoîeb de leur eeit** 
GioH;parle professeur Fiwif Magnuskn. {Nyt J/tenblaâ. 
Copenhague , 1824 » numéros 32 et 33.) 

M. Finn Magnùsen a Tintention de publier un ouvrage coiisî-% 
détable sur les rapports qui existent entre la religion e( la mj- 
ihologie du nord de l'Europe et celle de l*A.sie4 Son aperçu 
sur lés Seiks est un fragment dé ce traTail ; l^auteur retrace Tbis-. 
toîre de cetlé secte indienne, d'après Wilkins, Forster, Malcolm, 
Leyden^ etc.; il termine par ces réAexions: lliistoire cie la re- 
ligion des Seiks est remarquable; sesélémens se trouvent dans 
Tancicnne religion indienne; mais elle a été mêlée de doctrines 
musulmanes; son fondateur prêchait la paix et la concorde ^ 
mais ses successeurs ont proéUmc en sOnr nom la guerre. La 
même foi qui devait inspirer à ses sectateurs la dôucettr des 
agneaux , leur donna la rage des loups. G est ainsi qu'une religion 
indo-bouddiste a pu se changer en une religion gotho-odiniénne. 
Le courage avec lequel les Acasiens défendent Amritsar et la digue 
sacrée est celui qui animait nos herserher il y a à.^& milliers d'an- 
n4cs y dans la défense d'Upsal et de sa source sacrée ; chacun de 
ses lieux était un symbole du séjour céleste où l'on se flattait 
d'arriver pourvu que l'on ne redoutât pas la mort terrestre* 
Dans une note^ l'auteur indique le système qui servira de base à 
son grand ouvrage : c'est qu'il pense que l'ancienne religion des 
Scandinaves s'accordait , quant à ses dogmes principaux, avee 
le bouddho-brahmanisme > avec l'ancienne religion perse, el 
, ihraco-gothiqué. D. . 

411. Notes sur la Mythologie, oûLks ItncEai^ftÉtAtiolrs nisto* 

&IQUES TIRÉES DE LA FABLE DES GrECS PEUDANT LES SIECLES ^^i^ 

ROÏQUEs; par M. J. Leriche, in-i a, avec une carte, pn a fn 5o c. 
. Paris, 1825* Thomine. 

Les notes que nous dohne M. Leriche offrent sans doute t 
sous le titre le plus modeste, une érudition bien supérieure à ce 
que l'on trouve dans ki plupart des ouvrages de ce genre ; mais 
parce que cette érudition est loin d'être exempte de tout esprit 
de système , peut>étre les esprits curieux de connaissances posi- 
tives ne donneront-ils pas à l'ouvrage que nous annonçons une 
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approbation entière* M. Lertche ^- d'après Vice, dont sf s notes 
sont extraites, prétend que la mythologie de la Grèce n'est que 
rhlstoire allégorique de sa civilisation. Sans doate il y a long- 
temps qu'on a TU dea-ei9l»lèq«frd««S:k9 féclto clet poêle» ^ecs^ 
inaa de»of»eUcftex{ilioatioiw> #1 «artont l'extensioin qne M. Le- 
rîehe donne à son oipinioa, lu rendent pen probable , patce 
qn'eiies. supposeraient à un peuple représenté comme barbare 
(Tes idées extrêmement avancées, et qu'ensuite, contre Tordre 
probable des choses, elles renversent les dieux qu'une multitude" 
ignorante put reconnaître facilement dans des individus envi- 
ronnés de tout Féclat de la puissance, pour mettre à leur place d(*a 
généralités qui ne peuvent exister que dans la tête des philosO'- 
phes. [Revue EncycL , septembre iSiS \ pé 820* ) 



ABCHiEOLOGIE , NUMISMATIQUE; 

4i1.CaTALOGO Db' PaPIRI EO12IANI nXLLA BlALlÔTEdA VAtlGANA* 

, Catalogue des papyrus égyptiens de la bibliothèque du Va,* 
tican , et notice plus étendue d*un de ces papyrus , a^ee un 
discours préliminaire , et accompagné d'observatloos. Grand 
in -4°., avec 3 grandes planches. Rome^ 1825 ; imprlm. du 
Vatican. 

Tious rendrons compte, dans un prochain cahier du Bulletin ^ 
de ce curieux catalogue raisonne des papyrus égyptiens, ré-» 
digé par M. Champollion jeune, traduit en Italien, et publié 
avec un discours préliminaire et des notes , par M. Angelo 
Mai , préfet de la Yatlcane. 

Al 3. Antiqui,t£s DÉGOuvEaTEs Eiv Rtssis. — Le capiti Berg 
trouva en 1814 » dans les ruines du vieux Cherson, une pierre 
sépulcrale de marbre a^ec une insoriptioii latîiye< Elle constate 
qu*on y avait enterré le trompette de la XI®. légion, Jurelius 
SalvianuSf mort à Tâge de 3^ ans, et après 14 tths de service* 
Au-i'!çssous de l'Image du trompette se trmive rkiscriptlon 
suivante: 

D. M. 

AVR. SALVIANVS 
TUB*L(e)G. XIC 

QVI. MILITAUIT 

ANNOSXIIH. VL 
XIT ANNOS XAXTI. 
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t!*cst-à-dure:IKi/ manUms Aurelius Sait^îmtsTubicnr Lt^a^ 
nis XI Claudiœ {oxL CiaudiéirunJ qui tnilitsfvif'anftùs XîflJ^^ 
•¥ixU ahnas XX XV h 

On trouTe raremtnt des trompettes sur les va^cn^mtoa V^m» 
ratori (i) a^ fait roentîoti d'ancun ; il ne parW qite étnn jdaêfii' 
dé flûte ( r/6<ctfi(i--DCCLXXiX. 9.) Sp^n («), dshos ses va^ 
acriptiona^ frit mention d'un trompette {Tubtcett^ narione TJimx), 
et BarthoUn prétend que chaque sectidn de cavalerie ( eainpe»c>tf 
de 3b hommes et appelle Turma) avairtin trompetait' (S). 

» 
414* NuMisMATA ALiQUOT SicûLA ^ nimc primiun àUCaretiîoitef 

Henr. FoROKLLA edit.!. Ifi-4., fig. Naples^ 1^24» imprim. de 

Tràni. ( BibUot. itaL , juin iSsS , p^ 4k^'} 

On voit dans la première planehe s-mdniiaic» d'argent dea 
É ricins , dont la ville était célèbre par le culte cfu'on y reoilait 
à Vénus; Tune et Taotre contiennent le» insignes de ce entte. 
On remarque ensuite s autrea médailles ou monnaiea d'or der 
Géla ; elles diffèt^ent de toutes les autres médaîUea coimtiea , la 
première, en ce (|tt' elle porte, d*un côté, une fêle de femi.'.e 
avec le mot SOSIPOLI ^ en lettres grecques , et de l'autre , non 
plus le buste an, minotaure, mais nii soldat à clreval , tenant un 
dard de la main gauche; et la seconde , en ce qu'elle contient , 
au revers ,< le nom de la vilje même.! Vient ensuite une médaille 
d'argent de Hiéron II , roi de Syracuse , portant le nom de ce 
priuee* Paruta avait publié une médaille de ce prince, d'an mo- 
dule asse2 petit. Ces médailles^ comprises dans la première 
planche, sont d'un beau dessin. 

La deuxième présente d'abord une monnaie d'argent de ^-* 



(f) Dans Muratcyri nous trouvons entre autres': Milex gregalis let^ 
gioriis XI Claudiae ( 86l,3)i — Praepositus leg, Xl Claudtae fretet*^ 
sis ( I ioa,6 ) ;'— * Tribnnns le§^ XI CL succurine ( 85r, f ); *^Leg, XI 
ClautUae piae fidelis ( 826,3 ) ; — Leg' XI CUiudiae martiae pia9 fe* 
liais ( 777i7 )• Mais ou y trouve souvent aussi : Legio Ciaudiana et 
Leg» If^ scjrthica claudia ( 1 1 io^5 ). 

(2) Jacobi Sponii^ Miscellanea erutUtae antiquitatis , etc* (Lugduni, 

i685, fol. ) ' 

' (3) Ciùquc tiirmae atit manipuh snifuefe tuhicinesut ostendU Casp, 
Hariholiniis de tihiis ueler. y 1. 111, c. 7.-- Vegèce parle (^^irnamt de 
trompettes ( 1. II, c. 7 ) : TtUiicines, , eomicines et buccinaiore» j qui 
iitbd %*cl aeiv ean>o , ^'el biuciiid comrnilUre praeîium soleint. 
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gésie y appelle aussi É geste 'on ^agesfe , dans lac^nelle on t ôlt 
un chasseur que l'auteur , ayec raison, croit èlre Âceite^ fonda- 
tcnr de celte Tille; %^, a médailles d'or de Hiéronyme^ dç mén» 
rot de Syracuse $ 2 antres médailies d'argent des Thermitins / on 
liabîtana, des Thermes d'Himera. On yoit^ dans la première , le 
génie de ceU<e cité, le chef couvert d'une couronne murale,, sur*' 
montée de 3 obeanx que l'auteur juge devoir être des oies. ~ 
Dans la deuxième ^ le même génie ; mais celle-ci diffère de V%vh 
tre en ce qu'elle est d'un module plua petit. 

La troisième' planche contient une médaille d'argent de Hiéron 
1 , laquelle, suivant l'auteur, offre un admirable modèle de la 
perfection à laquelle étaient alors parvenus les arts dans la Si* 
cile. A l'envers on voit Hiéron , le diadème sur le chef, avec un 
boyau ^n arrière) et , au revers^ un quadrige guidé parla Vic- 
toire. Au-dessus du char brille une étoile ; .entre les jambes des 
coursiers on lit la lettre K et le nom de Hiéron en grandes 
lettres. L'auteur démontre en quoi celte médaille diffère de 
celle qu'a publiée Gabriel Castello , et quelle est la signification 
évidente de cette lettre K, laquelle se rapporterait , selon lui ,.à 
Jl'illnstration *de Hiéron,. ainsi que celle de l'étoile, qu'il consi- 
dère comme le signe de Castor , dompteur des chevaux. 

J<a même planche comprend une autre médaille d*nrgent^qui 
est celle de Bacchus. Au revçrs de celle-ci on voit pendre d'uni 
palmier dfs dattes ^ fruit qiie peut-être hauteur n'a pas ^ 
exactement décrit ^zv frUctuumracemis» Au-dessous sqnt des 
lettres phéniciennes qu'il qualifie de Phoenicii Alphaheti elè- 
menta. Cette médaille diffère aussi de toutes celles qu'a publiées 
Castello i en ce qu'on voit sous le buste d'un cheval cou- 
ronné par la Victoire deux vases entre lesquels , au témoignage. 
de l'auteur, se trouvent interposées d'autres lettres phéni- 
ciennes» que Ton n'aperçoit qu'avec beaucoup de peine sur la 
planche. Une autre médaille d'argent, qui est des Catanij>ns^ 
offre, d'un cêrté; une tête de tieillard^ avec une petite corne 
Recourbée au-dessus de l'oreille, et, de l'autre,' le bœufcornu^ 
Cette table contient une autre hiédaille ou monnaie des Se- 
gestaîns, remarquable par la représentation à son revers, d*nn 
chien qui déphire un lièvre ; le tout est surmonté d'un grain , ou 
plutAt d'un épi d'orge. La dernière pièce est une médaille d'ar- 
gent des Ënnensiens ^ laquelle présente, d'un c6té, Cérès le front 
couronné d'iépis, et ^ dei'autre^ une très- belle tète de vache, 
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tfb-jèssons dé laquelle est tin épi où bouqaeC d*épis , et , plus' 
bas I an flambeau allamë. L*autenr pense que les épis indiquent 
h fertilité des champs d'Enna, et le flambeau l'image allégo^- 
riqne des feux qui s'allument dans le foyer de l'Etnn. Cérès est 
représentée allant à la recherche de sa fille que Pluton lui 
arait enlevée dans les campagnes d'Enna. 

Cet ouvrage est écrit avec clarté et avec une grande préci- 
sion de style numismatique; on y reconnaît un auteur versé 
dans la belle latinité. A la fin se trouvent de^ notes pleines 
d'érudition. Les planches, gravées au burin , méritent aussi des 
éloges. L'artiste a su y conserver, au plus haut degré de vérité, le' 
caractère particulier qui est propre aux monumens de l'antiquité* 

4l5* DlSSEWTATIOV sua LES BATIMENSnX CABOTAGE ])ES RoKAINS, 

d'après les monumens de Narbonne, parD. M. J* Heney (^/z/i. 
. /rançides arts , scUnc, et lettres , 6% ann. , t. XII ; et dnnaL 
maritirn.f 9*. année , n<>. 5, 1824.) 

Sur plusieurs pierres sépulcrales conservées à Narbdnne depuis 
le temps des Romains, sont sculptés des bateaux; l'auteur s'é- 
tonne que les savans y aient vu des allégories historiques , au 
. lieu d'y voir tout simpleme nt'Ia marque de la profession de celui 
k la mémoire de qui les pierres ont été érigées. C*étaient évi- 
demment des bateliers bu des pilotes , ou des hommes qui se 
livraient nu commerce maritime; aussi ne voi;*on sûr ces pierres 
q'ue dos bateaux de cabots/ge et non des bâtimcns de guerre. 

Le premier bateau que décrit M. Henry, d'après un bas -relief 
de ISarbonne, est une représentation exacte d'une embarcation. 
On y voit, comme dans les vaisseaux modernes, dit l'auteur, 
une guibre très-saillante , arrondie dans sa partie supérieure 611 
elle forme la poitrine de l'oie , et terminée par la tète de cet oi- 
seau. Un grillage ou espèce de caiilebotis se fait remarquer au- 
dessous de la pouiaine , se portant obliquement de bas en haut 
par-dessus Xanserculus , c*esl sans doute la guérite du proi'eta 
ou matelot en vigie à la proue. Celte galerie grillée occupé la 
place du mat de beaupré des vaisseaux modernes. L'ancre de ce 
navire est suspendue par le talon, à la même place où on lés 
traverse encore aujourd'hui. Cette ancre est sans jouaiile. 11 ne 
paraît pas que celte pièce de bois destinée | en s'appuyant de 
])lat sur le fond de la mer , à forcer le bec de l'ancre de s'en- 
foncer dans la vase, fut connue des anciens. À regardée la 
G. Ton K IV. a8 
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\otIure, Tatitenr fait obsenrer )e filet tendu sur route ]a surfaCA- 
dç la voile pour la renforcer; on observe ce fiiet sur les navires* 
des^ inonumcns et des médailles; Tanteur en conclut que i^s' 
voiles des anciens étsiîent moins fortes que les nôtres. 

M. Henry décrit ensuite une barque d*nn autre genre qui lui 
parait plus ancien. L'^/Mtfrrif/«.ç s'y trouve au-dessus de rétam-' 
bot ; la t;ête de l'étrave remonte fort» comme encore a ujourd^i^uî 
dans tous les bâtimens à voiles latines de la Méditer rané«*; sa prone. 
Q*a pas de guibre, mais on y remarque un prolongement tcvminô , 
^n pointe qui a probablement été Toriginede ce qu'en Provence 
on appelle bartalot daiys les tartanes et autres navires Jatins^ete. 
Cette bcivque a une s* coade voile que les Latins appelaient </o/o/2.t 
Si la première est un e;aulus y la seconde pourrait élrè un cor- 
bith tel qu'on le voit souvent sur les médailles. Sur une autres 
pierre, le plat bord de la barque, au lieu d'être courbé,' s'étend 
&ur une ligne horizontale ; c'est probablement tm phaselus. L'an- 
feur n'a pas vu le bas-relief retiré en 1799 des fondemeus delà^ 
tbur moreSi^i^e de Narbonne; mais, d'après le dessin exact qu'il 
s'est procuré, il pense que la forme en est celle d'une cymba ; 

.ejle a une grande voile carrée et une voile triangulaire. Un. 
bateau de pécbe était figuré sur une pierre qui était encastrée 

* daos le rerupart , elle a disparu : sur un dessin qui éiv est resté, 
il ressemble beaucoup aux. bateaux dont se servent encore les 
pécheurs des diverses côtes de la Méditerranée. A. la fin de la dis^ 
sertation, M. Henry décrir diverses autres embarcations légères 
qui se trouvent représentées dans les ruines d'Herculanum ou 
mentionnées dans- les ouvrages des auteurs anciens. D — G. 

416. Fouilles Ue Tusculum. — On a entrepris, à Rome, 
dans l'antique Tusculum , dont l'emplacement fait partie de la* 
villa dite la Rujînella , qui appartient à S. M. le rpi de Sar- 
liaigne, et pour son compte^ des fouilles dirigées par le C'V 
Louis de liiondi , administrât, général.' Déjà on a découvert 
des rues , une grande partie des murs de la- ville où se trouve^ 
nu aqueduc, des bains , et une fontaine pubtique, une colonne 
milb'aire marquée du nombre XV , la porte de la vii!e où- 
sent des colonnes cannelées, des fragmens de sculpture, de pein. 
ture,,d^ mosaïque , des inscriptions, etc. On a aussi dégagé le 
théâtre et la piscine. Le savant directeur se propose de publier 
une exacte description et l'explication de ces*imporlans objets». 
(^Journ. de Savoie , aS novembre r8a5 , p. 988. ) 
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417. MoKKAiES AWGLO-woRMAiTDKs. (, Lo/tfhn llter. Gazette^. 

16 avril 1825 y p. 25o. 2 

Un voyageur anglais nTimismatc ,i feiît en Froncé des recher- 
ches dont les résultats sont consignés dans une lettré datée dé 
Toulouse, le 16 mars iSaS. En voici un extrait. 

L'auteur annonce d'abord avoir acquis plusieurs monnaies 
uniques dans Iteur genre ; du moins , ajoute- 1- il , on n'en trouve 
aucune mention soit dans SneUing , soit dans Ducarel ; Tobié- 
sen Duby , Haultin , Dncànge , Clayrac ,- les Ordonnances de.? 
rois de France imprimées et rinexact Venulî n'en parlent nul- 
lement. Au nombre de ces monnaies se trouvent des sols et des 
âemt-sols d'Edouard I , monnaies sur lesquelles le seul titré duc 
prend ce prince après le nom d*Edwardiis, est celui de* fils de 
Henri y roi d*AnglttetTe, » Ses liards , après son avènement au' 
trône, portent la légende <» Edivardus rex ; un lijrd de cuivre 
d'Edouard III , comme duc d'Aquitaine ; un demi-sol de cuivre 
ou pèut-ctre d*un aloi très-bas, du Prince Noir j absolument 
différent de ceux qui ont été émis sous.son type connu , et ne 
portant point son effigie; deux véritables ^oj (pièces de 4 sqls ) 
Jusqu'ici les dc«mi-gros en ont usurpé la place dans les tables* 
numismatiques : ils sont de bon argent et pèsent 70 - fjrains 
poids romain ; deux véiitables demi-gros ^ jusqu'ici appelés 
gros , frappés à La Rochelle et à Limoges. Les eftigies reoré- 
sentent le prince, Tune comme une vieille chèvre, l'autre comme 
un idiot. En comparant ces monnaies avec deux autres prove- 
nant de la même fabrication , l'une et l'autre dans le meilleur 
état de conservation , l'auteur regarde les premières comme une 
satire faite contre le Prince Noir après la reprise desdfiux p|ac«5 
fortes dont il s'agit: encore de nos jours , une tradition popu- 
laire dépeint ce prince comme un sorcier. L'auteur a trouvé la 
«lile de» cesmonnaies de cuivré ou de billonaux types deBichard 
de Bordeaux et des Henris; celles du premier sont dans un mau-- 
v.jis éiat ^ mais ce qui reste de leur empreinte suffit pour faire 
autorité ; celles des Henris sont de cinq différens types sur neuf- 
c^ sont de petites monnaies de cuivre bien conservées. L'une de 
tes dernières ( qui n'offre qu'une légère trace d'argent , s'il en 
est entré dans sa composition), est recouverte d'une belle patine 
vert bleuâtre, ou \ernis naturel semblable à celui des monnaies 
de cuivre impériaîes de l'ancienne Home. 
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L'auteur possède deux difTérentes espèces de monnaie de Ri*^ 
ebard Cœur de Lion; l'une, de très-bon argent , lui partift'avoir 
été frappée avant la rapoon de ce prince; rançon qui appauvrit 
ses possessions d'outre- mer, et détermina son frère li s'emparer 
de 1 argenterie des église^*;^ l'autre , d'argent de bas aloî , émise* 
lorsque des besoins urgens Tobligèrent à en bais?^ r le titre. La 
dernière monnaie dont parle l'auteur se trouve indiquée dans* 
les plancbes de de Boie, et d'après lui , parDucarel^ pages 17' 
et 18 de ses Séries de 200 monnaies anglo> françaises. Un florin' . 
d'or du, duc d'Aquitain^ porte sur ses deux faces le type or- 
dinaire , saroir un St. Jean- Baptiste et un grand lys ^ mais \!k 
régende est « Dux J^uitanie, » Celle* que de Eoie et Tobiés eir 
Buby ont indiquée n'a pas les lettres « Jq » , devant « itanie, » 
Celte que possède notre voyageur est presque aussi parfaitement 
conservée que si elle sortait du balancier. Les antiquaires de 
France, à qui cette monnaie est totalement inconnue , présument 
quelle iiura été happée sous la domination anglaise, ce qui, 
ajoute l'auteur, est facile a démontrer. Ce type, imité par près- 
qne tous les princes de l'Europe , parut pour la première fois à 
Florence, en ia54, nn siècle après qu'Éléonore Rapporta l'A-» 
quitaine en dot à Henri II, son époux. Celte monnaie Ait sup- 
primée en France, vers l'année iBôp , sous Charles Y , 86 ans 
avant la capitulation de Bordeaux et la conquête de la Guyenne 
par Charles VII ; époque depuis laquelle , suivant X^e Blanc, elle 
n'a jamais été frappée en France» D'après un scrupuleux examen 
des caractères comparés à qqmx, d'autres monnaies au^lo-fran- 
eaises, le voyageur rapporte cette pièce de monnaie au règne 
d'Edouard III. Il est parvenu à obtenir ttnfac siinile parfait de 
35 de ces monnaies ; l'opération se continue pour u» set&blable 
nombre. Il se procurera une petite carte de l'Aquitaine ^Éléo'- 
nore , prise à l'époque de soi!i mariage avec Henri II ; dn duché 
de Guyenne , 9m,y%iiX le traité conclu le 7 mai ia59,entre Hen- 
ri III et St. Louis; et enfin de I9 principauté d'Aquitaine érigée 
le tl juillet i362, par Edouard III en faveur du Prince Noir. 

M. Eudingf publia , il y a quelques années ^ sur les monna ii's 
anglaises iin ouv-age qui jouit d'une haute réputation dans lâ 
Grande-Bretagne; mais ne traitant que des monnaies anglo- 
aaxonnes et anglo-danoises, cet ouvrage est incomplet , si l'oil , 
n'y joint les monnaies anglo- françaises. Dans ta vue de rempHr 
cette lacune , notre voyageur , au Ueu de se borner à donner 
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^e lEpscriptîon de m propre coHectioB, qiK>î<[ae trè^-nom- 
tireue , comprendra dans spa Irsirall tontiis les monnaies an- 
içlo - françaises qnî existent , noAi-seulenient d^ns le muséum 
britanniqne^ maie encoire dans les cabinets auxquels il pourra 
mroif accès. Ce reeneil eompJet, il se prop6se de:le publier dfina 
un formât atec à^% caractères et un papier eractemenl seittblu- 
Jbrles k ceitit de l'Histoire monétaire de Kiidîng. 

Après aYotr ack^vé sa tonrnde mimismatique^ notre voya- 
4;eur se propose de retourner en Angleterre par Tournai , et de 
•s'arrêter dans celle Tille ponr lâcher de se procnrer des monr 
jiaiei inédites du temps dé Henri VIIL II n'est pas probable ^ 
ajoute t-il , que ce firiifee» pendant les quatre anoéea qu'il fût 
dnaitre de cette place forte, se^t b<^o^ k ne frapper que deir 

Les ouTrages,, tanljmprinléa'qQie maansorils qu'il aconsultéa 
dans le cours de ses ioTestigations scienlifiquês et historiques^ 
Sont dë^o«ivvu» de notions et de fasti toticbant l'époque de la 
domination anglaise dans ce pap , aVt point de loi faire soop<- 
fonnerqnelcs Français on4 soiTi à oet égard l'exemple qu^ 
donnèrent les Eomsîns lorsqnUls conquirent l'Europe^ non* 
aralement en détruisant les docomens relatif à cette domination^ 
maïs encore en supprimant ou interdisant la publicité de cenic 
que, sans. doute, les moines rédigèrent par la suite; et ce si- 
lence absolu sur des éYénemens ausâ importans se ferait sur- 
-tout remarquer dans les cbrondogies des ^comtes d'Armagnac , 
«ée Bîgorre, de Lomagne et de vingt autres qti^il a compulsée^ 
sans*pon:roir y rencontrer aucune trace de l'époque. 

j4i8. NoTics SUE YNiB oojxBCTioxt n'*NCii%If MES MÔit^Atis trotH 
Tées en 1822 dans la terre eii Sélandè ; par le profeâseni^ 
IUmus. ( SkandmaV' iiHtenU. Selskabs SkrtfieF. .Ckipenh^giiev 
<i824fP.« x^i*) 

"En x8»2 , ua paysan de Bonderop en SéIande,.non loin' de 
Tancienne abbaye d'Eskildsoe, appès avoir enlevé uue pierre 
^i le gênait dans son labour , trouva en dessous i^n trésor 
-consistjfnt en 3 livres pesant de vieilles monnaies d'arg^snt. Le 
•gouvernement acquit i ,3oo de ces mo|ineies contre la valeur 
dfn poids de l'argent, et elles (ont maintenaQt partie dii cabinet 
a*oyal. Les unes sont anglaises, les autres allematfdes et da- 
«noisesj toutrt'SQnt des deniers d« moyen ^fe. Iles pièces ai^- 
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glaises sont au nombre de 90; celles des roîs Etheired, Harald 
et Edouard le Confesseur sont déjà connues par l'ouvrage de 
Kudingsurles mohnaies anglaises, seulenfent il y a quelque^ 
petites dilférences. Parmi les autres il y en a une quantité dont. 
les léa;end(?s sont ilUstbles. Les monnaies allemandes sont au 
nombre de 35o; il y en a des 3 Otlon, de Henri II, III et ÎV j 
et de Conrad II; des 2 Bernard, ducs de Saxe; des 4 ducs 
Henri de Bavière, du comte Albert de Namur et de la ville de 
Magdeboorg; 60 pièces appartiennent aux anciens états ecclé- 
siastiques, Cologne, Trêves, Spire, Wiirzbourg, Halberstadt 
«t Utrecht. Enfin, le§ monnaies danobes, an nombre d'environ 
85o,SQnt des rois Canut le Grand, Hardeknud, Magnus le 
Bon, et Svend Ëstridsen. Comme il n*y en a point des rois posté- 
rieurs , M. Ramus croit pouvoir en conclure qu'elles ont été dér 
posées dans la tcrte sous le règne deSvend Ëstridsen, vers Tan 
^0*^6. Les pièces danoises sont bien conservées , beaucoup mieux; 
que les pièces étrangères. Il est ^remarquer que parmi le grand 
nombre de monnaies des rois Magnus et Svend Ëstridsen , il n*y 
en a point avec des légendes runiqiîes, qui pourtant paraissent 
avoir été assez communes. Mais comme cette écriture éfait in- 
connue à l'étranger. M-. Bamns pense qu'on a du préférer les 
juonnaies avec des légendes en caractères usités partout, et 
qu'ainsi le propriétaire du trésor a bien pu ne choisir que des 
Monnaies de la dernière espèce. Quelques-unes des monnaies 
danoises réunissent deux empreintes qu'on n'avait trouvées jus- 
qu'alors que sur des monnaies différentes. Presque un tiers de' 
tout le trésor se compose de monnaies du roi Svend Ëstridsen , 
«n aorte .W.^ ^ cabinet, royal possède maintenant une belle snilf 
'de monnaies de ce prince. M. Kamus en décrit les plus intéresr 
sa^tes• P"9' 

419. FoDiLifÉs D* Famars (déparlement du Nord ). — • 
Les travaux tirant à leur fin ( du moins dans le lieu que l'on 
exploite maintenant), on a redoublé d'activité, et le nom-r 
bre des ouvrier^ a' été considérablement augmenté. Ces ef- 
forts f/ont pas été sans résultats: beaucoup de petits objets en 
bronJte et en ivoire ont été découverts ces jours derniers. On 
remarque entre autres une clef en bronze d'une jol|e forme , 
garnie de trois petits amicaux en verre ; une agrafe ciselée de la 
jforme d'un cifoissant, v^n compas à claTette j des styles et, épin^. 
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^e% en ivoire» un peigne de la môme matière, sur leqoel on dis- 
ilngae quelques opneraens ; nn vase en terre , un soc de charrue 
et une serpette en fer, des cornes de cerf naturelles et d*autres 
^rAvaiII<^es ; dos défenses de sanglier, quelques médailles en grand 
et petit bronze, et une en argent; un fragmeut de pilastre can- 
nelé en marbre noir; tiAn^ plusieurs morceaux de serpentin ^^^ 
griotte dllalie, marbres précreux dont les anciens se servaient dans 
les incrustations des lambris. {Joum, des Débats^ 24 nov. i8a5:) 

4^0. On vibut ^db Déco:DvajR -pais du vitLAOB jde. Savux- 
Mabc non loin de Montmédy , do côté de Yirton^ une centaine 
.de petit;5 tonibeaux tjwit en pierre çu'en argile cuite, ou, pour 
mieux dire, des urnes sépulcrales. Ils renfermaient des cendre^, 
des ossemens brûlés., des patèrés, des vases , des monnaies , des 
a^rmures, etc. Un particulier du Vieux-Virton a trouvé , au-desr 
sus de celte commune une moitié du moule d'une médaille 4^ 
l'empereur Antonin , celé de la tète, et aussi une pièce d'ar- 
gent coulée dans ce moule , qui offre au revers un militaire , 
le casque en tête , tenant de la main droite une couronne , av^ 
la légende iSpes publica, ( Moniteur ^'iS septembre .x8a5.) 

'4^.1 • 'En parcaurant les arrondissement de Condbm et de 
I^ombcz, pendant on voyage qu'il vient de faire dans le déjpàr tè- 
tent du Gers, un ami des arts s'est assuré que l'on pourrait 
tenter avec fruit des fouilles au point qui a déjà fourni des objets 
précieux sous le rapport des antiquités. 

Près d'Ëauze, et sur le terrain de l'emplacement de l'ancienne 
Ëleuzis , capitale de là Novempopulanie , et siège épiscopal du 
2^k au 5«. siècle , on a trouvé beaucoup de monnaies romaines 
très- estimées. Tout porte à croire qu'à l'aide d'une fouille bien 
dirigée. Ton pourrait en retirer une quantité de très-rares, et 
découvrir d'autres vestiges non moins intéressans. B. fi. 

,4^2. Teavaux projetés par la commission ses Antiquités du 
DÉPABTBHEN? uEs YosGBs pouT Tannée 1625. 

Fouilles à entreprendre à Champs, par le doct. Mougeot , sur 
l'emplacement connu de la maison royale de Charlemagne. Dé- 
«crire les ruines de l'iincien âiâteau deSt.-Je(Mi ; notice de M. Mou- 
.geot, dessins et vues de M. Hogard. 

Description et vue du fameux chône , dit àes partisans , can.tog 
^e £oussey, par M. Dùtçc* 
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Vue de l'ancien pliàteaa f]e Licliecourt ^ près Damej, apparr 
.tenant à M« dil^ejxnt^tï : notice de M. Mangin , dessins de M. 
Dutac. 

Vue de Tantique çbâteau de Savigny et da chœor de Tancic^nne 
église de Xugney, «iionumens des Templiers ; par M. Hogard. 

Fouilles à tenter par le même M. Hogard, d'ans un bois de la 
commune de Yaubexy , appartenanjt au baron de Flégny et 
renfermant des ruines romaines. 

Fouilles à entreprendre par M. Delpierre , président du tri- 
bunal civil de Mirècourt , sur remplacement de Tancien ebâteau 
de Monifort et dans ses environs , au point où Ton prétend , 
d'après les anciens titres, qu'il exbtait autrefois une ville nom- 
mée Sugê/ie, • 

Autres fouilles confiées à M. Lepaige peur reconnaître l'em- 
placement de l'ancien Néomagus que Ton prétend être Nlgeon-^ 
et non Neuf château* 

Plan de l'église souterraine d'Esley, par le même. 

Recherches entreprises par M. Gérardin , maire de l'Etanche, 
pour retrouver les restes du temple principal de Tancienne ville 
de Grafi^ sur l'emplacement duquel il a des données Certaines. ' 

Description des deux églises de la ville de S.t.-Dié,, par MM, 
Gjravier et Laurent. 

Antiquités et histoire de la ville d'Épinal ; Qotic^ de M. Pari^, 
sot, dessins de M. Hogard. 

Antiquités de la ville de Eambervlllie^s et du, chàt.çau de Ro- 
mont , par M* Billot, 

Exploration des ruines rom;^i,uç3 1 gauloises et d^ nooy^a ige , 
dans les vastes forêts de Daniey et lieux çirconvoisifts , pi^r 
M^ Irroy, maîtrij de forges, k la Hu.tt|e. 

. Recherche , description et çonseryatipn. des 4iifféi7eiis man% 
mens que le hasard oa les travaux d^ ragriçulture peuvent f^ii.ç 
découvrir d'un jour à l'autre; accroissement du médaillier formé 
i la bibliothèque d'Epinal , et déjà riche de plus de i,5oo pièces 
en or, argent et bronzé, toutes trouvées dans le département. 

Lorsque la comipis3io4 aura recueilli un nombre snffis^nt^ de 
matériaux , elle se propose de pul>Uei; sur les antiquités des Vos- 
ges un ouvrage orné de lithographies,, qui sera accueilli avec 
reconnais»aiice par les amiç dei art^ et dç l'arch^çologie^ Bt K 
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4^3. MtaoïBB HiSTOftiQUB %VK l'hôtyl-dibu DE BAYEut ;'par 
Frëd, P1.17QUET , membre de la Soc. des anf iq. de Normandie* . 
In-So. de a4 p* Caeo» i8a5; Chalopin. 

L'auteur Tent prouver que Guillaume le Conquérant est le 
véritable fondateur de THÔteUDieu de Bayeux, et que les évè- 
ques de eette ville avixquels lopinion commune altribne la fon- 
dation de cet établissement lui ont, au contraire, enlevé une 
partie des biens dont l'avait doté^ee prince. Les assertions de 
M. Pluquet sont appuyées sur des Chartres et d'autres documens 
authentiques qui paraissent devoir terminer la discussion, et 
interdire toute réplique. Ce mémoire rempli de faits est écrit 
avec une précision remarquable , qui convient très-bien aux re- 
c4ierches locales de ce genre. 

424» VOTAtiK BIBLIOCHàPHIQUZ, ABCHfOLOGIQUB BT PlTTOBBS<^UB 

EN Fbabce, par le rév. Th. Frognall Diediit. Traduit de 
l'anglais J avec des notes, par Théod. Ligquet. Tomes I et II , 
iq-8^ Paris , |8a5 ; Crapelet. 

Presque toute l'Europe sait que le rév. Th. Frognall Dibdin ^ 
fameux bibliographe anglais, fit il y a quelques aniiées un voyage 
sur le continent { our voir et acheter des livres rares. La relation 
de son voyage, que le savaiii bibliog. a publiée ensuite, a fait queK 
qjBke bruit à cause de Térudition et des naïvetés qui y sont répan-» 
dnvs.. M. Dibdiu, qui parait n'être jamais sorti aupiiravantdeson 
Ile , ne fait grâce au lecteur de rien, il raconte tout ce qu'il a vu^ 
tout ce qu'il a dit^ tout ce qu'il a entendu et tout ce qu'il a pensé, 
et il s'exprime souvent avec une candeur plaisante qu'on ne trouve ' 
que chez les gens qui passent tout leur temps ayec les livres. La 
préface de .la ti:adii.cUon nous avcrtil^u'on a mi^ux fait que de lé 
traduira en fraaçais , on l'a an^si rectifié ; car M. Qibdtft , mal* 
gré son érudition ,' est souvent en faute ; à l'égard de la Norman* 
die sur tour, il a commis une foule d'erreurs.On en cite un exemple 
plaisant daàs la préface y. en parlant de l'abbaye de St.r Etienne 
è Caen , le voyageur anglais dit : « Selon Huet , la pierre em* 
ployée dans la construction de ce monument a été apportée en 
partie de Yaucelie et en partie de l'Allemagne {from Germ^r^).* 
tUf Pibdin ne s'est pas douté qu'un village près de Caen porte le 
nom d'Allemagne , quoiqu'il lui eût suffi de lire attentivement 
Hpet ^ qui lei dit lui-même. H» Licquet nous prévient que l'ou» 
vragf de ]V[« DiMin contient des inexactitude^ da/if let faits , 
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^nnx lex datQs et dans //v nomsjjropres ; heurensement le tra^ 
dm-teiir a redressé tontes celles qui étaient à sa connaissance. 
L'auteur anglais débarque à Dieppe, où tont est nouveau pour 
Jui; il décrit les mœurs de cette vilk ainsi que les monnniens. Il 
fait de là u^e excursioir au château d'Arqués qu il décrit d*une 
auanière intéressante, in^iis en y uvélnnt une foule de détails 
«ilseus.; de là iJ se rend à Rouea qu*il appelle la plus sirigulière 
Aie toutes les villes, en indiquant «n note, selon son usagé, les 
lilans et les vues qui ont été puLliés sur cette ville à diverses 
époques. Il décrit ce qn'il appelle rarcliitecture ecclésiastique^ 
4ï'e9t-à-dire les églises, surtout la calliédrale et Téglise de Saint* 
Ouen; mais le traducteur a été obligé d'ajouter beaucoup de 
notes pour relever les inexaclitudes.de Toriginal; c'estainsi qu^ 
£iit observer que saint Romain , appelé par Dibdin le premier 
^rrclievéque de Rouen, en était le dix*neuvtème. L'atitear anglais 
montre pour les monumens anciens ce vif intérêt qui fait qu'en 
^Angleterre les nionumens de ce genre sojst bien mieTix entrcte- 
ims qu'en France. Si la description animée qu'il en fait pouvait 
contribuer à répandre un ])cu daris les pro-vinces françaises cet 
intérêt pour les nionumens du moyen âge, on pardonnerait in- 
clinent au voyageur anglais son babil et ses naïvetés., Dans fa 
lettre \11I , consacrée à l'imprimerie de Rouen , M. Dibdin 
vapiielle les premières impressions fiiites dans cette villé^ct donne 
méioe en encre ronge l'estampille de M or in, imprimeur du I5^ 
aiècle. 11 fait égsrlement connaître les livres rares qu'il a trouvés 
à Rouen , surtout à la bibliothèque de la ville , et donne quel- 
qoea vignettes en bois qu'il y a relevées, mais qui sont assez in-' 
signifiantes. L'auteur passe à l'ancienne abbaye de Jumiègcs, 
fort délabrée aujourd'hui; |^uis il visite Li^ebonne, Tancarville 
«I le château de Montmorency. Il se rend par le Havre à Caen ^ ' 
donrt il décrit les églises , ainsi qne les vieilles n>aisons et la bi- 
bliolhéqiie publique. I«a cathédrale de Bayeux est égalemen-i 
.«lécrite en détail , et la fumeuse tapisserie n'est peint oubliée. 
M. Drb^lin passe ensuite à Goutances , à ^ire , où il s'occupe 
i>eançonp d'Olivier Basselin ; il examine l'église de Gibray, 
i «t parle d'une statue ou d'une tète de Guillaume le Conquérant 
à Falaise , en invoquant le témoignage du savant abbé de La 
Jlue , qui pourtant dans une note lui donne un démenti par 
v^organe du traducteur. Delà M. Dibdin se rend à Paris. Cestja 
ûi du tleuxtèmeyoluine et de la traduction de M. Licquët«*X^ 
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deux autres volumes, dont nous parlerons incessamment, ont 
^té triiduits par M. Crnpelet , qui a mis beaucoup de sotn à 
l'impression de cette traduction , supérieure à l'original soui le 
rapport des notes reclificati^cs des traducteurs. D-c. 
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425. Tableaux historiques des peuples modernes européens , 
composés de médaillons renfermant le portrait de chaque 
prince, avec les emblèmes caraclcrisliques des principaux évé-' 
nemehs de leur règne ; accompagnés djin texte explicatif, mis 
• en rapport avec les tableaux ; par M™^. L. de Saint-Ouen. 
In-8°. de 17 feuilles |-, plus 5 planches in-fol. Paris, iSaS^ 
Eymery. 

/i26. Abrégé de l'histoire générale des temps modernes , 
depuis la prise de Constantinople pai* les Turcs en i/|53, jus- 
qu'à la fin de la guerre d'Amérique en 1783; par M. Ragon, 
professeur d'histoire au Collège royal de Bourbon. 2 vol. in-S**., 

* 33 fr. Paris, 1825; Colas. 

427. Histoire des Croisades; par M. Michaud, de l'Académie 
française ; 4*"» édition, revue, corrigée et augmentée. T. I et II, 
in- 8®. Paris 4 1826. / 

Il ne tiendrait qu'à nous de suivre M. Michaud dans lé cours 
de son récit , et dé faire ressortir le grand intérêt qui s'attache 
aux événemens qu'il raconte. Ce serait l'occasion de cciébrek* la 
gloire des Godefroi , des Boémond , des Tancrède, des Baudouin, 
des Saladin , des Richard et de ceux qui prirent part à ces actibns 
inémorables.' Mais l'ouvrage en lai-méme est dej>uis longHemps 
connu et apprécié ; chacun a. pu se faire à soi-même son propte 
jugement ; il ne s'agit d'ailleurs ici que d'annoncer la nouvelhe 
édition. Contehtons^nous donc d'iosister sur les ainélioratio^s 
qui la distinguent. 

Nous avons peu de chose à dire sur le premier Volume. Le ' 
livre premier offre le tableau de la" vénération que les* chrétxéûs 
de tous les pays eurent dans tous les temps pour le berceau de 
leur religion. On y voit avec quel zèle les fidèles se rendatetit 'à 
Jérusalem et aux Hcaz sanctifiés par Jésus-Christ. Ce furent lés 
zélés pèlerins qui , témoins des vexntions auxquelles les chrétiens 
d'Qnent étaient en proie^ jurèrent nçc haine morteile aux Mur- 
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salmaii«, et Hrrni lere r^freqne toutt TEurope «d ifttnes pour k 
délivrance de la Terre sainte. 

Le second livre e&t consacré au récit de la marche des croisés 
à travers rAllemagnc, fempire grec et TAsie ojîaciire jusqu'aux 
provinces de laSjrie. 

On trouva dans le troisièiat riiisf oire du siège d'Antîoch^ et 
des événeniens qui ^n furent la suite ; enfin on Ut dans le qna^ 
trièroè le récit de la prise de Jérusalem et de l'occupation de U 
Palestine par les gverriers de l'Occident. 

Ces quatre livres ont été revus-avec le plus grand soin , et plu- 
sieurs erreurs de détails ont été corrigées; quelques morceaux sen<>' 
ieinent ont eu besoin d'être retouchés. On peut citer entre autres 
)e récit de la bataille d'Antioche et des événemens qui suivirent « 
jusqu'au montent ou les croisés se mirent en marche pour 
Jérnsdlem» 

Pour te second volume, plus dé la moitié à été refaite ou ajou- 
tée. Le cinquième livre^ qui ouvre le volume et qui contient This- 
loire du royaume Ibndé par les croisés , est un travail presque 
nouveau. Une foule d'Incertitudies de détail ont été réparées^ 
plubioiirs lacunes ont été remplies; quelques faits présentés souji 
iin faux jour ont maintenant la physionomie de l'histoire. 

Il y avait moins à faire pour le sixième livre contenant le récit 
de la prédication de \sk seconde croisade par S. Bernard, et des 
événemens qui ««rent Heu dans celte expédition. Cepenc&ivt 
l'ensemble e été sensiblement amélioré 9 et en ne peut rien lire fit 
plus intéressant quel» prédication de S. Bernard «et le mou/ve* 
snent 4e la* multitude des croisés ^ers les lieux de leur pèlerin* 
nage. 

Le septième livre traite en grande partie des guerres des ehré^ 
ticiis^contreSaUidin;^ eenom defialadin,on se veprésente le vais*' 
^penr de l'Orienl^ et lé plus Ibrmidable ennemi de la iehrétieBt4 
M. ]iiehattâi4nfait élnlter contre des éeaivains distingués qiui onl 
irarvaillé le même sujet. Bans cette nouvelle édition^ il s'estrenja 
•à l'élude detous: le» monumens» contemporains. Une fouie dé «es 
enonnmens^ partioulièr<4iient les chroniques arabes; étaient iné^ 
dBts^ d'antres ,. quoiqfie déjà publié» , avaient été négligés. Ati 
aneyen de cet secours-, M. Michand est parvenu s rajeiiHir pour 
4Mnsi dire son sujet), et l'dn doit dire que personne ne s'en était 
acquitté comme luii On peut citer comme modèle le tableau de 
laPalttliiiey aotmonent o^ Saladio en entreprit la conquête; le 
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l^ît dfela bataille de TIbëriade', où toutes tes forces ebrétienite^ 
iiirent anéanties, et la prédication de la troisième croisade , danr 
laquelle presque toute l'Europe s*arina pour renger l'outrage 
fiiit a la religion du Christ. ' 

On en peut dire aaunt du huitième livre qui contient l'histmiref 
du siège de Saint- Jean-d* Acre , où l'on vit l'Europe aua prises 
areerAste, l'Afrique, ainsi que lé récit des guerres de Richard 
Cerar-de-Lion et de Saladin; Cette dernière partie avait été ncV-^' 
glîgée dans l'andenne édition* Dans celle-ci un grand nombre de 
lacunes ont été remplies , plusieurs faits ont été remis a* leur vé- 
ritable place ; en un mot , ce livre est maintenant tel à peu prés 
qu'il doit éire. 

Tels sont les avantages' de cette nouvelle édition. L'ancienne 
avait été accueillie avec beaucoup de faveur. Les améliorations 
faites dans la nouvelle ne feront que donner à f ouvrage plus 
d'autorité , et la France pourra se vanter d'avoir enàn une bontie 
histoire des Croisades. 

U<a avantage qui ajo«te un grand pria au travail de M. Mtr. 
rhoiud, c'fiit l'asage qn'ila iait deS auteurs arabes. On ne pouvait 
bien juger les Croisades qu'en ayant «sons les yeux le récit. des 
' écrivains des divers partis ; et , il faut le dire, le récit des Arabes . 
était fort peu connu jusqu'ici. M. Michaud a été aidé sous ce 
rapport parM. Reinaud , élève du célèbre orientaliste M. Sil- 
vestre de Sacy, et attaché au cabinet des manuscrits orientaux de 
la Bibliothèque dn Roi (i) : c'est ainsi qu'il a pu donner à cha^^ue 
"■ partie de son sujet l'étendue convenable. 

Nous dirons encore quelqnes mots sur les pièces justificatives 
et les dissertations qni' accompagnent chaque volume de cette 
histoire des Croisades. M. Michaud a cru devoir traiter à part 
certains points qui touchent à son sujet, mais qui, insérés dans fe 
texte, en auraient peut être ralenti rintëréf. Cette nouvelle édi- 
tion contient quelques-uns de ces éel'iircissemens qni n'avaient 
pas encore paru , et qui nous ont semblé fort curieux : tel est , 
i«. celui qui est consacré aux assises tte Jérusalem et au tableau 
de là législation des états fondés par les Croisés en Asie ; 2^. le 
mémoire sur les ordres de chevalerie, qui figurèrent avec tant 
d'éclat dans les guerres des Croisades ;, 3<>. le tableau de l'état des 



(1) Le travail de M. tVeioaiid doit paraître à la suite de histoire, 
^•t Croisades. 
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Juif» au moyen âge , dans une époqne où ces in fortqnés sectaire^, 
étaient souvent victimes du zèle mal éclairédes soldats de la croix. 
Ce dernier morceau est de M. Capcfigue, connu par un ouvrage 
fort important sur l'état civil et politique des Juifs , lequel a été 
couronné par l'Académie royale des inscriptions et belles- 
lettres. . , , 

Nous ferons connaître les antres volunes de l'ouvrage de 
M. Michaud à mesure qu'ils paraîtront. . C. 

428. KuRZE Gescbichte des Tempelherbït Oroevs. Précis de 
l'histoire des Templiers , suivie d'un aperçu historique de^'or^ 

-' dre teutonique , et de la littérature des deux ordres ; par Gna • 
LiTT. In-4°- A? p. Pr. 8 gr. Hambourg, i8î3. 

On ne fournit dans cette brochure aucun éclaircissement nou- 
veau. L'auteur est partisan des Templiers ; il accuse Philippe , 
roi de France, de despotisme et de mauvaise foi, et termine par 
un parallèle entre les Templiers et les Jésuites. 

4*29. PKicis DE l'histozbe sbcràte du PABi^MEirr d'Angle- 

I tirERRE, traduit de l'anglais dePlayfair : suivi, i**. delà cham- 

. bre des pairs en France; ^\ de l'esprit d'opposition ; 3". à 

quoi sert l'esprit ; 4^ une visite à lord Byron ; par M. Ph. dé 

Passag y 16 f. in-8^. Paris^ 1825; Dufart. 

43o. Histoire d'Angleterre, depuis Jules-César jusqu'en 1760^ 
par Olivier Goldsmith, continuée jusqu'à nos jours 'par 
Charles Coote ; trad. de l'anglais par Mad. Aragon : vol. 3*^. 
et 4*'* Paris, i8'i5 ; Peylieux. 

Le 3«. volume comprend la suite du règne d'Elisabeth , ceux 
de Jacques I*^., de Charles I*^ , qui périt sur Téchafaud ; la ré- 
publique d'Angleterre et Cromwell; les règnes de Charles II, de 
Jacques II , de Guillaume lïl et de la reine Anne , période 
irenviron deujt cents années , qui commence en 1672 et finit «u 
1714/ Celle période est , sans contredit, la plus intéressante de 
l'histoire d'Angleterre ; le talent de Goldsmith se fait surtout 
remarquer dans les portraits qu'il donne de Charles I*'., de 
Crun)\^el), de Charles II , de Guillaume III , et de la reine Anne^ 
dernière branche de Injamille des Stuarts. 

Le 4*' volume n'est pas inférieur aux préccdens , sous le rap- 
port de l'intérêt des matières et du mérite de la traduction. Il 
contient les règnes de George I«'. et II, et une partie de celui de 
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Ccorge m , depuis ravénement de ce prioce au irôhç }iisqoa 
Fémancipation de rAmérîqae septentrionale. Son^ le premier de 
ces trois règnes , on voit commencer rinÛuence du trop cil^lèl^re 
TValpole , dont le ministère finil par tout rendre vénal ; le parle- 
ment devient sèptenBu)^ et la quadruple alliance est pi^oclamce ; 
sous George II se jéveillent les prctentions des Stuarts qui tron- 
yent leur tombeau à la bataille de Culloden ; et sous George IH 
s^étendent les conquêtes de Tlnde par les Anglais , "qnî , en re-* 
teràr , perdent leurs colonies dans rAntériqoe du Nord , gt'See » 
la tyrannie des gouverneurs et à VextH des taxes de tout g<»iire. 

' Alb. m. 

43 p. Stammtapel des Haqscs SftCBSCN, etc. Table généalogkiae 
delà maison d.f Saxe; par Lahgc, litbog. par Herzr. 7 feuiUes 
iir-foK Pr., 10 rthlr. 

Ces feuilles généalogiques , Bîstoriq.ues et héraldiques sont, 
disposées de la manière suivante :- 

i.)'{*ftble généalogique générale de la maison de Saxe, n.**. I^ de- 
puis Wittckind jusqu'à Frédéric le Débonnaire inclusivement 
774—1464. — a.) Tab. généaU de la brancbe Ërnestine 
(ÎI , A)y depuis Ernest I jusqu'à rcxtmction des lignes Aftea* 
bourg, Eisenach, Jéna , Cobourg , Rosmhild et Eisenberg^ -^\ 
3.) Tab. gén. de la bninche Alberline (H, B), depuis Al- 
bert le Preux jusqu'à l'extinction des lignes Weissenfels, Merse- 
bourg et Zeiz, 1464— -i746.— 4) Tab. gén. delà maison Saxe- 

AVeiraar, depuis Jean-Ernest II jusqu'à Charles-Auguste, \66<i 

'1823 ( III, A } , et le tabl. gén. de la maisan de Saxe-Eisenack, 

depuis Jean-George I jusqu'à Gullhiurae-Henri, 16S6 1741. 

— 5.) Tabl. gén. de la branche 4-lbertine ( III , BJ ^ deput» 
Jean-George II jusqu'à Frédéric-Auguste III , surnommé le 
Juste, j656 — 1823. — 6, ) Tabl. gén. jde la branche de Saxe- 
Goiha, depuis Frédéric I jusqu'à Frédéric IV, 1674 — i8a3. • 
( IV , A ), et la tabL gén. île la maison dcSaxe-Meiningen^ depuis 

I>ernaid III jusqu'à Bernard- Erich-Freund, 1681 — i8a3. 7. ) 

TabL gén. de la maiiioii de Saxe-Hildbourghausen, depuis Er- 
nest IV jusqu'à Fréiiéric, 1680 — 1823 (V, A ) , et la tabL 
gén. de la maison de Saxe-Cobourg-Saalfeid, depuis Jean> Ernest 
jusqu'à Erncst-Aivtoine, 1680 — 1823. Les deux dernières tables- 
. gagnent d'autant plus en intérêt en ce momept , va le dilTéreud 
tj^uIsVst élevé relativement à la succession du duché deS^xe.. 
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43a. JÊitMoxtÈ opEliSÀBETH STUA&Ty qoéeii of Boliédiia , etc. 
Mémoires d'Elisabeth Stuart , relue de Bohême , fille dà roi 
Jacques I*'. , arec des notices historiques ^ttr les personnages 
les plus distingués et l'état de la société en Hollancfeet eh Alle- 
magne , pendant le 1 7«. siècle ; par tniss Benoek. 1 toi. in-S^ 
avec portrait. Fr. i I. 4 sh.Loiïdres, i8a5. 

433. GeSCHICHTB i71ISBKE& ZeJT , SEIT PEU ToDB FhXEnEIGVS 

DBS ZwxTTBir. Histoire de notre temps , depuis la mort de 
Frédéric II , p^r Charles- Adolphe Menzbl. a ¥ol. in-^^ de 
7^4 et 844 pages. Pr. , 4 thaï. 16 gros; Berlin, 1824 — aS. 
Dancker et Humblot^ 

Il existe dans la littérature j|llemande une hi-r^tolre universelle 
rédigée par Becker , qui a eu 5 éditions ; (elle est en 10 voinmes; 
c'est pour faire suite à cet ouvrage estimé que M. Menzel a en- 
trepris une histoire moderne depuis la mort de Frédéric II jus- 
qu'au traité de paix conclu en 181 5. Quoique celte histoire n'ait 
c(ue deux volumes, cependant elle contient la matière de 4 v6- 
iBmes , tant les deux parties sont volumineuses. M. Menzef aVaît 
déjà prouvé son talent par une histoire d'AMemngneenS volun^es 
in-4o*Xik suite de rhistoirc universelle de Becker est adaptée â 
cet ouvrage. Dans nn style farcile, l'auteur expose sans aucune 
confusion le grand nombre d'événemens qui se sont passés dans , 
l'espace de temps indiqué par lé titre. L'auteur cite rarement les 
sources, persuadé sans doute q&e cela o'est pas indispensable dans 
un abrégé destiné plutôt poar tes gens du monde que pourOeâ sa- > 
vans : on voit pourtant que la plupart des ouvra'ges historiques 
lui ont éx^ connus : c'est ainsi qu*au sujet de la mort du duV; 
d'Enghien , il a comparé même des bi^ochures que les acteurs 
ou témoins de cette catastrophe ont récemment publiées à ce 
sujet. On renfiBi'que aussîque M. Menzel s'est appliqué à conserver 
une grande impsfrtialité dans le récit des faits; c*cst ce qui se voit 
surtout dans sa manièt^e de présenter le règne et la chute' de Na- 
poléon, la Sainte-Allrance, etc.' A Tégard des évéuèni'ciis de la. 
révolution, M. Menzel parait pourtant s*étrè fîé un peu trop aux 
écrits d'un seul piirri , et n'avoir pas comparé les voix diverses 
qui se sont fiiit eiftendre dans le public. Quelquefois l'auteur " 
{;Iisse pn pen rapidement sur les événemens : c*est ainsi qu'il se 
eontente d'indiquer l'assassinat de Paul I*^ , en «ijont'ant en note 
qu'on trouve les détails de cette catastrophe dans les Annales 
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mrùpéé/^es ééfinê^. Dans Te f écit diUûènh^ càmYiiii& iûvlh 
fieMfttné dés àÉubâKsfrdéin^ français à ftàstadt , il VtiTt Bf. dé )^o« 
mini, et ârf| ttmafttfmr en tïbtt éfa'Hh auteur allefnarrd , lëbaron 
de Gagem , s'accorde ayecTatitetlt fràtiçftis, IM. Mébiél avertit 
dans la préface qu'il a moins chercfa<& i &ire entrer dans êùa ta- 
' dre tous les événenieas isolés , qu'à les faire Toir dans leur éa^ 
semble et daps leur influence sur llustoire du monde. . ]>— ^. 

4^4. firsTOiLià iTAkotoi? Pôtss.ik6a fllstotrê de la nation j^olb- 

' «iaise, pkr AdaWi Nkli^szttHFrzci , toihe I, ^ùbHée par la Société 

roy. des «^ià des liciéhces âè Tktsôi/îé. Vak>s)6Vte , 'i:8a4 ; 

<ÎItrdbbthr|jr- 

Nanis2e'wic£ a publié d'abord le second volume de son on^ 
▼liage , en commençant au règne dç JMfieczyslaw L II réservait 
pour le premier tome les premiers temps de k Pologne, 
dont il s^occu^ vers la fia de sa vie ; la mort ne lui permit 
p<Hnt d'aoïever. Il laissa deux copies de ce premier tome ; il 
confia l'un a T(ietubowicz , archiviste. de la couronne, quia 
passe ensuite entre les mains du prince Adam Czartortnski ; 
Tautre manuscrit fut donné par Fauteur au comté Sierakoi/vski. 
Ceux qui possédaient les deux manuscrits les ayant remis à la 
5>ociëté des amis des sciences , elle a nommé une commission 
pour coUationer. les deux textes; c*est après ce travail que 
'le premier volume de l'hi&toire de Pologne par Narusze- 
wicz vient d'être imprimé. On y a joint cinq tartes géogra- 
phiques , dont deux ont déjà paru dans le second volume , du 
vivant de ïauteur ; les 3 autres qu'il avait fait graver ont été 
trouvées par un, heureux hasard. En tête de ce premier volume 
se trouve le mémoire que l'auteur présenta à Stanislas-Auguste 
sur le travail que ce prince lui avait ordonné de faire , pour 
mehre en ordre lés annales de Pologne et en former une his- 
toire suivie (i)* 



(O Les tomes II— VII de THistoirc de Pologne, pa^r Naruszewicz , 
partirent sous hs yeux de l'auteur en 1780—8^. Le dernier finit à 
i586, année où Wladislas , le chef des Jagellons , commença à régner! 
En i8o3 , T. Mosto-vrski a publié à Varsovie une seconde édition de 
celte histoire , dans sa collection des écrivains polonais. Voyez sur 
lHaTuszewicz , son histoire , et sur les historiens de la Pologne , les dé- 
tails publiés par G. Gley dans son Voyage en Allemagne et eh Polo- 
gne, Paris, 1816. Gide , t. t, p. 176. 

G. ToMK IV. 219 
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435. ZbIOB DYPI4>MAT0W MOKARSZTCa I T&AÇTATOW , t\C. Re** 

cueil des dîpI6mes et iraiiés de la monarchie qui se tt^oiivent 
dans le collège des affaires, étraugëres deTempire ru^se. 3 vol. 
Pétersbourgy iSiS, 1819 .^t iSa^t. 

Voici le plan et la division de ce recueil sr important pour 
Thistoire. La 1^, partie comprend lesdocumens qui ont rapport' 
à la diplomatie extérieure de Fempire russe depuis L'an f 265 
(après la terrible irruption des Tartarcs) jusqu'à l'iin 161 3. La 
'a*, partie, le supplément de la !"'«., renferme en 10 paragraphes 
les pièces que Ton avait découvertes et qui appartiennent à Té- 
poqiie mentionnée. On y en trouve qui nous font connahredes 
faits jusqu'à présent inconnus, par exemple: Traité passe dn 
1229 entre la ville de Riga et Mleczislas Dawidowicz ^prince de 
SrnolensÂ,^ — Aàcord fait avec le czar de Sibérie. Kuezum.--' 
Document relatif à Rétablissement de la chaire patriarcale en 
Russie, — Enquêtes au sujet du meurtre commis sur Démétrius 
Czarewicz. — La 3*. partie se rapporte au règne du czar Michel 
Phéodorowicz et de son lîls Alexis^depuis Tan 16 c3 jusqu'à la fin 
de i655. On y trouve gravés les scenux et signatures du- prince 
Démétrius Michaëlawicz Porarskî, des patriarches de Jérusalem 
et d'Alexandrie, des métrbpolifalns russes. La préface de la pre- 
mière partie est signée par le chancelier Romaiiowski^ et celle des 
deux dernières parties par A. Malinowski; 

La 4*. partie commencera à Tannée où la couronne de Polo- 
gne fut offerte à Alexis M ichaloïwicz , et finira avec l'année 
1696. Cette partie se terminera por une table alphabétique des 
choses et des personnes. On a réservé pour lés tomes suivans les 
traités de l'empire russe avec les princes et peuples de l'Europe 
et de l'Asie. 

Voici, dit la Bibliothèque polonaise j i825,n*^. 7 , en quoi 
ce code diplomatique intéresse la Pologne : dans la 1'*. partie,, 
sur 2o3 diplômes, il y en a 3 qui nous regardent; dans la 2»., il 
y en a 6a en langue latine et 1 1$ en langue russe; en tout 1 8a 
qui appartiennent à notre histoire; dans la 3«. partie, 63 piè- 
ces dans les deux bugues nous concernent. 
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2i3'6.GôllectaKea z dzieiopisowTuhëgsjch, bzeczy DOmSTOUTl 
PoLSxiEY sLuzowcYCH. Extrait de^ Annales tarqaes qai ont 
rapport à l'histoire de Pologne, ayec des notes et obseirya- 
tions critiques pnr J. J. S. Sewkows^li, prof, des langaes 
orient, a vol. in-8».;prix, 14 flor. ou 8 fr. 60 c. Pëlersbonrg 
ict Varsovie, Zawsidzki, (Biblioteia poIsÂUf iSaS, mai, n**. 10.) 

L'auteur de cet ouvrage , dit la Bibliothéqn« polonaise , est 
connu par les voyages qu'il a faits dans les pays orientaux , par 
les observations qu'il y a recueillies et insérées dans les journaux 
de Wilna et de Varsovie-L'annce dernière il publia un Supplément 
^ V Histoire géttér aie des Huns^ des Turcs et des Mogols. Se trou» 
vant à Çonstantinople il a transcrit, des Annales turques, les 
faits et événemens qui lui ont paru intéresser la Pologne. Cet 
ouvrage important éclaircit des points <le notre histoire que nos 
auteurs ont négligés ou traités avec partialité. Nous y trouvons 
aussi des ffiits curieux sur les Turcs , sur leur caractère , sur leurs 
mœurs, sur leuis habitudes domestiqués et sûr l'état de leur 
civilisation. 

Dans sa préface l'auteur dit. : la langue turque a des formes , 
régulières et elle possède des livres dans totis les genres d'instruc- 
tiOîi ; pour Thistoire , les Turcs ont. un grand nombre d'anna4es 
, et de chroniques. Depuis qae la capitale de Tempire fut transfé- 
rée à Çonstantinople, la cour ottomane» selon Tusage des anciens 
califes, entretient des copistes appelés waka-newis , quf d'offîcq 
sont chargés de recueillir et d'écrire jour par jour les événemens 
importans qui arrivent dans l'empire. Afin d'assurer leur indé- 
pendance et l'impartialité de leurs annales, elles ne sont publiées 
qu'après la mort naturelle ou civile du souveraih dont ils ont 
écrit les fastes; alors ils n'ont plus ni à redouter ses vengeances 
ni à briguer ses bienfaits. 

Parmi les clironiques dont Senkowski parle dans son ouvrage, 
il y en a huit qui sont particulièrement remarquables. 

La première , qui a rapport à la guerre de Varna , est tirée 
des annales de Chodza Saad Ed-dina (i).Voici comment l'anna- 
liste turc décrit la bataille de Varna et la mort du roi "Wladis- 
las : «Avant le point du jour, les bouras que l'on entendait re- 



(1) Voy. Tarticle Saad Eddin Mohammed f t. 39 de la Biographie 
universelle , p, 399. ^ 
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.» icalif'-au U>»* ap^laienl les ài^% âwiaes ma combatt. l.es ^ 
» .(ftmFe^ lègèrefi s'en^Agèrent ; *près qwelf^ws «oup» de feu, on 
» tomba Ton sw Taulre i Xïoaps -de sÀbre. Le «ang coukit par 
» niuMaas; les jplw ^av«« «hevatier» kmibwefttr, reimemi , 
» pl^in àt co»fiao«ce dans le nombre -de ses soldats , s'alwnçait , 
«, et le ▼aillant Beylcpbey de TA^natolre ., Karédxa^ étant tombé 
»sous le fer d'un infidèle (i), nos sipachs ou troupes légère» 
; /enfbirent en désordre. Il ne resta près du scfltan que ïa garde 
» et (pielqnes bey5. La dérontc fat telleinent générale que, seloè 
» qnelqnes-uns de nos amiali^es, les fuyards, qui -se Tèpandaicnt 
» de tous côtés, coui-OTcnt pendant toute «ne jonrtiëe sans s'ar- 

,, ^^er » Itîi rannalîtfte inscre une longue prière que le snltaii 

doit avoir faite sur le champ de bataille, en letant les main^ 
Tcrs le ciel tjui l'exauça aussiHôi. 

« Le roi, emporté par le feu de la victoire , s'avimce k sabre 
» en TO^în jusque près du sultan. S'élànt trop éloigné des siens, 
» et Vêtant approché de Tétendard sacré, les soldats , steh>n l*or- 
» dre qu'on leur donna, le laissèrent passer et l'environnèrent, 
» Un janissaire , appelé Kodzà Châzec , blessa le cheval du foi" 
» qui tomba par terre-, ayant coupé la tète au prince, lï l'ap- 
» porta ^u pacha en criant TÎctobe. Les soïdats qm stnvaîent ce 
» prince infidèle, furent entourés et tués comme dcsb^tes fau- 
4 Tes. L'effroi ayant saisi les infidèles, le sultan, pendant deux . 
« jouw et deux nuits , ne fit que poursuivre les fuyards. Ot» 
» étîiit las de tuer et de faire des prisonniers : xm s'empara dç 

. wo chariots remplis d'argent et de ri«;hesscs. 

« La tête de ce roi infidèle fut envoyée , avec les nouvelles de K 
» Victoire , Il Pruse l'ancienne capitale de l'empire , afin qu'elle 
» fût exposée publiquement. » ' 

La seconde chronique a pour titre r Trraptîon des Turcs dam 
la Russie jusqu'aux frontières de la Petite-Pologne. 

La troisième est intitulée : Guerre en Moldavie y et troubles 
dans la ff'alachit, d'après les Jnnales de Naima Effendi. On 
y trouve des circonstances détaillées sur la victoire que Michel , 
woiéwode de la Walachie , remporta en 1 5p5 sur les Turcs. 

La quatrième chronique est intitulée : Cuerre des Ottomans 
au sujet drs Cosaques , et Journal dv fa guerre de Choczim, d'a- 
près les jinnahs de Kaima Effendi. O— t. 

(i) Les auteurs chrétiens assur.cot que le roi WlaJislas se tua <!« ta 
maift. 
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BjftassvBixK ÉcfoiMfei98ein«iis«oiieerDaiitreproc€^^eBbiifi«v«1d'; 
pac J« DtA Costa , aev CJÉi. , i4^>p'. ihS. Rott«rilâin, 1*8^25'; 
Pippijp& 

' M. J&9 Casitt, cpi s*ëst rendu flapscux \n Hollande par ses 
diatrrbes contre l'esprit du siècle, entreprend , dans son nouvel 
éerit contre' Tôpinion' générale, de prouver que le procès crimi- 
nel in teu ré au' célèbre Barneveld' était très-Iëjgal , et que* ce dé- 
fenseur jnt)*épide'd^s dtoiis nationaux a été justement cond'am né 
«Rtort. I^tfprès lies VadMandscAe Letten OEfeningen, i8ft5, 
n<^. 10, une partie, des paradoxes, de Da Costa se trouvent réfui(^> 
d'avance dans une brocliiune de C« N. Guérin, Héfense, de Bar- 
/iCiWflT. Ani6l«r(iajB^i773* D» 

438. Eloge ne Ma^b^as Biomfciou^ sénateur suédois , par le 
proC Franç.rMifili< "Eb^avwm» {S^ensk Jbadem. Handtingar, t, 
1?L; Stockholm». i3a^« ) 

BjœrnMlett', né en 1607 et mort en 1^71 , était un habile' né- 
gociiateur qui rentiit^de-gmnds services à sa patrie dans ]ep affaires 
embrenillées'du' tein']!»'. Le maréchal de Grammont se plaint seu^ 
leraent disses lûHgs mémoires lutins qui ne finissaient pas. On a 
récemment frappé en Suède une médaille avec le portrait dé 
BJobmMou et la- légende -^^«ri^/î^o* et tttrbida tranat. D**— c. 

43g. NoRDidS-E KwBiiPE HisTORiER. Histoirc des héros ou chanvr 
pions du Nord ; trad. en danois d'après les maniiscrits islan- 
dais ; par G. C. Rafn , lieutenant. 2^ vol. et 3 voL^ cah. î , 
Copenhagae, i6i» — a5 ; Pbpp. 

Nous avons déjà eu occasion dé parler de Tentrepirise littéraire 
de M. Rafn , qui s'est proposé de traduire de Tislandais avec 
dess reolesi Us pRRCtpaleB^a^sâuou traditions romanesques sur les 
héros 4kl. BI6nl.Ihuis.les deux premiersicaliiers de son rccuetf; il a 
doiKua 1» Saga.de Hroif Krage et la VoUiir^;a*'Saga ; dans. le' 3^, 
il donne lar. Saga de RegnarLodbrok. Ge héros n'est pas un être* 
.inaginaire;; u» de ses desoesdans se signala^ ait g^, siècle^ parmi 
les STannmidsiqtti e^vabirent la France. Saxo , historien dii Da^ 
neiiraxk, a parlé aussi en grand détail^de ce^pemeanagec BI^Rlifn'^ 
a traduit avec soin le faaieux- chant de moi>t\ deRegnarLod^ 
brok, qu'on' A traduit aussi queiqùelob e» fktsçais^ mais^en 
premMit de grandes libertés à l'cgard-db l'original; 
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Le a«. Volume du recueil renferme la Vilkinasaga ou les aven- 
tures de Théodoric de Berne et de ses èhainpions, roman qui est 
pour le Nord ce que les romans^ des Paladins de la Table ronde 
sont pour le Midi ; les ayentures en sont en partie d'origine alle- 
mande ; on croit qife par le commerce entre la Scandinavie et les 
villes anséatiques, le Nord a eonnules contes des troubadours de 
ia Sonabe. En continuant de publier les sagas les plus intéressan- 
tes, M. Rafn unira par former une nouvelle Bibliothèque des ro- 
mans, qui aura une couleur locale et distincte de celle de la biblio- 
thèque française,avec laquelle il sei^a darieux de lacomparer.D — o. 

440. SuB LES SOURCES OÙ Saxo" A pmsé lES matériaux des 9 pre* 
miers livres de son Histoire du Danemark ; par le prof, 
Pierre-Érasme Mûllbb. {^Kong. danshe Fidenskah, Selikabs. 
philos, oghistor^ jifkandL f ï8a4 > t. II 1 p. 4 n*) 

Nous avons déjà fait mention de ce mémoire d'après le rap* 
port des ti-avaux de. l'Académie de Copenhague.' M. Mûller a 
pensé qu'un nouvel examen de l'histoire du Danemark , après 
Torfseus , Qram, Suhm et Dahlman , pourrait être utile , surtout 
en comparant le récit, de Saxo avec les sagas islandaises y qui 
actuellement sont bien plus coùnues qu'elles ne Tétaient du temps 
de Suhm. L'auteur considère d'abord Tensemble de l'histoire de 
Saxo, et examine ensuite en particulier chacun des 9 livres de 
eette histoire , en recherchant en quoi les récits de Siixo s'accor- 
dent avec d'autres historiens , en quoi ils diffèrent , et quel est 
le degré d'authenticité qu'ils méritent. D — g. 

44i- Examen des sources où Sno&ro a puisé les renseîgnemens 
donnés dans son ouvrage ^historique islandais ; par P. £. 
Mûller. ( Ibid, , p . ^ 7 5 . ) 

Nous avons pareillement fait mention de ce travail , qui a paru 
d'abord à la tète du dernier volume de la nouvelle édition de 
Snorro, faite à Copenhague. Ainsi que pcmr Thistoire du Dane- 
mark, L'auteur, examinant séparément chaque partie de l'ou- 
yrage de l'historien de Norvège , recherche les matériaux dont il 
s'est servi , et ,les compare avec, les récits d*autres historiens. 
Snorro étant islandais a profité des sagas ou traditions islan- 
daises qui circulaient de son temps , ainsi que des poésies histo- 
riques dont plusieurs avaient été composées par des contempo- 
rains. M « AlùUer persiste dans Topii/ion qu'il atait énoncée déjà 
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i^anssa Bibliotfu'que des stigas^ c*es|: que Siiono n a ppujt réui^é 
Toiivrage conn» sbus le nom de Heimskringla ; il s'est contenté 
de réunir diverses sagas , «t de les coordonner en rctraïK^bant 
ou en ajoutant , et en intercalant des tirades de poètes qui ^e- 
naîent à Tappui des historiens. ' B — g. 

442. Louis XII KT Fa^Nçbis I**^. , ou Mémoires poi^r servir à 
^ une nouvelle histoire de leur règne , suivis d'appendices com-> 
prenant une discussion entre le comte Darn et Tauieiir, sur la 
réunion de la» Bretagne à la France; par P.-L. Rokdebbr.s vol 
in-80. de 44^ et 428 p.Pr., 14 fr. Paris, i8a5;Bossange frères. 
V M. Rœdcrer a reproduit, dans le premier de ces volumes, son 
Histoire de Louis XH, très^bieti accueillie lorsqu'elle fut publiée 
en 1820. Sans doute elle n'aura pas moins de snccèe^ aujourd'hui 
X|u'clle reparaît corri,g^ et augmentée de nouveaux développe- 
mens. Sa conclnsioà générale est que, dans toute sa conduite, 
Louis XII fut un bonnet grand rbi , méconnu ou mérae calomnié 
par divers historiens ; que nul de nos rois n'a mieux que lui mé- 
rité le titre àepère du peuple; que de l'ensemble de ses actes il 
résulta pour la France «ne constitution vraimentlibre et repré- 
sentative; que celte révolution fut un retour aux conditions, aux 
garanties communes, les plt^ nécessaires dans un gouvernement 
raiftonnable, à la liberté, à la propriélé,à Tégalité des droits. ' 

Dans le second volume, qui forme un ouvrage tout nouveau, 
l'auteur fait une censure méthodique, détaillée cl très-piquante 
de ce qui a été écrit par nos histori^ens sur toutes les parties du 
règne de François I*'. Il résulte de ses recherches et de ses dis- 
cussions , que , dans toutes les carrières où l'îonjpeût apprécier 
la conduite de ce prince, la politique et la morale condamnent 
trop souvent ses actions et sa personne. ( Revue encycL , juillet 
1825 , p. 221. ) Nous reviendrons sur cet ouvrage qui nous a 
été adressé tardivemeni. • 
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443. Tombeaux indikns de l'Amérique méridionale. (Extrait 
des Voyages de Stevenson ; Londres, iSa'j.) 

. ... « Je suis pleinement convaincu que les Indiens de cette 
contrée étaient dans Kusage d'enterrer leurs morts dans la mai- 
son où ils a'vaicnt résidé de leur vivant; le fait est. du moins> 



« 
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que j'ai exhumé phisleur» corps qui paraissaient avoir été tn&f^ 
▼élis avec tout ce qui leur apparrenaît en propre k l'époquiç i»^ * 
teur décès. Cest ain^i que j'at trouvé des femmes ayec \s<^^ 
pois, poêles et jarres de terre ci^it^. Quelqn^S'-ups de ce». der- 
niers objets sont d*une stmctore curieuse. Il en est qi^. ^nt 
composés de deux ^ères creuses , chacune du diamètre d'enYÎ-l 
rôn trois ponces^ et commiiniqiMUil avec IVintre par un petit 
tube placé au milieu de leùrhimtettr , et par une anse creuse et 
arquée, peircée d'un troa à \^ partie supérieure de Tun de se& 
çôt^ $i on yerse. de lleai^ dnns cette ourerturejusqu^à ce que 
1» jarre spit à peu près, à moitiéinemplie, et qu'ensuite on incUne 
celle-ci alternai tiremfint 4<. la droite à la gauche el de la gauche 
à la droite» une si^rte 4p si£fiiniiçat se fait entendre» On Toit par- 
fois sui: une jarre uo(e figure, de t^te humaine percée à son som« 
met d'un trou, par lequel <>n verM dé l'eau , qui , tsA s'écoalant ^ 
produit le méoue réspnnement. Je w dans le couTent des Car- 
mélites de Quito, un de-c<y» u^ten&îles sur lequel étaieai^^repré^- 
sentes djBUx IncMens portants»^ leur» épaules un cadavre humain ^ 
étendu dsms. un l^qui^tt r^ssemblai^t au plateau d'un, boucher» 
.]^orsqu,'pn inclMiait la jvrje.^ avant et .en errière , il en sortait _ 
un cri plaintif s^mblfd^teà qek)î que poussent ^les indiens dans 
les (;érémaai^s des fnnésaiUciS^ Ces jarres sont, ainsi qne les auf 
très u^tensil^ de.bonne. argile bien cui^e, ce qui , joint à ce qui 
yien^. d'être diUsenublerait prouver que le^ Indiens connaissaient 
l'artv de la ppteri^ l'ai de ipéms^trouvé dans ces ïmacas de lon- 
gues, pièces 4q drap de^ cotqo^ semblable à celui que lea Indien» 
appeUçi|tiauJQU.rd'hiii toC;if^a;nQinhrede calebasses» mue grande 
<ipia^tit.é dis; l^lé ipdif(n> 4e. ip^, de.quina, de fctves et defeuil^ 
les 4^ bananier ^ des. plumes, d^anjtruob^ des plaines de Buenos^ ^ 
h^vt^ j et. différentes, sortes, d^vétemena; qoclqûeft pelles, faites 
d^.l>qis 4^1 palmier r^fMeinb4ant au c^oii^ deGuayaquil, et dont 
aucune espèce pe croit près de Supe\ dçs l^mces et des. massues 
du même bois; des jarres ri^inplies de chka^ liqueur qui, à 
l'ouverture de la jarre , se trouva d'une saveur très-douce , mais 
qili, peu après avoir été exposée au grand air, devint aigre. J'ai 
austsidécouvert de pfttits vêtemena ea cqtc^i semblables à fififxsf- 
qne portent présentement 1^ femAtPf 4^ Cajatamb^ ^t de Huti' 
rochiri, et qui consistent dans un jupon blanc [anaco) et une . 
pièce de flanelle de couleur, deux des coins de laquelle s'atta- 
chait sur F^paule gauehe ao moyen d'une épine de cactus» le 



4^U^ièe6y«««afl#9att4l#liMi» droit «i c^kil «nAttor d#» 
]çc^l( airec m^ banA^lolfce, d« «9ipteiir > et rea^iiA oavett dm «été 
gavçhe diipui> ^ ]|^ lnMlil'^. 1m^' Cl^le} p^Cti^^ dik' Mè- 
nent était appelée ckaupe anaco. Un autre n^brceau dbe fia- 

i^clle , dje. <;Wfiir 4^(féi:eQM ^ d'enviiiOA deux pied^ en eai:ié y 
passé par dessus le^ épavles ^ s'aUacb^t sur la^ poitrine an mojjfe» 
de deux grandes ^iog^a d/afge»t. q» d'ov appelé» ITo/?^ ."^ 
cette ami*e. partkr deA')M^bVtoiiii9nt. éti^K dislp^Dgii^aoua le aoM 
d^ Yiglia, La ehereluve si.dÎTM m deux tveases.liatiéiialea quia^ 

' rénuisa^t par*4<^içipce^ ^ suntt atladléei.è leuB extrémité pas 
une bandelette de eQ^leo^* . ' 

Ce qai,^iigage les.bAbiUins.à foidilen les kuacaSf e-eaK^Vespoir 
d'y trouver des trésai^ enfom. l'y» ai, découvert des anneaiix et 
de petites coupes d'Qi*b9;(ttt et; réduit en feuilks.lrès-*niiiiees; lea 

« objets: 90fk%. <]4 ]a< dimeuMpu de la nooLtîé de la. caque d'un œuf 
de pouje V,on suppose qu'ife* s» poruient à loiseîtie, car il s.'y. 
trouYe ad^P^<^ ^^e petiN» mot^tMr^ delà, fonnedea l^utona que 
les feiuines lud'i^m^^^ porteiH à pac^eotv Q» trouve auaftl^a'^ 
Oréqiiemiuent; dea bfttldci^ d'ai^$eAt d'«ikvirjon doia p9uee& dm 
Urgt^ soTi six d^ j4>ngueMi>« auasi inieices que du. pApier. Tout» 
piè<;e d'O'P^^An^tl- A.^ec^ C(î&. Indîiina9eU*ouwe géaéralementi dftns 

GrAoe k la. qualité mlJi^ose du sable et à sa.sécbepeftse^ qWieftt 
prcj^quepar^nire,. les eoi^s se tiMiuvent entier&et nullement dëN 
figurés, bien que, iiem^bre d'entre eux. soient ensevelis. députa 
trois, sjèclesi eiU mpins^ les. vélemeas. sont dan& le- méaio< état de 
COf^cnratiouf mais lea,uus> oemme les autres se décomposent 
pi^omp^nien^ dès c|u*iU sont exposés à Tactiicm du soleil et de 
l'aif, e;i;térieun Jf'exhumai.iin homne dont la chevelure partant 
de srs 8our«;ils lui couvrait tout; le front.; en sorte que celte 
partie de son çorp« n'était point- apparence. On avait enterré 
^yefi lui, une grande quantité d'becbea sècbes , quelques pe^s 
pots et plusieurs objets d'faabillei|ient« Le& tndiena qui le virent 
m'assurèrent qu'il avait été un Brujo , ou sorcier; mais, je «HPoia 
plutôt q^'il était x^édecin^ Quoi qu'il en. sait, il se peut que dansi 
ropinickn de ces geiisrlà. çea deux seieaceaaient: eftHe el|es une 
certaine «pi^ipgie^ %( loMdJii. Gaz. » u» nav. iSaS. ) 
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444* MissKLS BT LiTEKS DE PBiÂBCs HANOSCEITS remarquables. (1)6 
la bibliothèque royale de Copenhague; par le prof. Molbecq^ 
secrëtaii:^ de la bibliothèque. ( Nyt Aftenhlad , 1 8^5 , n"«. 4 
et«. ) 

L*abbé Rtve araît annoncé par un prospectus pompeux , qu'il 
publierait un recueil de miniatures des manuscrits du 1 4^. an 
i6«. siècle, et jce bibliographe fit paraitre sans texte a6 planches 
enluminées qui furent vendues a 5 louis aux souscripteurs , et 40 
aux non-souscripteurs. Ce recueil , dont il s'a été mis en circu* 
latipn que 80 exemplaires, n'en est pas meilleur ; Dibdin déclare' 
' que les planches sont sanë goût et sans fidélité , et Ébert , autre 
bibliographe , prétend que ce sont dès barbouillages. Seroux 
d'Agtnconrt a aussi donné la représentation de quelques minin- 
tureb dans son Histoire de l'art par les monumens: mais san^ cou- 
leur et sans dorure; cet objet n'était pour l'auteur que secondaire. ' 
Les plus belles représentations des miniatures du moyen âge ont 
été fournies par Dibdin dans son Decameron bibliographique , et 
dans son Bibliogranhieal Tour: Les artistes qu'il a employés ont fait 
tout ce qu'ils ont pu sans le secours de l'enluminure , et dans le 
texte l'auteur s'étend «Tec sa Terbosité ordinaire sur cet objet. 
Mpntfancon etMabillon ; Zoru Hisioria bibliorum pictorum^ Leip- 
sic , 174^ ; Schwarx, de ornamenîis librorum vet., 1706; Breitkopf 
dans son Histoire de i*origine des sartes à jouer ; Strntt, Peignot, 
Home et autres bibliographes ont parlé d^s peintures en minia- 
tiire ; mais il manque encore un traité systéùiatique sur cet art. 
Camus a fourni des matériaux intéressa ns par la description de 
^ manuscrits de la Bibliotbéque du roi. (JUfotices etextr, des ma- 
nuscrits de la Bibl. du roiy t. VI , pag. i66-^i?.4' ) — En Alle- 
magne, on a également décrit plusieurs manu«erit$ à miniatures> 
par ex. : Je brèTiaire ayant appartenu à Marie de Médicis, celui 
de Saint-Marc de Venise ( Yoy. Kunstblatt , i8i3 , no. 14 ) ; Té- 
vangèliaire de Goslar , le livre de prières de Blanche de Milan. 
La' bibliothèque royale de Copenhague possède des manuscrits 
très-beaux ornés de miniatures. M. Molbech en décrit plusieurs ; 
l'un est un bréviaire écrit en France et a des prières françaises à 
la fin des évangiles, et de belles niinia tintes ; il a appartenu à 
Nicolas Carreau , sieur du Pin , et à Jos, Smith , «ronsul anglais 
à Venise. Un autre bréviaire, également originaire deJKrance , est 
terminé par des prières en français dont la dernière est en vers» 
Dans le fonds de Thott,il y a un Psautier iu-foUo contenant 16 
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grandes minîatares et 167 initiales de 2 à 8 > pouces de long ^ 
siipérieurenient exécatees; plusieurs de ces initiales représénlent 
des groupes fantastiques et grotesques; le B surtout est très-omé 
et d'une grandeur énorme, comn^dans d'autres manuscrits; les 
couleurs se sont bien conserTées , h l'exception du vert. M. Mol- 
bech jnge par quelques noms de saints contenns dans le calen- 
drier, et par quelques analogies que présente ce manuscrit avec 
un de ceux qu*a décrits Dibdin , que ce Psautier est d'origine 

anglaise. 

Un 4^ manuscrit , en parchemin, in-fol. , provenant aussi du 
fonds de Thort, a deux belles miniatures « et a été fait en 
France, ainsi que l'atteste la note snivante qui se trouve au pre- 
mier feuillet : Ce messel est de la co^nflarrie (sic) de saint Pierre 
et saint Pol. En leglise du Sépulcre a Paris, Achate pour la 
dicte comfiarrie. le Vllh^ jour du mois de mars lan mil iiic 
llllxx y III. par Guille. Coignart et Regnaut Pion maistres 
de la dite comfiarrie et lequel cou^ta quarente francs d'or 
paiez par lesdits susdiz le dit iourà Hohin laquin demeurant 
en rue neuve iV". dame à Paris, Cette note fait connaître un li- 
braire ou copiste de Paris, de Tan i388, et le prix d'un beau 
manuscrit à cette époque. M, Molbech promet de continuer sa 
notice. . • D — g. 

« 

44^- Journal du secrétaire d'état Chrapowisku. [Alelschect- 
vennuia Sapisiskis ^ août, sept., nov. 182%; janv. 1^22. 
St.^Pétersb, Zeitschrift ^ 1823 , mars, avril , mai, juin , juillet, 
août, sept. 1823.) 

' Le courtisan russe Krapowiskij est le Dangeau de son pays ; 
il a tenu une note exacte de ce qui s'est passé jour pour jour- à 
la cour deTimpératrice Catherine II pendant les dix années qu'il 
a -été son secrétaire. Chaque mot de îa souveraine a été enregis- 
tré ; il n'y a pas de gazette de cour qui relate avec autant de con- 
science. Chrapo.wiskij rapporte ce qu'elle a dit à la toilette et au 
cercle;, il n'y a que le boudoir qui paraisse avoir été fermé au se»» 
crétaire, car il n'en parle point. Le style cTe ^Chrapowiskij est 
excessivement laconique; il M tel jour peu gaie ^ ce qui veut 
dire que ce jour-là Sa Majesté n'a pas été de bonne humeur. Au 
reste, il dit, on a /Tta/éfor/n/^ pour indiquer que telle année, 
^teljour, l'autocrate de toutes les Russies n'a pas passé une bonne 
nuit. Il a un tel respect pour les paroles sorties de la bouc}ie de 
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€atJMri«B , <|iii*il les rappMte souvent en fviinçMe»d))peuf âel«» 
altères par un» tradnclioa en rusAe:^ ei il transcril a€s,angii^U» 
parolesL avec tant «le scn^nl^^ foe loraqn'eUea grontié on: plai- 
santé soft seeréfaîrtt , celvi'^i asttfsle-ohamp.eoDsî^Dé oeU du as 
son joamaL Elle a dit un jour qveJesecrélBire , maJgi^ soir etm^ 
iNdipotBt, tmltaîl; hÎMi^ Cbrapewiskij s'est. eBifHreasé d'appreadae 
à la postétilé. cette expMaskm. Quelquefimsle secrétjiîre a; tQiteoé 
«n petit complim^ol et a hasardé lutt' petite plaisaateriiB.», qnt a 
été le soir tout de suite inscrite au journal. Au reste ^ qiuyique 
ilisîgnifiaiit que soii ce journal dn. Bandeau, russe,, il fait con-^ 
iiaitrebi cour; o» laiwitjottec aus proverbestet faire la gij«t!»-eâ 
la Suède» lire des.Tomans,et cberchenà renanei! t'Ëurope; Calhe* 
lÙNb Ait des codes «t des .conquét^ ; daus son intérieur ell^ 
tremble sur le sort de la guerre y en même temps qii!éUe hiii des 
comédks où le roi de Suède est tourné en ridicule. Le jou^ul 
dft. Cbtiq>09rîskij est d'autant pins curieux » que la Eussie a peu 
fonmi.d'ottTrages. de ce genre à la. littérature historique. IK^-eu. 

446*DlALOOO fRA LA TORRB AsiKXLLI K LA TORRB PZLLA MaGIONE. 

Dialogue entre la tour AsinelU et la tour délia Magioncy à 
l'occasion de la démolition de celle-ci , ayëc notes historiques. 
Modène, i.8a5. [Nuov. Giom.dè /cf^er. , juîU. et août iSaS, 
p. 86.) 

If existait à Bologne , près de l'église de Ste.-Bfarte dtr Tem- 
ple dite delllt Magione , qui fut , jusqu'en l'année i3o7 , la- rési- 
dence des chevaliers templiers , une tour carrée de la hauteur 
de 65 pL 6 po. , sur 1 1 pieds et demi en carré, mesure- de Bolo- 
gne» Cette tour «mt été trwsportée, en* i455>. pal^ Ifai^Uec^e 
Ar.AlbertÂ Fioi^Tanti-, de la.Gramle-EuOydoMeUe! gênait le. 
passagetjoàqueprès ladileéglise^ à laquelle depuis loiis^ elle avût 
seivides clfteher. La distasceparcnuraeétftil. d*enYtrQn 35 pieds. 
Ce^te> tour», ainsi déplacéoy était àAx^iaaji^ à< ce titne, unobjel 
dft curiosité pour lea étranger» , qui remarquaient a peine* une 
autre: tour appelée ^/cize^'» lepnnunée par son éleva ûon , qni 
eafe de; afi& pieds» 7 po* » . mesurée oomme l'autre , au-dessu& du 
ni^wpw.dvsol. 

Qai: des^ motiû queilsonques , le propriétaire de U tour' Mar- 
gi,ojio en A ordonné U' démolitipo. Un citoyen de Bologne a pris 
oeofsÎAnrde cetteoireonstaoce ponr publier i'opusculeque nous 
aoftOttçeiMNy et dan» le4nel.il. peraoïittifie ei met auxi prises ies^ 
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d(*iix tonrs et cberche â f^ire t^9ortir de leur colloque Tiiicon- 
Wiurnce dé la dèmoliltOR. 

447. Académie AOTALE DES gciEircES de Bruxelles. 

Les Belges étaient issus en partie des Germains ^ en partie 
des Gaulois. Les Francs, peuples formés de la réunion de plu- 
sîenrs nations germaniques du Nord^ sont Tenus repeupler la 
Belgique dans leslV*.^ et V*. siècles. Lés Belges ont long-temps 
conservé It^s mœurs , les arts et les institutions de leurs ànicétres. 

L'Académie demande, pour le concouts de 18216^ 

« Queis sont dans les temps postérieurs les principaux traits 
M de re^seinbUuKe , d'identité ou d'analogie que Ton retrouve 
» soit dans Tbistoiré^ «oit dans les nsages, les <^réfltioiiies y les 
» juBDuseia^os et les fêtes » soit dans ks lois, les capitalainn , les 
» coflcileB «t les principales «ouiuibes des provinces méFidiona«- 
» les, avec ces anciennes pratiques ou habitudes? » 

Dans la vue de fixor ks <loutes et les opinion^ divergentes 
des écrivains sur une épo.jue très-intpm^tante de l'histoire de 
Flandre , celle où les Gantois révoltés contre leurs princes furent 
successivement gouvernes par Jacques van Aitevelde, et pln^ 
tard > par Philippe , son fils, rAcadémie desKinde « un Aiéaoire 
9 historique et critique sur la famille de ces deux capitaines^ 
» sur l'origine et ks causes de leur élévation et wât l'inâuence 
» que leur adunstistration et k pouvoir civil ^t militaire qui leur 
fui confié ou qu'iis usurpèrent ont exercé en Flandre » ^ {Mes^^ 
sag, des se, et arts y 4®« à 7®. liv. , i8a5 , p. 142.) 

448» La même Acs^démie proposé^ pom> i%v^^ k question 
suivante s 

« Qîïels droits et prérogatives lèà rois de Fraàce de Ta pre- . 
» mière race ont* ils elercés sur la nomination des évoques de 
» kur royaume I et ^notamment dans ks trois provinc^'â de la 
» Ga uk bflgiqne, connues pendant la domination romaine st>tis ki 
» noms de i <^^ «t si®. Belgique, et de a«. Germanique, dont ks teé- 
» tropolcs étaient Trêves^ Reims et Cologne? Quels sont leà droits 
» et prérogatives que ks rois de France et les empereurs d'Aile- 
» laagne ont exercés sur la nomination des évéques dans les trois 
'm mêmes provinces, sous la a^.'djnastie des i^ii de Financé? A 
» quel titre ces souverains exerçaknt<*ils ces drottâ ? Était*ce de 
» kur.ehef, comme souverains' et protecteurs de l'Église ^ ou 
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» éîait-ce par «uile d'une convention? Comment et par qui léd , 
» évéques el hs métropolitains de ces trois provinces recevaient* 
» ils la confirmation canonique el la consécration pendant les 
» deux époques.sus-mentionnées? » [Messog, des se, et arts y 4e. ' 
» à 7*'. liv.,^1825, p. il\l\.) 

449. HisTOBiscHE Abhanoluhgen der Kœ^ig. Batebischen 

Académie der Wissenssçhaften. Mémoires liistoriques de 

l'Académie royale des sciences de Bavière , 4**. et 5®, vol. 

in-^. Munich , i8!]t3. 

> '*' 
Les traités contenus dans ces deux volumes sont relatifs aux 

antiquités et à l'histoire de Bavière. Le 4*** volume renferme : 
10. Un mémoire sur quelques médailles inconnues et rares du 
duc Albert V^ et la description de toutes les monnaies et mé- 
. dailles d'Albert V, depuis i55o jusqu'en 1579. ***• ^^^ '* décou- 
verte de très-vieux bâtimens, près de Tahardiog , en Bavière. 
Un paysan tirant du sable et des pierres à chaux trouva une 
maçonnerie avep des murs couverts de peintures, et un car- 
reau en mosaïque. L*anteur considérant ces antiquités comme . 
romaines, a saisi l'occasion pour énoncer son opinion sur Tétat 
de l'art de la mosaïque sous les empereurs. 3<*. Considérations 
sur la ville de Ratisbonne en 1180. 4^> Histoire du commerce 
de Bavière. Le S<*. vol. contient: i^ Essai explicatif concernant 
la voie romaine depuis Passan jusqu'à Windisch en Suisse. 
2". Généalogie rectifiée des ancêtres d'OttonJe Grand , premier 
duc de Bavière. . . 

45o. KiRGHEiTHisTORisGHEs Archiv. Archivcs de l'histoire de 
l'Église; par Staeudlin, Tsgbirner et Yater. 1824 , cah. I 
et IL in-8. fialle, i8a5; Rengcr. 

Voici les articles contenus dans le 1^, cah.: L Caractéristiques ^ 
de quelques personnes en France , lesquelles se sont signalées 
daÂs l'histoire de la r^ormation et du protestantisme, telles que' 
Louis de Berquen, Jacques Lefèvre d'EtajSles , Guillaume Farel, 
Pierre Vire t', etc. IL Histoire des fausses doctrines et des diffé- 
rentes sectes que l'on trouve dans le rit russe. Celte histoire 
est divisée en deux périodes. La première date depuis l'intro- 
dnetion de la religion chrétienne jusqu'à l'amélioration des livre s 
liturgiques, c'est-à-dire depuis le io<\ jusqu'au 17**. siècle; la 
seconde depuis le 170. siècle jusqu'à nos jours. III. Matériaux 
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pTHir l'histoire du dogme des démons , tirés des actes apocry- 
phes de saint Thomas. IV. Aperçu des livMes sur l'histçire de 
1 Église de i8îi3. — 3**. cah.J. Continuation de la caractérisliqae 
commencée dans le ae. cah. II. Histoire de la réforroation 
d*Ostfrise. III. Sur le séjour de Soëin à Wiltenberg. Ce traité a 
été occasioné par celui d'Ilgen : Fita Laelli Socinù Lips. i8a4. 
IV^ Griefs des états germaniques contre le Saint- Siège , lesquels 
ont,cté discutés au congrès de Nuremberg. V. Nouvelles sur les 
Bapti&tes d^Amérique. VI. Sur Toingine de la mission que les 
Baptistes d'Amérique ont envoyée dans Tempire des Birmans. Ce 
traité est tiré d'un ouvrage anglais : * Account ofthe Amvrican 
Baptist mission to îhe Burman empire.^ VIL Quelques mots sur 
Tactivité des missions, et sur les rapports des missionnaires aux 
Indes orientales. Ce mémoire est fondé sur les lettres de Tabbé 
Dubois relatives à l'état dti christianisme dans Tlnde. VIII. Sur 
quelques particularités de l'histoire de l'Église. IX. ^ur quel- 
ques livres de l'histoire de TÉglise peu connus. L. 

45 1. Académie des sciences de Bebliit. • — Séance publique 
du 3 juillet i8a5. — Pour la classe philologique ont été procla- 
més correspondans : M. Mêler à Halle , M. Schoman à Greifs- 
Mraide , Fr. Thiersch à Munich , et M. Abel Remusat à Paris. 
M.Guillaume de Humboldt a lu dans cette séance tmmémqire . 
sur le bagavad-gita , mémoire dans lequel l'auteur a développé 
la doctrine philoso{)hique de Krîsna , contenu dans c:e vieux 
poëme indien. 

452. Société iittébaiek de Newcastle* — La dernièrt 
séance mensuelle de cette Société fut très-nombreuse. M. Dobson 
y lut un mémoire sur Tarchitecture historique. L'assemblée vota 
des remercimens à l'auteur en lui exprimant l'espoir qu'il don- 
nerait suite à son travail. M. Dobson présenta également toutes 
les parties déjà publiées dé ses copies de sculpture d'ornement 
en architecture, dessiuées en Grèce, en Asie mineure et en Italie, 
dans les au nées 1818, 1819, i8ao et 1821, d'après les originaux 
en bronze , en marbre et en terre cuite, par Lewis VuUiamy, e^ 
gravées par Henri Moses; promettant de produire la suite de 
l'ouvrage au fur et à mesure de sa sortie de la presse. Trois can- 
didats furent élus membres dcJa Société, et vingt-neuf autres 
proposés pour être nommés à la prochaine réunion mensuelle. 
La Société a fondé une classe de dessin qui est dirigée gratuite- 



